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PRINCIPES 

généraux  et  raisonnés 

DELA 

G R A MM  Al  R eM 

FRANÇOISE, 

à * V 


AVEC 

DES  Obfervations  fur  l’Orthographe,  les 
Accents,la  Ponctuation  ÔCla  Prononciation; 
&un  Abrégé  des  Réglés  de  la  Verfification 
Françoife  : 

Dédiés  à Monfeigneur 

LE  DUC  D1  ORLÉANS; 

Premier  Prince  du  Sang , 

MtPar  M.  RESTAUT  , Avocat  au  Parlement  ï 
fit  aux  Con  feils  du  Roi. 

DOUZIEME  EDITION. 

Corrigée  très-  cxaüement , & augmentée  de  la  vie  de 

l'Auteur. 

A MARSEILLE 

Chez  Jean  Mojsy,  Imprimeur  du  Roi  «delà 
Marine  , & Libraire  , au  Parc. 


M.  D C C.  L X X X I. 

Avec  Approbation  & Fermijpon . (W^7 
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A monseigneur 

LE  DUC  D'ORLEANS  > 

PREMIER  PRINCE  DU  SANG. 


M ON 


SEIGNEUR, 


Permette £ - moi  de  vous  rappeller  que  la  première 
Edition  de  cet  Ouvrage  a paru  fous  vos  aufpicts , 6* 
que  vous  daignâtes  alors  U mettre  au  nombre  des  livres 
qui  dévoient  fervir  à votre  inflruHion . Quel  préfage  , 
Monseigneur,  pour  le  fuccès  de  ma  Grammaire  î 
L augure  a été  rempli  : huit  éditions  confècutives  font  le 
fruit  du  fujffrage  dont  vous  T avt[  honore . Le  Public 
na  pu  fe  former  qu’une  idée  avantagea fe  d’une  pro- 
duction que  vous  avie{  fi  favorablement  accueillie .* 
Souffre £ que  f ofe  lui  apprendre  qxitlle  na  pas  été  inu- 
tile à Monseigneur  LE  DUC  DE  CHARTRES, 

lorfque , fous  des  Maures  dont  je  recevrois  moi-meme 
des  leçons  , il  etudioit  les  élémens  dune  Langue  qui  a 
déjà  tant  de  grâce  dans  fa  bouche . Eh  ! pourquoi  nef - 
p ère  rois  je  pas  une  aujfi  glorieufe  defiinée  pour  la  neu- 
vième Edition  dont  je  prends  la  liberté  de  vous  offrir 
f hommage  ? Je  ne  vous  dijffimulerai  pas , MONSEIGNEUR, 
qu  en  travaillant  à la  perfectionner , j ai  eu  la  témérité 
depenfer  que  je  travaillais  peut-être  pour  vos  petits-fils . 

Je  fuis  avec  un  très-jprofond  refpetf  , 

% 

MONSEIGNEUR, 

* 

Votre  très-humble  êc  tres- 
©beifl'ant  Serviteur,  Restaut. 
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|Uoique cette  Édition  paroifte  après  la 
^mort  de  l’Auteur,  on  peut  afTurer  qu’elle 
"pas  inférieure  à celles  qu’il  a publiées 
lui* même.  Elle  aura  un  dégré  de  fupério- 
ïité  fur  les  précédentes  , par  les  dernieres 
corrections  de  M.  Reftaut,  dont  on  a fait 
lifage.  D'ailleurs  on  a corrigé  avec  foin  plu- 
iieurs  autres  fautes  qui  avoient  échappé  à 
l’Auteur.  La  partie  typographique  , à laquelle 
on  a veillé  dans  cette  nouvelle  Édition  avec 
l’attention  la  plus  fcrupuleufe , n’eft  plus  dé- 
figurée par  des  négligences  des  imperfec- 
tions qui  choquoient  la  vue  du  LeCteur.  Tous 
les  exemples  cités  font  en  caraCteres  itali- 
ques; fie  on  a reCtifié  de  même  plufieurs  titres 
courants  qui  étoient  tronqués  ou  entièrement 
faux.  Enfin  on  peut  fe  flatter  d’offrir  au  Pu* 
blic  une  Édition  correCte.  C’eft  un  mérite 
qu’on  doit  defirer  dans  tous  les  ouvrages , 
mais  principalement  dans  ceux  qui , comme 
celui-ci , font  dêftinés  à l’inftruCtion  de  la 
jeunette.  ' • j.  ‘ 

L'Éloge  hifiorique  de  M.  Reftaut  qui  ac- 
compagne cette  Edition , étoit  un  hommage 
dû  à ce  Citoyen  utile.  Cet  abrégé  de  fa  vie  a 
été  revu  par  plufieurs  de  fes  amis , fit  c’eft 
d'après  leurs  mémoires  qu’il  9 été  rédigé. 
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ÉLOGE  HISTORIQUE 

DEM.  RESTA  UT. 

PierreRestaut  naquit  à Beauvais  en  1 696 
de  Pierre  Reliant , Marchand  Drapier,  & d’Anne 
Fourdraine  fon  Epoufe.  Ses  Parents  , a qui  un  Com- 
merce héréditaire  avoit  procuré  une  fortuue  honnête, 
éléverent  Pâmé  de  leurs  enfants  avec  des  foins  parti- 
culiers. il  fit  fes  premières  claffes  dans  le  Collège  (1) 
de  fa  Patrie  , & les  fit  toutes  avec  fuccès.  On  remar- 
quoit  cl ès-lors  en  lui  un  efprit  jufie , unefagacité  peu 
commune,  & un  amonr  plus  rare  encore  pour  tous  les 
devoirs. 

De  Aîné  d’abord  à l’Etat  Ecléfiaftique , il  vint  à Paris 
pour  continuer  fes  études.  La  rapidité  de  fes  progrès, 
& la  fageffe  de  fa  conduite  dans  un  âge  qui  efi  pour 
l’ordinaire  la  faifon  des  plaifirs,  fembloit  l’appeller 
aux  Ordres  facrés  : il  y renonça  cependant,  après  avoir 
demeuré  quelque  temps  au  Séminaire  de  Saint  Sul- 
pi  ce. 

Il  pafla  au  Collège  de  Loufc  -le  - grand , où  des 
Perfonnes  diAlnguées  dans  la  MagiArature  , le  priè- 
rent , malgré  fa  jeuneffe  , de  préfider  à l’éducation  de 
leurs  enfants.  On  voyoit  alors  dans  cette  maifon  , les 
la  Rue  , les  Buffier  , les  Ducerceau , les  Sanadon , les 
Forée , noms  iliuAres  dans  les  faAesde  la  Littérature, 


(i)  Ce  Collège  fe  rend  digne  de  la  proteftion  duRci,  8c  de* 
i loge*  d*  Public.  Il  s’eft  Contenu  jufqu’ici  fans  aucun*  revenu*  , 
par  le  zèle  & les  libéralités  de  plusieurs  Citoyens.  Parmi  ceux 
qui  y ont  profode  ou  étudié , on  compte  Gui  Patin  . Baillee  , 
Vaillant,  Hermant  , l’Abbc  JLcnglec,  Rc&eur  de  l'Univctûté 
de  Paris  , Mefcngui , &c. 

a iij 
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,vj  Eloge  hijlorïque 

Pendant  le  féiour  qu’il  fit  parmi  eux,  M.  Reftaut  tra- 
duifit  la Monarch'e  des  folipj’es  , Roman  allégorique, 
écrit  en  latin  , clans  le  iiecle  dernier  , par  Melchior 
lnchofer,  Jéfuite  Allemand. 

Quelques  années  après  la  publication  de  ce  Livre, 
qui  parut  en  1721  , M.  Reftaut  quitta  le  Collège  de 
Louis- le-Grancl,  & des  occupations  d’une  utilité  plus 
étendue  , exercerait  enfuite  Ton  zèle  pour  l’avance- 
ment de  la  Jeunefte. 

Depuis  long-temps  on  fouhaitoit  une  Grammaire 
françoife  abrégée  , qui  ne  renfermât  que  les  réglés  & 
les  réflexions  les  plus  nécefiaires.  M.  Rollin  avoit  ex- 
primé les  vœux  du  Public  à cet  égard  dans  fon  excel- 
lent Traité  des  Etudes.  L’attrait  naturel  que  M. Reftaut 
avoit  pour  la  connoiftancedes  langues  , & l’étude  par- 
ticulière qu’il  avoit  faite  des  principes  de  la  nôtre , 
l’engagerent  à travailler  félon  les  vues  de  ceMaitre  cé- 
lébré. 11  relut  pour  ce  deffein  tout  ce  qui  a été  compofé 
de  plus  exaét  fur  la  langue  françoife , & combina  avec 
fes  propres  obfervations , les  extraits  qu’il  fit  fur-tout 
des  Grammaires  de  Port -Royal,  de  M.  l’Abbé 
Regnier  Defmareft,  & du  P.  Buffier. 

Telle  fut  l’origine  des  Principes  de  M.  Reftaut, 
ouvrage  que  jcrut  le  monde  connoît,  & dont  la  répu- 
tation eitaflezbien  établie  pour  exciter  la  jaloufie'St 
ne  la  point  redouter.  Le  premier  eflai  parut  en  1730. 
Feu  M.  le  Duc ‘d’Orléans  , ce  grand  Prince,  qui  joi- 
gnoit  à une  piété  exemplaire.une  connoiffance  peu 
commune  delà  Littérature , applaudit  au  travail  de  M. 
Reftaut.  Il  lui  permit  d’en  faire  la  dédicace  à M.  le  Duc 
de  Chartres;  & les  habiles  Maîtres  qui  dirigeoïent  les 
études  de  ce  jeune  Prince , ne  firent  aucune  difficulté 
de  la  mettre  au  nombre  des  excellens  Livres  deftinés  à 
fon  inftruéfion.  Prefquetous  les  Ecrivains  périodiques 
réunirent  pour  ce  nouvel  Ouvrage  leurs  fuffrages  trop 
fouvent  divifés.  M.  Rollin  y reconnut  les  éléments 
qu’it  défiroit;  les  membres  éclairés  de  l’Univerfité 
le  rendirent  un  livre  claffique  j on  l’introduifit 
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De  M.  Reftaut.  vj 

aufli  dans  plufieurs  Communautés  Religieufes  qui 
font  chargées  d’élever  la  Jeuneffe. 

\Jn  fuccès  fi  dateur  fit  fur  M.  ReAaut  l’effet  (ju'il 
doit  produire  fur  des  Auteurs  qui  n'ont  d’autre  ambi- 
tion que  l’utilité  publique  ; il  fut  pour  lui  un  motif 
puiffant  de  revoir  fon  travail.  Dès  la  fécondé  Edition  , 
qui  parut  en  1732,  un  Académicien  célèbre,  M.  de 
Boze  , à la  cenfure  duquel  M.  le  Chancelier  avoit  fou- 
rnis cette  Grammaire , trouva  les  principes  plus  appro- 
fondis, développés  avec  plus  d’exaélitude,  6c  appliqués 
à un  plus  grand  nombre  de  circonftances  : elle  étoit 
d’ailleurs  augmentée  d’un  abrégé  bien  fait  des  réglés 
de  la  Verfification  françoife.  tn  1736  , nouvelle  Edi- 
tion , nouveaux  témoignages  de  l’eftime  du  Public  (1) 
Son  empreffement  a été  le  même  pour  les  réitnpref- 
fions  multipliées  qui  ont  fuivi,  ainfi que  pour  l’abré- 
gé que  M.  Re/laut  a fait  en  J 73  2 pour  les  Com- 
mençans,  & quiafervi  à l’éducation  des  Enfants  de 
France.  Ce  fuccès  invariable  eft  une  preuve  non  équi- 
voque du  mérite  de  ces  deux  ouvrages.  “ En  effet , dit 
„ un  Journalifte  (r)  très-éclairé , on  peut  furprendre 
„ les  éloges  du  Public  par  des  Ecrits  d’un  autre  genre 
,,  réellement  médiocre  : c’eff  ce  que  nous  voyons  ar- 
„ river  tous  les  jours:  mais  en  fait  d’ouvrages  utiles, 
„ tel  qu’une  Grammaire  , on  ne  les  réimprime  nas  fi 
„ fouvent,  à moins  que  leur  bonté  ne  foit  génerale- 
„ ment  reconnue  :c’eft  dans  cette  claffe  de  Livres  ex- 
„ cellents  que  les  Connoiffeurs  ont  toujours  mis  la 
„ Grammaire  de  M.  Reftaut , dont  on  a fait , & dont 
„ on  fera  encore  tant  d’Editions  „. 

Lajufte  réputation  de  ce  Livre  avoit  fait  connoître 
le  nom  de  M.  Reftaut  dans  la  Littérature , lorfqu’il  en- 


(1)  La  Grammaire  de  M.  Reftau:  , Si  l'abrégé  qu’il  en  a fait 
lui-même  , ont  été  mis  de  fon  vivant , fans  fa  follicitation  , Ce 
à.  fon  infçu  , fur  la  lifte  des  livres,  ou  Plan  d’Etudes  que 
rUniverlîté  de  Paris  a préfemé  au  Parlement, 

(l)  Ann,  Liiter,  1764  , 10m.  VIII.  pag.  6? 

•••*  % 
a mj 


Digitized  by  Google 


vu)  Eloge  hijlorique. 

trepritde  parcourir  une  carrière  différente , mais  auflt 
noble.La  Jurifprudence  avoit  partagé  fes  études  depuis 
quelques  années  : il  avoit  pris  des  dégrés  en  Droit , & 
s’étoitfait  recevoir  Avocat  au  Parlement.  Son  deffein 
n’étoit  pas  de  le  confacrer  comme  Orateur  aux  fonc- 
tions éclatantes  du  Barreau  : le  filence  du  Cabinet  con- 
venoit  mieux  à fon  cara&ere  8t  à fon  âge.  En  1740 , il 
fut  pourvu  d’une  charge  d’ Avocat  aux  Confeils  du 
Roi.  Il  reffentit  dans  cette  occafion  la  fatisfaâion  la 
plus  douce  pour  une  ame  vertueufe , celle  d’être  loué 
par  un  homme  de  bien.  Je  voudrois , lui  dit  M.  le  Chan- 
celier d’Agueffeau  en  lui  donnant  fa  domination , je 
voudrois  trouver  toujours  des  Sujets  femblables  à vous . 
M.  Reftaut  s’eft  montré  de  plus  en  plus  digne  de 
cet  éloge  , par  fa  probité  & par  fes  talents. 

Les  Avocats  aux  Confeils  font , comme  on  fait  » 
chargés  d’inffruire  le  fond  des  affaires , & de  dévelop- 
per dans  desMémoires  les  moyens  & les  droits  de  leurs 
Parties.Cette  double  fonélion  qu’ils  exercent  dans  tous 
les  départemensdu  Confeildu  Roi,  exige  une  égale 
çonnoiffance  des  Loix,  &dela  forme  judiciaire.  Elle 
a été  remplie  par  M.  Reftaut  avec  des  lumières  fupé- 
rieures.  Employé  plufieurs  fois  dans  des  affaires  im- 
portantes, il  a mérité  dans  toutesl’approbation  &l’e£ 
time  des  Miniftres  , des  Magjftrats  > du  Public , & de 
fes  Confrères  : quatre  efpeces  de  Juges  dont  les  fuffra- 
ges  font  rarement  réunis.  Lorfqtie  M.  le  Prince  de 
Beauveau  8c  M.  le  Duc  de  Richelieu  voulurent  récla- 
mer, comme  héritiers  bénéficiaires  duPrince  de  Guife, 
leurs  droits  fur  les  biens  de  ce  Prince  fitués  en  Lor- 
xaine,  ils  remirent  avec  confiance  leur  caufe  & leurs 
intérêts  entre  les  mains  de  M.  Reftaut,  il  fit  dans  le 
cours  de  cette  conteftation  plufieurs  Requêtes  & Mé- 
moires qui  montrèrent  la  juftice  de  ces  droits , 8c  dans 
lefquelsil  rappelle,  d’une  maniéré  lumineufe,  les  prin- 
cipes de  la  matière  hypothécaire.  Il  poffedoit  l’art  de 
difeuter  une  queftion  : une  érudition  fagement  ména- 
gée* un  ftyle  net  & grave , quelquefois  une  élégance 


Üe  M.  Rejlaut.  ix 

inconnue  au  commun  des  Grammairiens,  caraôérifent 
les  Mémoires  qu’il  a compofés.  Pluficurs  contien- 
nent des  recherches  intéreltantes  qui  peuvent  fervir  à 
l’hifloire  particulière  de  quelques  lieux  du  Royaume. 

Malgré  le  travail  toujours  nouveau  de  fon  Cabinet, 
il  n’a  jamais  ccffé  de  cultiver  les  genres  d’étude  aux- 

2uels  fa  jçunefle  avoit  été  confacrée.  L’Hilloirc  & la 
iéographie , les  meilleurs  Ecrivains  de  l’Antiquité, 
les  nôtres , & ceux  de  l’Iralic  oitroient  un  délaiTemcnt 
utile  à fon  efprit  fatigué  par  l’examen  des  affaires.  Il 
aimoit  aufli  le  détail  des  Arts  : des  eflais  de  Mufique  & 
de  Peinture  l’amufoient  dans  plufieurs  de  ces  momens 
qu’il  favoit  fe  ménager , fans  nuire  à fes  occupations 
principales.  D’autres  fois  on  l’a  vu  réfoudre  , pour  fe 
djftraire , des  Problèmes  d’ Algèbre  & de  Géométrie. 
Mais  un  de  fes  plus  agréables  delaflfemens  étoit  l’étude 
de  notre  langue.  Le  foin  continuel  qu’il  prenoir  d’en 
approfondir  le  génie , den  méditer  les  loix , d’obfervei 
enfin  ces  ufages  qui  dérogent  fouvent  aux  réglés, 
avoit  procuré  àM.  Keftaut  des  amis  illuftres  dans  l’A- 
cadémie Françoife;  fes  talents  lui  enflent  même  ou- 
vert l’entrée  de  cette  Compagnie  , s’il  n’eût  préféré 
d’être  vraiment  homme  de  Lettres  , fans  aucun  titre 
littéraire.  On  lui  doit  une  Editiondu  Diélionnaire  de 
l’Orthographe  , qu’un  Grammairien  très-habile  (2) 
avoit  publié  à Poitiers  en  1739,  Cet  ouvrage  avoit 


(1)  Châtie  Le  Roi , qui  s’eft  berné  1 l’emploi  obfcur  , mais 
Utile,  de  Proie  ou  Diteaeur  de  l’Imprimerie  du  fïeur  Paulcon  , 
d’où  fon  livrent  forci.  U eft  mort  peu  après  la  première  Edition. 
Celle  de  1747  fut  très-augmentcc  par  le  Cardinal  de  Rohan  , 
auquel  l’Imprimeur  fe  fit  un  devoir  de  la  dédier  par  reconnoif- 
fance.  L’Epître  dédicatoire  & ravertiiTemenc  font  de  M.  l’Abbé 
Goujer , qui  dèf  1741  avoit  parlé  avec  beaucoup  d'eftirae  de 
l’ouvtage  de  M.  Le  Roi.  V oyez  fa  BlikLothtquc  Franroifo  . 
vm,  I,  par.  m.  & fuiv, 

% y. 
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depuis  été  revue  par  M.  le  Cardinal  de  Rohan , & les 
foins  de  M.  Reftaut  en  ont  encore  augmenté  les  avan- 
tages. Il  travailloit  lors  de  fon  décès , à perfectionner  , 
par  des  additions  utiles  , & par  des  corrections  plus 
néceflaires  encore  , le  Dictionnaire  univerfel  connu 
fous  le  nom  de  Trévoux. 

M.  Reftaut , quiétoit  à jufte  titre  regardé  comme  un 
Ecrivain  judicieux , &d’un  goût  très-sûr  , a contribué 
par  fes  confeils  à la  perfection  de  plufieurs  Ouvrages. 
M.  Mefengui  en  particulier,  fon  compatriote  & fon 
allié  (i  ),  l’a  toujours  confulté  pour  la  rédaCtion  de  ces 
Ecrits  qui  immortaliferont  le  nom  de  cet  Ecclefiaftique 
aufii  humble  que  célébré. 

La  mort  d'un  ami  aufti  refpeCtabble , arrivée  le  19 
Février  1763,  cauf’a  à M.  Reftaut  la  douleur  la  plus 
vive  : il  ne  lui  furvécut  pas  long-temps.  Il  eft  mort 
le  14  Février  de  l’année  fuivante. 

Au  milieu  de  toutes  fes  occupations,  M.  Reftaut 
ne  négligea  jamais  fes  devoirs  de  Chrétien , de  Pere 
& d’Epoux.  Il  a été  marié  deux  fois.  Anne-Gabrielle 
Delamare , qu’il  époufa  en  premières  noces , joignoit 
aux  grâces  du  corps , les  charmes  de  l’efprit  & de 
la  vertu.  Elle  mourut  en  1736  des  fuites  de  fa 
première  couche.  M.  Reftaut  eut  la  douleur  de  per- 
dre en  même  temps  le  feul  gage  de  leur  union  (a).  Il 
contracta  une  nouvelle  alliance  en  1742 aveç  Demoi- 
felle  Marguerite-Catherine  Lhomme,  encore  vivante. 
Il  en  a eu  deux  filles,  qu’il  a élevées  & inftru£tes  avec 
une  attention  vraiment  parternelle  : il  leur  confacroit 
tous  fes  foins  & fa  fortune. 


(1)  Anne  Fourdraine  mere  de  M.  Reftaut,  étant  devenue 
veuve  , époufa  Jean  Mefengui , Drapier , fils  de  Maurice  Mefen- 
gui , aulli  Drapier  , & de  Marguerite  Prud’homme,  frété  de 
Fra»;ois  1 h lippe  Mefengui  dont  il  s’agit. 

(x)  Un  des  amis  de  M.  Reftaut  lui  adretfa  fur  cette  double 
perte  une  élégie  incitulce  : Vlro  amicijftmo  P.  Reftaut  , m Se- 
natu.  Pairono  , de  morte  uxoris  fu*  , puerper a & fiü-e  Ju*c. 
Parif.  Lottin  * n>< , in-S°.  L’Auteur  ne  s'eft  point  notante. 
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Ces  devoirs  domeftiques  étoient  remplis  par  M. 
Reftaut  avec  d’autant  plus  de  fuccès,  qu’il  vi  voit  fans 
fafte,  & qu’il  s’eft  toujours  renfermé  dans  le  cercle 
d’une  fociété  choifie&peunombreufe.  Son  caraélere 
étoit  férieux,  mais  bon,  & fenfible  aux  charmes  de 
l'amitié.  La  douceur  ordinaire  de  fon  commerce  faifoit 
oublier  quelques  moments  où  il  paroifloit  un  peu 
trop  ami  de  fes  fentiments. 

Mais  quelque  fenfible  qu’il  ait  pu  être  à la  contra- 
diftion , il  n’en  a pas  moins  corrigé  dans  fes  Ouvrages 
les  véritables  fautes  que  des  amis  éclairés  lui  faifoient 
appercevoir.  Dès  la  première  Edition  de  fa  Gram- 
maire , il  s’eft  fait  un  devoir  de  rendre  juftice  aux 
Grammairiens  dont  il  avoit  profité.  Content  d’ex- 
pofer  modeftement  dans  fa  Préface  les  avantages  qu’il 
avoit  tâché  de  raffembler  dans  fon  Ouvrage , il  ne 
s’eft  jamais  permis  d’offrir  au  Leéleur  le  détail  minu- 
tieux du  nombre  de  pages  qu’il  avoit  employées  pour 
traiter  les  mêmes  points  que  lui.  Il  méprifoit  avec 
raifon  ces  foibles  reflources  qui  ne  font  guere  em- 
ployées que  pour  donner  quelque  crédit  aux  copies 
d’un  bon  modèle.  Les  Livres  comme  le  fien  s’an- 
noncent par  un  mérite  réel  , & les  Auteurs  tels 
<jue  lui , n’ont  pas  befoin , pour  s’élever , de  travailler. 
à.  la  chute  des  autres. 


PREFACE 

DE  L'A  U T EU  R. 


LE  titre  de  cet  Ouvrage  annonce  aflez 
que  je  m’y  fuis  propofé  de  travailler 
pour  ceux  qui  n’ont  jamais  appris  notre  la  - 
gue  par  réglés  , & fur- tout  pour  les  jeunes 
gens  que  l’on  deftineà  étudier  la  langue  Ja- 
tine.  Il  me  feinble  que  la  lenteur  des  pro- 
grès qu’ils  y font  ordinairemen^pourroit  être 
attribuée  à l'ignorance  des  principes  que 
j'entreprends  de  développer. 

II  y a dans  chaque  langue  deux  efpeces  de 
principes.  Les  uns  font  généraux  & communs 
à toutes  les  langues  , parce  qu'ils  font  pris 
dans  la  nature  même  des  chofes  , ôt  dans  le* 
différentes  opérations  dont  l'efprit  de  l'hom- 
me eft  capable  : tels  que  font  les  définitions 
& l'ufage  des  noms  , des  verbes , & de  /a 
plupart  des  autres  parties  du  difcours.  Les 
autres  principes  font  ceux  qni  ne  regardent 
que  les  mots  ou  la  maniéré  de  s’exprimer, 
ÔC  qui  font  propres  à chaque  langue  en  par- 
ticulier. 

Tout  le  monde  convient  que  l'on  n'avance 
dans  quelque  fcience  que  ce  puiffe  être , qu'au- 
tant  qu’on  en  a étudié  & approfondi  les 
véritables  principes  : ce  qui  me  donne  lieu 
d’affnrer , après  l'ercellent  * Auteur  de  la 

* M.  Roi  Un. 
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7n an isrt  d-’enj  signer  & d étudier  les.  Belles- Le t. 
très,  qne  la  méthode  i;t  plqs  courte,  Sien 
même- temps  la  plus  folidç  d’apprendre  une 
langue  , eit  de  s'y  préparer  par  une  con- 
uoilfuace  exadte  ©C  rationnée  de  ccs  princi- 
pes généraux  & particuliers  , en  les  appli- 
quant à la  langue  que  l’on  fait  déjà  par 
habitude  : & je  n ai  formé  le  projet  de  cet 
Quvrage  , que  pour  entrerons  les  vues  du 
même  Auteur  , qui,  en  parlant  de  la  langue 
françoife  , dit , qu  i!  ferou  à f>uhaiter  que  l'on 
composât  exprès  pour  les  jeunes  gens  , une 
Grammaire  abrégée  qui  ne  renfermât  que  les  ré- 
glés & l*s  réflexions  les  plus  nécejjaires. 

En  effet  , dès  qu’un  jeune  homme , ou 
toute  autre  perfonne  , pollede  par  raifon- 
netnent  ce  que  Jes  langues  ont  de  commun 
emre-elles , 6C  fait  expliquer  dans  la  lienne  , 
par  des  définitions  précifes  , tous  les 
termes  Sc  toutes  les  difficultés  gramma- 
ticales , que  lui  relie  - t - il  à faire  pour 
palier  à une  langue  étrangère  , linon  de  lubf- 
tituer  de  nouvelles  expreffions  à celles  dont 
il  connoît  déjà  la  valeur  8t  la  natnre  ? Ce 
ne  fera  plus  alors  qu’un  jeu  de  mémoire.  Le 
jugement  3c  la  réflexion  auront  fait  leurs 
pins  grands  efforts , 8t  il  ne  fera  plus  befoin 
<jue  d’une  légère  attention  pour  obferver  en 
quoi  les  deux  langues  , celle  que  l’on  fait 
&.  celle  que  l’on  apprend  , fe  reffemblent  ou 
différent  l’une  de  l’autre. 

_ 11  s’en  faut  bien  que  les  jeunes  gens  trou- 
vent cette  facilité  dans  la  méthode  qu’on 
Içur  .fait  fuivr  e ordinairement.  A peine  fa- 
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vent-iis  lire , que , fans  leur  avoir  donné  au- 
cune notion  de  leur  langue  naturelle  , on 
les  met  .tout  d'un  coup  dans  les  principes 
d’une  langue  qui  leur  eft  absolument  étran- 
gère , 8t  dont  ils  ne  parviennent  à entendre 
les  réglés , qu'après  bien  des  années  de  pei- 
nes 8t  de  travaux.  Au  lieu  que  fi  on  leur 
apprenoit  ces  mêmes  réglés  , en  ne  les  ap- 
pliquant qu’à  une  langue  qui  leur  eft  fami- 
lière , il  feroit  beaucoup  plus  aifé  de  les  leur 
faire  concevoir  , parce  qu’ils  ne  tronveroient 
rien  dans  les  explications  qu’on  leur  en  don- 
neroit,  ni  dans  les  exemples  dont  on  fe  fer- 
viroit  pour  leur  en  faciliter  l’intelligence  , 
qni  ne  fût  à leur  portée. 

D’ailleurs  , quels  livres  leur  met-on  entre 
les  mains  pour  étudier  les  principes  de  la 
la  langue  latine  ? Des  Rudiments  qui  pour 
la  plupart  font  fi  peu  méthodiques  , St  oi\ 
les  définitions  des  termes  font  fi  peu  exaâes 
St  fi  mal  expliquées  , que  tout  le  le  fruit  qu'ils 
en  remportent  pour  l'ordinaire  , fe  réduit  à 
une  routine  de  mots  où  la  mémoire  a beau- 
coup plus  de  part  que  le  jugement.  L’expé- 
rience ne  confirme  que  trop  cette  vérité  , ÔC 
l’on  voit  fouvent  des  écoliers  de  Rhéthori- 
que , qui  fe  trouvent  embarrafles,  dès  qu'on 
leur  fait  quelques  queftions  fur  les  premiers 
principes  de  la  Grammaire  ; St  cela  fans 
doute  , parce  qu'ils  n’en  ont  jamais  fait  une 
étude  méthodique.  Il  eft  encore  plus  ordi- 
naire d’en  trouver  qui  n’ont  aucune  con- 
noiftance  des  réglés  de  la  langue  françoife  , 
& qui  en  écrivant  pèchent  contre  l’ortho- 
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;raphe  dans  les  points  les  plus  eftentiels  : 
nforte  que  s’il  leur  arrive  quelquefois  de 
•arler  ou  de  compofer  correéfement  dans 
une  dans  l'autre  langue , on  peut  dire 
ue  c'eft  fouvent  plutôt  un  effet  du  hafard 
C de  l'habitude,  que  de  la  Connoilfince  des 
rincipes. 

C’eft  donc  dans  le  defTein  de  prévenir  ccs 
nconvénients , que  j’ai  entrepris  cet  ouvrage, 
uel’on  ne  doit  pas  mettre  au  nombre  de 
?s  méthodes  fyftématiques  , &.  de  ces  plans 
nguliers  , tels  qu’on  en  voit  quelquefois 
aroître  , qui  n’abouti fTent  pour  la  plupart 
u à faire  connoître  à leurs  auteurs  , que  ce 
ui  paroît  beau  SC  aifé  dans  la  fpéculation, 
V ert  pas  toujours  dans  la  pratique.  Lo 
ufonnement  feul  ne  fuffit  pas  pour  I 'étude 
une  langue.  Il  faut  encore  que  la  mémoire 

Cadrï  & Ie  aCmphlle  d'un  Sr:ln'l  .nom- 
re  de  mots  Sc  de  comblnaifons  différentes 

ont  1^  connoinance  ne  s'ac quiVrt  que  nar 
i exercice  continué,  8C  ne  peut  être  du 
(fort  d aucune  mecaniqne.  Je  conviens  néan 
oins  qu’on  peut  abréger  cette  étude.  Mais 
n fais  confifter  tout  le  fecret  dans  Iarran 
:ment  5c  dans  l’explication  raifonnée  des 
nncipes , parce  qu’il  eft  certain  que  les 
lofes  ne  s apprennent  qu’autant  qu’on  les 
mçoit  avec  netteté. 

C'eft  fur  ce  feul  plan  que  j’ai  travaillé 
u mis  dans  les  principes  & dans  les 

;les  1 ordre  qui  m a paru  le  plus  (impie  8C 
plus  naturel.  Tous  les  termes  font  défini; 
expliqués.  Dans  les  définitions  que  j’en  J 

b £ 
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données  , je  me  fuis  attaché  à y mettre  toute 
h juftefl’v’  &C  toute  la  précilion  qu'il  m’a  été 
poïîible  : & la  crainte  de  donner  des  notions 
faullcs  ou  peu  exactes,  m’a  quelquefois  obligé 
d’avoir  recours  à des  exprelfions  un  peu  abf- 
flraites  & philofophiques.  Mais  j’ai  eu  loin 
de  les  éclaicir  par  des  explications  (impies  SC 
familières , appliquées  à des  exemples  fenfi- 
Ifles  capables  de  fatisfaire  l’efprit.  Et  com- 
me je  me  fuis  propofé  de  tout  expliquer  par 
raifonnement , c’tll  pour  cela  qne  j’ai  choili 
le  ftylede  Dialogue  en  demandes  Sc  réponfes 
dont  la  fï mplicité  doit  faire  le  caraétere  , St 
qui  efl  plus  propre  que  tout  autre  à mettre 
une  liaifon  naturelle  entre  les  principes 
les  couféquences  , les  objc&ions  5c  les  rc- 
pOtifes. 

II  y a quelques  perfonnes  qui  ont  critiqué 
cette  forme  , &.  entr’autres  l’Auteur  des  Ju- 
gements fur  quelques  ouvrages  nouveaux  , 
qui,  en  parlant  de  ma  Grammaire,  à la  page 
77  du  tome  IX. , a dit  que  cet  ouvrage  par  de- 
mander £ par  réponses  , comme  un  Catéchifinetk 
fentiroit  peut-être  un  peu  moins  Les  petites  éco- 
les , & fer  oit  d’ailleurs  plus  court , fi  l'Auteur 
fe  fut  contenté  d'expofer  fes  préceptes  ,fans  em- 
ployer l'infipide  interrogation  , qui  neft  bonne 
à rien  , fi  ce  n’eft  peut-être  pour  la  première  en- 
fance , à qui  l’on  veut  faire  apprendre  des  réglés 
par  cœur  : encore  cette  forme  efl- elle  pour  cet 
âge  d'un  médiocre  J'ecours. 

Je  n’oppoferai  a cette  critique  que  l’au- 
torité même  de  celui  qui  l'a  faite  , St  celle 
de  l’Auteur  d’un  autre  Ouvrage  périodique. 
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I.’Auteur  des  Jugements  avoit  « i it  aupara- 
vant, tome  II.  page  9;  , tn  parlant  de  1 ’ H i t*- 
toire  de  France  , que  pour  en  faciliter  l'étude 
& foulage  r la  mémoire  , on  fa  réduite  plus  d’une 
fois  en  une  efpece  de  dialogue  , par  la  méthode 
utile  des  demandes  & des  réponfes  : que  c eft 
ainfi  que  l’ Hiftoire  de  France  par  le  Pere  Da- 
niel a été  expofée  en  abrégé  dans  un  petit  ou- 
vrage dédié  à M.  le  Prince  de  Contij  & impri- 
mé che\  le  Gras  , au  Palais. 

Il  avoit  encore  dit , à la  page  47  du  toute 
.VI  , en  parlant  du  même  abrégé  dédié  à M. 
le  Prince  de  Conti  , que  les  abrégés  de  notre 
Hiftoire  fontfecs  , déco  a fus , & n apprennent  que 
des  mots  ; qu'il  faut  néanmoins  en  excepter  cet 
abrégé.  . . . Il  eft , continue-t-il  , par  deman- 
des & par  réponfes  f Ci  m’ eft  à moi  même  d'une 
grande  utdité  pour  trouver  fur  le  champ  V épo- 
que des  faits  de  notre  Hiftoire  : je  m’en  fers  pref- 
que  tous  les  jours.  Enfuite  , après  avoir  obfevé 
que  l’Auteur  dont  il  examine  l’ouvrage  }fe 
déclare  dans  fa  Préface  contre  ces  fortes  d’abré- 
gés par  dialogue , il  ajoute  que  j'es  raifons  font 
combattues  par  l’expérience. 

On  11e  peut  s'empêcher  de  reconnoître  , à 
la  vue  de  ces  differents  paflages  , que  l'Au- 
teur des  Jugements  s’eft  contredit  lui- même  , 
en  s élevant  contre  la  forme  de  mon  ouvrage, 
& que  les  raiions  font  combattues  par  fa  pro- 
pre expérience.  Si  la  méthode  des  demandes 
des  réponfes  eft  utile  pour  faciliter  L étude 
de  l Hiftoire  , Cs  pour  foulager  la  mémoire  , pour- 
quoi le  feroit-elle  moins  pour  faciliter  l'étude 
de  la  Grammaire  ? A-t-on  jamais  reproché  au 
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grand  Catéchifme  de  Montpellier  , 8c  à quel* 
ques  autres  ouvrages  importants  , qui , quoi» 
que  par  demaudes  & par  réponfcs  , font  au- 
deflus  de  la  portée  des  enfants,qu'ils  fcntijjent 
ks  petites  écoles  ? A-t-on  trouvé  que  V interro- 
gation dans  ces  livres  fût  injipide  & ne  fur 
bonne  à rien  ? 

11  faut  donc  convenir  que  la  forme  des  de- 
mandes & des  réponfes  , quand  elle  eft  bien 
traitée  , eft  préférable  à toute  autre  dans  un 
ouvrage  élémentaire  , tel  que  celui-ci , St 
qu’elle  peut  être  d’un  grand  fecours  pour  fa- 
ciliter aux  perfonnes  de  tout  âge  l’étude  de 
la  Religion  , de  l'Hiftoire,  8t  même  de  toutes 
fortes  de  fciences , & pour  foulager  la  mé- 
moire de  ceux  qui  veulent  s’y  appliquer.  Si 
cette  forme  a été  à l’Auteur  des  Jugements 
lui-même  d’une  grande  utilité  , comme  il  en 
convient  , il  eft  donc  vrai  qu 'elle  ejt  plus  pro- 
pre que  tout  autre  à mettre  une  liaifon  naturelle 
entre  les  principes  (s  les  confcquences  , les  objec- 
tions ù les  reponfes. 

T'ai  peine  â croire  d’ailleurs  que  mon  Ou- 
vragé eût  été  plus  court,  fi  j'en  eufte  retran- 
ché les  demandes,  & que  je  me  fufie  contenté 
d’expofer  les  préceptes  , parce  qu'il  auroit 
fallu  nécefiairement  y fuppléer  par  des  tran- 
fitions  St  des  liaifons  , qui  auroient  été  pour 
„ le  moins  aufti  longues  que  les  demandes,  fans 
*: /'  quoi  l’ouvrage  feroit  tombé  dans  le  défaut 

d’être  fec  St  découfu. 

Enfin  l’Auteur  des  Lettres  fur  quelques 
Ecrits  de  ce  temps,  Tome  11,  Lettre  IV  , page 
6<j,  dit,  en  parlant  du  même  abrégé  de  l'Hif- 
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toire  de  France  & de  l’Hiftoire  Romaine  , 

qu'on  avoit  befoin  quil  parût  un  abrégé  d Hiftoire 
dans  la  forme  des  demandes  ô des  répenfcs. 
Cette  méthode  , continue-t-il , poura  paraître 
puérile  , & plus  convenable  aux  enfants  qu  aux 
jeunes  gens  qui  fartent  du  College t&  pour  lefquels 
principalement  cet  Ouvrage  eft  deftiné.  Cepen- 
dant elle  a-fes  avantages  : elle  foulage  la  mé- 
moire , fixe  Vefprit , & foutient  V attention , parce 
quelle  tient  un  peu  de  la  nature  du  Dialogue. 
Nous  avons  plufieurs  ouvrages  efiimés  auxquels 
on  a jugé  à propos  de  donner  cette  forme  peu 

brillante  , mais  utile On  a eu  foin  de 

ne  faire  que  le  moins  de  demandes  qu'il  a été 
poffible  , & on  ne  les  a,  pour  ainji  dite,  employées 
que  tomme  des  tranfitions. 

Ma  justification  fe  trouve  bien  établie  dans 
le  témoignage  de  cet  Auteur  8t  dans  l'ou- 
vrage dont  il  rend  compte.  Je  n’ai  multiplié 
les  demandes  que  quand  il  s’eft  agi  d’établir 
des  principes  , ou  de  donner  des  réglés  8l  des 
préceptes  qui  doivent  être  détachés  .&  pré- 
sentés dans  la  plus  grande  fimplicité.>L*on 
trouvera  au  contraire  fort  peu  de  demandes 
dans  les  endroits  où  je  n’ai  eu  â faire  que  des 
obfervations  & des  énumérations  , & où  ces 
demandes  m'ont  paru  abfolument  néceffaires 
•pour  fervir  de  tranfitions.  ; 

J’ai  encore  été  très-attentif  à éviter  un 
défaut  qui  fe  trouve  dans  quelques  Gram- 
maires , où  j’ai  remarqué  que  les  matières 
: font  quelquefois  diftribuées  avec  fi  peu  d’or-  » 
dre , qu’on  ne  peut  entendre  les  premières 
que  par  celles  qui  fuivent.  On  y fuppofe  * 
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par  exemple  , la  connoiifaûce  des  noms  eii 
parlant  des  articles,  celle  des  verbes  d&nÿ 
ïe  traité  des  pronoms.  On  explique  la  uür 
ture  des  temps  des  verbes  St  leur  forMa- 
tion f avant  que  Pécolicr  lâche  parla  con-- 
jugaifon  ce  que  c'eft  qu'un  verbe  : ce  qui*- 
ne  peut  que  confondre  & embrouiller  IcSr 
idées  des  jeunes  gens  , ou  de  ceux  qui  com' 
meneenr  a etudier  la  Grammaire.  Pour  leur 
rendre  cette  étude  moins  rebutante  , j'ai  tâ- 
ché d’arranger  les  matières  de  telle  forte  , 
qu  el.es  dépendent  fucctffivement  les  unesf 
des  autres  , que  chaque  Chapitre  ne  con- 
tienne que  celles  qui  auront  été  annoncées* 
dans  le  titre,  & que  les  premières  ti’antiei-- 
pent  pas  fur  les  fuivantes. 

Quoique  je  n’aie  pas  fait  un  traité  parti- 
culier de  la  Syntaxe,  c’eft-  à-dire , de  la  conf- 
îru&ion  des  mots  Si  des  phrafes  félon  leS 
réglés  de  la  Grammaire  , je  n’ai  cependant 
pas  lailTé  échapper  les  occultons  d’en  parler 
dans  le  corps  de  l'Ouvrage  , perfuadé  que 
ces  réglés  font  mieux  placées  à la  fuite  de 
chaque  partie  du  difeours  , que  dans  tiu 
Traité  féparé.' . * 

L’inllruôion  des  enfants  deftinés  au  la- 
tin étant,  comme  j'ài  déjà  dit,  mon  prin-: 
cipal  objet , j’ai  cru  que  je  devois  encorè 
faire  trouver  dans  les  réglés  de  la  langue 
françoife  quelques  préparations  particuliè- 
res à la  langue  latine.  C’eft  pourquoi , au-; 
tant  que  les  bornes  dans  îefquelles  je  me  fuis 
renfermé  , ont  pu  me  lé  permettre,  je  n’ai 
phs  négligé  de  prévenir  & de  développer 
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indirectement  certaines  difficultés  latines  fur 
lesquelles  les  enfants  feront  moins  embarraf- 
fés , s ils  n'oublient  pas  les  explications  que 
je  donne  dans  cette  vue.  Il  n'y  a prefque 
point  de  Chapitre  où  je  n’aie  trouvé  le  moyen 
d’en  placer  quelques  unes.  Quoique  je  n’en 
falie  pas  une  mention  expreffe  aux  endroits 
où  elles  fe  trouvent  , parce  qu  elles  ont  auffi 
Lin  rapport  naturel  à la  langue  f.  ançoiie  , il 
fera  ailé  aux  maîtres  de  les  connoître  , St 
de  feutir  en  même  temps  combien  il  cft  utile 
de  les  bien  faire  entendre  à leurs  écoliers  ^ 
pour  les  leur  rappeller  dans  la  fuite. 

Pour  ce  qui  regarde  lufage  de  ce  livre  , 
il  me  femble  qu’on  pou  rjit  e mettre  entre 
les  mains  dos  enfants  , St  le  leur  faire  ap- 
prendre parfaitement  avant  que  de  leur  don- 
nner  aucune  méthode  latine.  Je  fuis  perfuadé 
que  le  temps  qu’ils  emploieroivnt  ù l'étudier , 
lie  feroit  pas  un  temps  perdu  , St  que  les 
connôiffances  qu’ils  y acquerroient , ne  pou- 
vant que  leur  ouvrir  l'efprit  St  leur  former 
le  raifonnement  , ils  palferoient  avec  beau- 
coup plus  de  facilité  aux  principes  de  la 
langue  latine  , dont  ils  entendroient  d’avance 
toutes  les  réglés  fondamentales.  D’ailleurs 
eut  te  première  étude  leur  apprendroit  de 
bonne  heure,  St  prefque  fans  travail , à écrire 
correctement  St  par  principes  ce  que  l'ortho- 
graphe françoife  a déplus  difficile*,  comme 
font  les  differentes  terminaifons  des  temps  St 
des  perlonnes  dans  les  verbes.  Je  ne  prétends 
pas  néanmoins  exclure  de  cette  étude  ceux 
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qui  , fuivant  l’ufage  pratiqué  jufqu’ici  , au- 

roient  commencé  par  le  latin. 

Mais  comme  j’ai  fenti  que  cet  ouvrage  , 
quelque  foin  que  j’aie  pris  de  le  rendre  clair  , 
contient  encore  bien  des  ebofes  qui  ne  font 
pas  à la  portée  de  tous  les  jeunes  gens,  j’en 
ai  f{iit  imprimer  féparément  un  Abrégé,  où 
topt  eft  Ample  & facile.  On  n’y  trouvera 
que  très-peu  de  définitions  & de  raifonne- 
ments  , parce  que  je  ne  l'ai  fait  que  pour 
les  enfants  de  la  première  jeunefie , à qui 
il  fer?  fort  utile  de  le  faire  apprendre  , dès 
qu’ils  fauront  lire  , & en  attendant  que  leur 
jugement  fe  forme , pour  leur  donner  une 
premiçre  teinture  des  principes  & des  ter- 
mes de  la  Grammaire  , & les  préparer  à 
entendre  toutes  les  réglés  & les  réflexions 
qui  font  contenues  dans  cet  ouvrage. 

11  pft  encore  bon  d’avertir  les  maîtres  , 
que  pour  s alTurer  du  progrès  que  les  jeunes 
gens  feront  dans  l'étude  des  principes  de 
leur  langue  , ils  ne  peuvent  mieux  faire  que 
de  les  exercer,  à mtfure  qu’ils  avanceront, 
à décliner  des  noms , ou  à conjuguer  des 
verbes  les  uns  fur  les.autres,  & de  leur  faire 
lire  du  françois , pour  rendre  compte  de 
chaque  mot , fuivant  les  principes  ou  les  ré- 
glés , qu’ils  auront  apprîfes.  Ils  pouront 
même  en  faire  une  matière  de  devoirs  ré- 
glés , en  leur  diftant  quelques  phrafes  fran- 
çoifes,  dont  ils  rapporteroient  par  écrit  une 
explication  grammaticale  8t  détaillée  fur 
thaque  mot. 

Mais  je  ne  me  fuis  pas  tellement  attaché 
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dans  mon  ouvrage  à ce  qui  regarde  le  lan- 
gage , que  j’aie  négligé  ce  qui  pouvoit  en- 
core contribuer  à former  l’efprit  & le  cœur. 

Rien  n’eft  plus  propre  à former  l’efprit , que 
les  raifonnemens  fondes  fur  des  idees  clai- 
res , précifes  , & où  il  n’entre  rien  de  fen* 
fible.  Or  la  plupart  des  définitions  conte- 
nues en  cet  ouvrage , des  réflexions  qui 
en  dépendent , font  de  cette  nature  , puif- 
qu’elles  ont  pour  objet  les  opérations  de 
de  notre  efprit  , & que  j’ai  tâché  , autant 
qu’il  m’a  été  poflible,  de  les  prendre  dans 
les  principes  les  plus  purs  de  la  Logique. 
Peut-être  même  trouvera-t-on  que  j'ai  quel- 
quefois pouffé  trop  loin  les  fpéculations  ÔC 
les  raifonnements.  Mais  s’ils  ont  quelque 
folidité  , ils  pouront  être  du  goût  de  certai- 
nes perfonnes  ; & ceux  à qui  ils  ne  convien- 
dront pas  , ou  qui  «e  voudront  pas  fe  don- 
ner la  peine  de  s’y  arrêter  , pouront  les  paf- 
fer  fans  inconvénient , fur-tout  fi  ces  raifon- 
nements font  détachés  , & n'influent  fur  au- 
cune réglé  de  pratique. 

Le  moyen  qui  m’a  paru  le  plus  convena- 
ble pour  former  le  cœur  en  même  temps 
que  le  langage,  a été  de  ne  rien  mettre 
que  d’inftru&if  dans  les  exemples  qu’il  m'a 
fallu  apporter  à la  fuite  des  réglés  de  la 
Grammaire.  J'en  ai  employé  fort  peu  d’in- 
differents , 8t  il  n’y  en  a prefque  pas  qui  ne 
renferme  un  poiut  de  religion  ou  de  morale, 
un  trait  d’hiffoire  ou  de  fcience  ; ce  qui 
poura  encore  contribuer  à faire  mieux  enten- 
dre les  réglés , & à en  rendre  l’étude  moins 
ennuyeufe.  b 6 
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* Tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  ne  regardé 
que  les  jeunes  gens  qui  fe  difpofent  à appren- 
dre, ou  qui  apprennent  déjà  la  langue  latine. 

M ais  ce  n’dt  pas  pour  eux  ftuls  que  j’ai  tra- 
VaiHé,  fit  je  donne  encore  plus  d’étendue  à 
à l’ufage  de  cette  méthode. 

* Ou  peut  alTurer  en  général,  qu’à  l'excep- 

tion des  gens  de  lettr  s,  fit  d'un  petit  nom- 
bre de  perfonnes  qui  ont  étudié  dans  les  Col-  ’ 

leges  , il  n y a prefque  pas  de  François  qui 

fâche  fa  langue  par  principes.  Et  il  y a lieu  H 
de  s’étonner  que  ce  ne  foit  qu'en  France 
où  I on  trouve  li  peu  de  goût  pour  une  lan- 
gue qui  par  fa  beauté  efè  devenue  celle  de 
prefque  toutes  les  Cours  de  l’Europe , ÔC  dont 
les  Etrangers  font  tant  de  cas  , qu'ils  n’épar- 
gnent ni  dépenfes , ni  voyages,  pour  en  avoir 
une  parfaite  connoilTance. 

Les  Romains  n avoient  pas  pour  leur  lan- 
gue la  même  indifférence  que  nous  avons 
pour  la  nôtre.  Ils  la  regardoient  comme  une 
' partie  elTentielle  fit  fondamentale  de  l'éduca- 
tion de  leurs  enfans  , fiC  ils  leur  en  faifoient 
étudier  les  principes  en  même  temps  fit  avec 
autant  de  foin  que  ceux  de  la  langue  grecque, 
avant  que  de  les  faire  pafler  à l’étude  des 
autres  fciences.  L’attention  qu'ils  avoient  de 
les  former  de  bonne  heure  à la  pureté  du  lan- 
gage , alloit  jufqu'à  ne  les  confier,  mêhie 
dans  l’âge  le  plus  tendre  , qu’a'  des  nourrices 
ou  autres  domeftiques  qui  fulTent  parler  cor- 
rectement , fit  dont  l’accent  n’eùt  rièü  de  dé- 
fectueux. ‘ . 

C’eût  fans  doute  au  défaut  de  principes 
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que  l’on  doit  attribuer  tant  d’expreiïions 
irrégulières  & de  prononciations  vicieufes  , 
qui  échappent  tous  les  jours,  je  ne  dis  pas 
feulement  aux  gens  du  commun , mais  mê- 
me aux  personnes  de  l’un  &.  de  l'autre  fexe  * 
-qui  tiennent  un  rang  diftingué  dans  le  mon- 
de. Et  fi  parmi  ceux  qui  fréquentent  la 
Cour  ÔC  les  gens  de  lettres  , il  s’en  trouve 
quelques  uns  qui  parlent  plus  correctement 
que  les  autres , ce  n’cft  jamais  que  par  ha~ 
bitude  & par  imitation. 

Cette  ignorance  générale  paroît  fur- tout 
dans  l’écrituré.  Tel  s'exprime  d’une  manierfe 
exaéte  , qui  n’écrit  pas  toujours  de  meme. 
Une  Dame,  par  exemple,  fait  tout  le  plai- 
flr  d’une  ccnverfation  par  fon  efprit  , par 
les  grâces  qu'elle  fait  répandre  fur  tout  ce 
qu’elle  dit , par  les  exprtfilons  fines  8t  dé- 
'licates  dont  elle  fe  fert.  Que  cette  même  Dame 
s’exprime  par  écrit , il  fcmble  que  ce  ne  foit 
'plus  la  même  perfonne.  Elle  n'obferve  foii- 
vent  ni  confiruCfion  ni  liaifon  dans  les  phra- 
fes , & l’on  ne  voit  plus  la  vivacité  la  dc- 
licatefie  de  fes  pinfées  , qu'à  travers  un  nom- 
bre infini  de  fautes  centre  les  réglés  les  plus- 
ciïentidles  de  l'Orthographe  , de  maniéré 
que  ce  qui  auroit  été  fi  agréable  à entendre  , 
ne  fe  lit  plus  qu’avec  peine. 

Ces  fautes  ne  peuvent  absolument  s’év  iter 
que  par  une  étude  particulière  de  la  lan- 
gue. L’ufage  du  monde  &L  la  lefture  des 
bons  livres  , peuvent  bien  re&ifur  en  quel- 
que choTe  le  langage  &.  l’écriture  ; mais  ils 
ne  donneront  jamais  de  principes.  Il  faut  dcnc 
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avoir  recours  aux  Grammaires.  On  en  a fait 
un  affez  grand  nombre  pour  notre  langue  , 
parmi  le/quelles  il  s'en  trouve  d’excellentes  ; 
mais  on  peut  dire  , des  plus  parfaites,  fans 
prétendre  rien  ôter  de  leur  mérite  , qu’el- 
les font  trop  chargées,  & qu'elles  ne  font 
pas  allez  (impies  pour  les  person- 
nes fans  étude  St  fur-tout  pour  les  Dames, 
qui.  font  d’abord  rebutées  par  la  nouveauté 
des  termes  , 8t  effrayées  par  l’abondance  des 
matières. 

, J’ai  toujours  penfé  que  c’étoit  là  le  plus 
grand  obftacle  à l'inclination  qu’elles  pou- 
roient  avoir  à étudier  leur  langue  , 8t  que 
le  feul  moyen  de  le  lever  , étoit  de  leur 
préfenter  une  méthode  courte  & facile , où 
elles  ne  trouvaffeut  que  des  principes  gé- 
néraux , fuivis  fif  raifonnés. 

J’efpere  qu’elles  apprendront  en  peu  de 
temps  dans  cellç-ci , ce  que  notre  langue 
a de  plus  effentiel  , tant  pour  l’exprelïîon 
que  pour  l’orthographe , & que  quand  elles 
fauront  bien  toutes  les  réglés  qui  y font 
contenues  , elles  feront  en  état  de  lire  fans 
peine  8t  avec  fruit  les  autres  ouvrages  qui 
traitent  plus  au  long  de  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à la  perfection  St  à la  pureté  du 
langage. 

Je  me  fuis  fait  un  devoir  de  fuivre  les 
principes  8t  les  réglés  que  l’Académie  a éta- 
blis dans  les  dernieres  éditions  de  fon  Dic- 
tionnaire. Cet  excellent  ouvrage  eft  fans 
contredit  la  fource  la  plus  pure  à laquelle 
on  puiffe  avoir  recours  pour  connoître  la 
valeur  , l’énergie  , 8t  le  véritable  ufage  des 
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termes  de  notre  langue.  C’efl  un  guide  fûr, 
que  l’on  ne  peut  abandonner  fans  rifque  de 
s’égarer  ; St  il  n’appartient  à aucun  particu- 
lier de  vouloir  oppofer  fon  autorité  à celle 
d’une  illufîre  Compagnie  uniquement  occu- 
pée du  foin  de  perfectionner  la  langue  fran- 
çoife-,  d’en  écarter  tout  ce  qui  pourroit  en 
corrompre  ou  en  altérer  la  pureté  , 8t  de 
la  foutenir  dans  cette  fupériorité  qu'elle  s’eft 
acquife  au-deiïus  de  toutes  les  langues  de 
l’Europe. 

Si  je  ne  me  fuis  pas  conformé  à ce  Dic- 
tionnaire fur  quelques  points  d'orthographe, 
ce  n’eft  pas  que  j’aie  prétendu  critiquer  le 
fentiment  de  l'Académie  ; maisc’eft,ou  parce 
que  j’ai  trouvé  un  ufage  autorifé  par  un  grand 
nombre  de  bons  Auteurs , comirre  dans  l’em- 
ploi de  Y y grec  avec  un  i (impie  dans  cer- 
tains temps  de  verbes , ou  parce  que  de  deux 
ufages  dont  l’un  eft  moins  fui vi  que  l’autre, 
le  premier  m’a  paru  le  plus  régulier  , comme 
dans  les  pluriels  en  ants  ou  ents  , ou  par 
d’autres  raifons  que  j’ai  expliquées  : St  dans 
tous  ces  cas  je  mj  fuis  contenté  d’expofer 
mes  motifs  de  préférence,  fans  blâmer  ni 
condamner  les  fentiments  contraires. 

Cette  méthode  me  paroît  encore  très-pro- 

f>re  pour  les  jeunes  Demoifelles  qui  font  dans 
es  Couvents.  Le  temps  qu'elles  y palTent 
dans  la  retraite  , Sc  éloignées  de  toute  dif- 
lipation  , eft  fans  doute  le  temps  le  plus 
précieux  St  le  plus  favorable  qu’elles  puif- 
fent  avoir  pour  s’appliquer  aux  fciences  qui 
leur  conviennent.  De  toutes  celles  qu’on 
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leur  enfeigne  ordinairement  , j’ofe  dire  qu’a- 
près  la  Religion  , elles  ne  peuvent  en  appren- 
dre  de  plus  utile  , ni  de  plus  nécelTaire  que 
la  Grammaire  Françoifc.  Elles  n'auront  que 
rarement  occalion  de  faire  ufage  de  l’Hiftoi- 
re  , de  la  Géographie  , du  Blafon  , de  la 
Mufique  & de  la  Danfe  ; mais  elles  feront 
tous  les  jours  dans  l'obligation  de  parler  &C 
d’écrire  correctement.  Ainfi  ce  feroit  un  grand 
avantage  pour  elles  , li  l'étude  de  la  langue 
françoife  faifoit  partie  des  exercices  qui  les 
occupent  dans  les  Couvents. 

Il  feroit  aulîî  à fouhaiter  que  cette  étude 
de  la  langue  françoife  s’introduisît  jufqucs 
dans  les  petites  Ecoles  , où  l’on  le  borne  à 
donner  aux  enfants  des  principes  de  Reli- 
gion , & à leur  apprendre  à lire  8t  à écrire. 
Tous  ceux  que  l'on  y envoie  ne  font  pas 
deltinés  au  latin.  La  plupart  en  fortent  pour 
entrer  chez  le  Procureur  , ou  dans  d’autres 
emplois  dont  on  ne  s’acquitte  que  par  ré- 
criture; ÔC  il  arrive  qu’ils  ne  parviennent 
jamais  à l’exaétitude  de  l’orthographe  , faute 
d’en  avoir  appris  les  réglés  par  les  princi- 
t pes  de  la  langue  : à quoi  l'on  ne  peut  re- 
médier , qu'en  les  leur  faifant  étudier  en 
même  temps  qu’on  leur  apprend  à lire  6c  à 
écrire. 

Enfin  ce  que  j’ai  dit  pour  les  jeunes  gens 
qui  fe  difpoît nt  à la  langue  latine  , peut 
également  s'appliquer  aux  perfonnes  qui  veu- 
lent apprendre  quelque  langue  étrangère , 
comme  l'Allemand  , l'Italien  ou  l’EfpagnoI  i 
ti  je  crois  pouvoir  leur  promettre  qu'ils 
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frôuréront  dans  cette  méthode  une  prépara- 
tion qui  leur  en  applanira  les  plus  grande! 
difficultés. 

C’eft  principalement  pour  les  François  quef 
j’ai  travaillé,  ÔC  la  méthode  que  j’ai  fuivie 
eft  ceii-  qui  m’a  paru  la  plus  conforme  à ctf 
point  de' vue.  J'aurois  pris  une  autre  route , 
fi  les  étrangers  euiTent  été  mon  premier  ob- 
jet. Il  faut  tout  apprendre  à ceux-ci , au  lieu 
4U  fi  iuffit  de  faire  réfléchir  ÔC  raifonner  les 
autres  fur  ce  qu'ils  favent  fans  principes.  Je 
f-’ai  pas  balancé  fijr  le  choix  de  ces  deux' 
rtîéthodeâ  différentes  , dans  l’efpé  rance  de 
parvenir  à infpirer  aux  Fjançois  du  goiif 
pour  leur  propre  langue,  à leur  faire  fen- 
tir  qu’elle  mérite  plus  qu’aucune  autre  une 
etude  particuliete , & à leur  perfuader  que 
pour  la  parler  cofre&ement,  l’ufage  8c  Pha* 
rntude  ne  feront  jamais  fi  fïirs  que  les  regler 
ôt  les  principes. 

Comme  les  vers  font  la  plus  belle  partie 
du  langage  françois  , on  fera  fans  doute  bien 
aife  d’en  trouver  les  réglés  à la  fuite  de  mon 
Ouvrage  , dans  un  traité  de  la  Verfificatiôn 
françoife  que  j’ai  fait  avec  le  plus  d’atten- 
tion ÔC  d exaéfitüde  qu'ifm’a  été  pofTible  , en 
obfervant , comme  dans  les  principes  delà 
Grammaire , d’apporter  en  exemples  les  vers 
les  plus  beaux  6 1 les  plus  édifiants  que  j’ai' 
pu  trouver  dans  nos  meilleurs  Poètes. 

Pour  mettre  toutes  fortes  de  Leéfeurs  à 
portée  de  trouver  tout  d'un  coup  tout  ce 
qui  eft  contenu  dans  mon  Ouvrage,  j’y  ai 
ajouté  à la  fin  une  table  générale  & C alpha-"* 
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ibérique  des  matières , par  le  moyen  de  la- 
quelle on  fera  renvoyé  à toutes  les  pages 
où  il  eft  fait  mention  du  mot  ou  de  la  diffi- 
culté dont  on  voudra  avoir  l'explication  , 
fous  quelque  dénomination  que  l’on  puiffe 
la  chercher.  On  trouvera  , par  exemple  , le 
nom  adjectif  fous  la  lettre  N & fous  la  lettre 
A , & ainfi  des  autres  qui  peuvent  être  dé- 
fgnés  par  différents  termes.  J’ai  obfervé  d’y 
mettre  non  - feulement  les  dénominations 
grammaticales  des  parties  du  difeours  , telles 
que  le  nom , le  pronom  , le  verbe  , &c.  avec 
toutes  leurs  différences  ÔC  leurs  fubdivifions  ï 
mais  encore  les  mots  mêmes  qui  peuvent 
donner  lieu  à quelques  difficultés  & â quel- 
ques réglés  particulières.  Ainfi  ceux  qui  vou- 
dront y chercher  les  articles  en  général , les 
trouveront  fous  le  nom  d' Articles,  & ceux 
qui  voudront  les  chercher  dans  le  détail , les 
trouveront  fous  les  noms  de  le,  la,  les,  &c. 
€>n  y trouvera  encore  fous  le  nom  de  Sjn- 
taxe , tous  les  endroits  de  l’ouvrage  où  les 
réglés  en  font  expliquées  fur  les  différentes 
parties  du  difeours.  Enforte  que  j’ai  lieu  de 
me  flatter  , par  l'attention  que  j'ai  donnée 
à cette  table  , qu’elle  fera  d’une  grande  uti- 
lité pour  quiconque  voudra  confulter  mon 
Livre , & avoir  fur  le  champ  l'éclairciffement 
de  fes  doutes. 

On  y a mis  tous  les  verbes  irréguliers  oC 
défectueux  fans  aucune  exception  , St  dans 
l’ordre  qui  leur  convient  , avec  toutes  les 
indications  néceffaires  pour  en  donner  une 
eotiere  conooiffançe.  Cette  table , outre  les 
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J)  E L'  A U T E U R-  mi 
verbes  irréguliers  & défectueux * contient 
encore  , 

i°.  Tous  les  verbes  réguliers  qui  font  en» 
fièrement  conjugués  dans  le  Chap.  VI.  ÔC 
fur  lefquels  doivent  fc  conjuguer  les  autres  * 
comme  aimer  , finir , &c. 

2°.  Quelques  verbes  réguliers  dont  la  con- 
jugaifon peut  paroître  difficile  , comme  per- 
dre , mordre  , tordre  , &c . 

3°.  Ceux  fur  lefquels  on  a fait  quelques 
obfervations  particulières  , comme  demeurer , 
pajjer , &c.  n . 

4°.  Tous  les  verbes  compris  dans  les  trois 
différences  de  la  fécondé  conjugaifon  , page 
22 1 , tous  ceux  de  la  troifieme  conjugaifon  , 
& tous  ceux  que  peuvent  renfermer  les  qua- 
tre différences  de  la  quatrième  conjugaifon, 
page  223.  - 

50.  Enfin  les  compofés  de  tous  ces  verbes. 

Ainfi  de  tous  les  verbes  françois,  les  feuls 
qu'on  ne  trouvera  pas  dans  cette  table  , font 
les  verbes  réguliers  en  er  de  la  première  con- 
jugaifon , qui  fe  conjuguent  comme  aimer  \ 
ceux  en  ir  de  la  fécondé , qui  fe  conjuguent 
comme  finir  , & ceux  en  dre  de  la  quatrième* 
qui  fe  conjuguent  comme  renlre.  Mais,quoi- 
que  ces  verbes  foient  en  grand  nombre,  la 
conjugaifon  en  eft  aifée  , étant  réduite  à des 
réglés  générales  & uniformes  , fur  lefquelles 
il  ne  peut  y avoir  de  difficultés  , après  les 
explications  qui  en  ont  été  données  au  Cha- 
pitre VI. 
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GÉNÉRAUX  ET  RAISONNÉS 

DELA 

GRAMMAIRE  FRANÇOISE. 



CHAPITRE  PREMIER. 


CONTENANT  QUELQUES  RÉFLEXIONS 
préliminaires  fur  la  Grammaire  en  général  ; far  les 
mots  , les  fyllabes  , les  voyelles  , les  diphtongues , 
- les  confonncs,  & les  parties  du  difeours. 

article  premier. 

D e la  Grammaire  es  Général , 
des  mots  , & des  fyllabes. 


Demande.  U' entendez-vous  par  le  mot  de 

Grammaire  ? 

R é p o n sTT.  J’entends  l’art  de  parler 
d'écrire  correctement. 

D.  Queft-ce  que  parler  ? 

R.  C’cll  exprimer  fes  penfées  par  le  moyen 
de  la  voix. 

A- 
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D.  Queft - ce  que  la  penfée  ? 

R.  C’eft  tout  ce  qui  fe  pafTe  Hans  notre 
efprit»*  ce  qui  comprend  tant  les  aérions  ÔC 
opérations  de  I’efprit , que  les  différents  fen- 
timents  & mouvements  de  lame. 

D.  Qu’elle  diflinciion  générale  peut' on  faire 
de  ce  qui  fe  pajfe  dans  notre  efprit  ? 

R.  Nous  commençons  par  concevoir  Am- 
plement les  chofes  , foit  d’une  maniéré  pure- 
ment intelle&uelle,  foit  avec  des  images  cor- 
porelles. En  fuite  nous  combinons  ces  concep- 
tions par  leurs  différents  rapports , ou  pour 
les  unir , ou  pour  les  féparer , ou  pour  les 
comparer , ou  pour  les  modifier  de  quelque 
maniéré  que  ce  foit. 

Ainfi  on  diftingue  d'abord  dans  ce  qui  fe 
paflë  dans  notre  efprit , les  objets  de  nos  pen- 
fées  qui  font  les  idées  ; & les  formes  ou  les 
maniérés  de  nos  penfées , qui  en  font  les  dif- 
férentes combinaifons  , ou  qui  font  les  diffé- 
rentes vues  fous  lefquelles  elles  peuvent  être 
confidérées  : ce  qui  fe  fait  prefque  toujours 
par  des  jugements.  Les  idées  8c  les  jugements 
font  donc  les  principales  opérations  de  notre 
efprit,  8t  celles  dont  la  connoifTance  eft  né- 
ceffaire  pour  l’intelligence  des  principes  de  la 
Grammaire. 

D.  Quefi  -ce  donc  que  les  idées  ? 

R.  C’eft  ce  qui  fe  pafTe  dans  notre  efprit  , 
lorfqu’il  fe  repréfente  Amplement  les  objets  , 
ou  les  chofes  intellectuelles  ou  corporelles  , 
fans  en  former  aucun  jugement  ; comme 
lorfque  nous  nous  reprcfentons  Dieu , la  du- 
rée , la  vertu,  la  terre,  le  foleil,  un  arbre, 
«n  rond  , un  quarré , ôte. 
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D.  Qu’efi-ce  que  les  jugements  ? 

R.  Ce  font  les  allions  de  notre  efprit  t 
lorfqu’il  affemble  plufieurs  idées , pour  aflu- 
rer  que  Tune  convient  à l’autre , ou  que 
l’une  ne  convient  pas  à 1 autre. 

D.  Rendc\-moi  cette  réponfe  plus  claire  par 
quelques  exemples. 

R.  Quand  j'ai  dans  mon  efprit  l'idée  de  la 
terre , & l’idée  de  rond , j’afTure  que  l’une  con- 
vient à l’autre,  endifant,la  terre  efironde\ 
quand  j’ai  l’idée  de  Dieu  , & l'idée  d'injufie  , 
i’adure  que  l’une  ne  convient  pas  à l'autre, 
en  difant , Dieu  rieft  pas  injufte.  Ainfi  la  terre 
eft  ronde , &.  Dieu  ne  fi  pas  injufle  , font  deux 
jugements. 

D.  De  quoi  fe  fert-on  pour  exprimer  fes  penfe'cs 
par  le  moyen  de  la  voix  ? 

R.  On  fe  fert  de  fons  articulés  , que  l'oa 
appelle  mots  ou  paroles. 

D.  Qu  entendez-vous  par  fons  articulés  ? 

R.  J’entends  des  fons  formés  & variés  par 
les  différents  mouvements  de  la  langue  &C 
des  lèvres. 

D.  Comment  peut-on  confidérer  les  mots  ? 

R.  On  peut  les  confidérer  ou  Amplement, 
comme  des  fons,  ou  comme  ues  lignes  qui 
fervent  à faire  connoître  nos  penfées  , c’eft- 
à-dire  ce  qui  fe  paffe  d^ns  notre  efprit. 

D.  De  quoi  font  compofés  les  mots  confidérés 
CO  % me  des  fons  ? 

R.  Ils  font  compofés  de  fyllabes. 

D.  Qu'efi-ce  qu'une  fyllabe  ? 

R.  C eft  un  fon  , ou  (impie  qui  ne  peut  fe 
faire  entendre  qu'en  un  feul  infant,  ou  corn- 
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4 De  la  Grammaire  en  général. 

pofé  que  l’on  ne  doit  point  partager  en  le 

prononçant. 

O.  Applique £ cette  rcponfe  à des  exemplçs  ? 

R.  Le  mot  opulent  eft  compofé  de  trois  fous 
differents  ; fçavoir,  o-pu-lent , ÔC  chacun  de 
ces  fons  fe  prononce  en  un  feul  inftant,  fans 
qu'on  puiffe  le  partager  : par  conféqucnt  opu- 
lent eft  compofé  de  trois  fyllabes. 

- Le  mot  Dieu  renferme  deux  fons  , qui  font 
Di-eu.  Cependant  ces  deux  fons  ne  font  qu’u- 
ne fyllabe,  parce  qu’ils  fe  font  entendre  en 
un  feul  inftant , & qu'on  ne  doit  pas  les  fépa- 
rer  dans  la  prononciation.  Ainli  le  mot  Dieu 
n’eft  que  d'une  fyllabe. 

D.  Comment  appelle-t-on  un  mot  qui  neft 
compofé  que  d'une  fyllabe  ? 

K.  On  l’appelle  monofyllabe.  Ainli:  Je  crains 
Dieu  , fout  trois  monofyllabes. 

On  appelle  diffyllabes  les  mots  de  deux  fyl- 
labes, trisyllabes  ceux  de  trois,  &.  poiijfy Hâ- 
tes ceux  de  plulieurs. 

D.  De  quoi  fe  fert-on  pour  rcpréfsnter  aux 
yeux  les  fons  des  mots  ou  des  fyllabes  ? 

R.  On  fe  fert  de  lettres.  Ainli  les  fyllabes 
écrites  font  compofées  de  lettres,  comme  les 
mots  font  compofés  de  fyllabes.  Le  mot  vérité 
eft  compofé  de  trois  fyllabes  , & chaque  fyl- 
labe eft  compofce  de  deux  lettre?. 

. D.  Q u’ejl-ce  donc  que  les  lettres  ? 

R.  Ce  font  des  cara&eres  inventés  pour 
exprimer  par  écrit  les  différents  fons  ÔC  les 
différentes  articulations  de  la  voix. 

' D.  Combien  y a-t-il  de  forte  de  lettres  ? 

R.  Il  y en  a de  deux  fortes  : favoir  , les 
Voyelles  & les  Conformes. 
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ARTICLE  IL 

Z7tv  Voyelles. 

D.  irentendc\-vous  par  Voyelles  ? 

f / i?.  J’entends  des  lettres  employées 
pour^Txprimer  un  fon  (impie  qui  fe  forme 
par  la  feule  ouverture  de  la  bouche,  Si  fe  di- 
terlide  par  les  différentes  difpolitions  du  paf- 
fage  de  la  voix. 

D.  Combien  y a-t-il  de  voyelles  ? 

R.  On  en  compte  communément  cinq  ; 
« , e i i , o , a. 

D.  Qu’ejl-ce  que  le  fon  marque  par  les  voyelles 
a de  particulier  ? 

R.  C’eft  qu’il  eft  permanent,  c’eft-à-dire  , 
qu’on  peut  le  faire  durer , fans  faire  aucun 
mouvement  nouveau  de  la  bouche,  peudant 
tout  le  temps  que  l’on  peut  pouffer  le  foufflff 
qui  fort  des  poumons  ; ce  qu’il  ell  aifé  de  re- 
connoître  par  l’expérience. 

il. faut  excepter  Ve  muet  dont  on  ne  peut 
faire  durer  le  fon,  fans  le  transformer  en  ce- 
lui de  la  voyelle  eu. 

D,  N'y  a t- il  pas  un  plus  grand  nombre  de 
voyelles  que  les  cinq  que  vous  venc%  de  nommer  ? 

R.  Oui  ; parce  qu’il  y a plus  de  cinq  fortes 
de  fons  fïmples  Si  permanents  : mais  faute  de 
caraéferes  particuliers  pour  les  exprimer,  ou 
l’a  fait,  ou  en  donnant  plufieurs  fons  diffé- 
rents à un  même  caraéfere , ou  en  joignant 
d’autres  lettres  aux  cinq  voyelles  ordinaires. 
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6 Des  Voyetles. 

D.  Faites-moi  donc  connaître  toutes  les  voyelles 
qui  font  en  ufage  dans  notre  langue  . 

R.  Pour  le  faire  avec  quelque  ordre , j’en 
diftinguerai  de  trois  fortes  ; les  Voyelles  {im- 
pies , les  Voyelles  compofées , ÔC  les  voyelles  na « 
faits. 

I. 

D.  Qu  e fl- ce  que  les  voyelles  fimples  ? 

R.  Ce  font  celles  qui  s’écrivent  par  une 
feule  lettre , comme  a , e , i , o , u. 

D.  N’y  en  a t-il  pas  quelques  autres  ? 

R.  On  en  trouve  trois  dans  la  feule  voyelle 
e,  parce  qu'elle  peut  fe  prononcer  de  trois  fa- 
çons différentes  : ce  qui  fait  que  l’on  diièingue 
trois  fortes  d’e  ; favoirl’e  muet , Ye  fermé , ÔC 
Ye  ouvert. 

D.  Qu’efl-ce  que  l'e  muet  ? 

R.  C'eft  un  e qui  n’a  qu’un  fon  fourd  ÔC 
obfcur , & qui  fe  prononce  comme  à la  fin  da 
Ces  mots , monde , livre  , homme  , &c. 

On  l'appelle  encore  Ye  féminin. 

D.  Qu  eft-ce  que  l'e  fermé  ? 

. R.  C’eft  un  e fur  lequel  on  met  toujours 
l’accent  aigu  ( ’ ) , & qui  fe  prononce  comme 
à la  fin  de  ce  mots  , café , bonté , charité , 6c. 
On  l’appelle  encore  IV  mafculin. 

D.  Qu’efi-ce  que  fe  ouvert  ? 

» R.  C’eft  un  e qui  fe  prononce  par  une  ou- 
verture de  bouche  plus  ou  moins  grande. 
Ainfi  il  y en  a de  deux  fortes  : l’e  un  peu  ou- 
vert , ÔC  Ye  fort  ouvert  ? 

D.  Que  fi- ce  que  l'e  un  peu  ouvert  ? 

fi.  C’eft  un  e qui  ne  demande  qu'une  ou- 
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verture  de  bouche  un  peu  plus  grande  que 
celle  qu’il  faut  pour  la  prononciation  de  Ve 
fermé , comme  au  milieu  des  mots  , mifere , 
mufette  , fidelle  , trijlejje  , &c. 

D.  Quejl-ce  que  l'efort  ouvert? 

C’eft  un  e qui  fe  prononce  avec  une  ouver-,, 
ture  de  bouche  plus  conlidérable,  comme  dans 
ces  mots , guerre , ferme  , conquête  , fuprême  , 
fuccès , &c. 

U. 

D.  Queji-cc  que  les  voyelles  compofe'esï 

R.  Ce  (ont  deux  ou  quelquefois  trois  des 
voyelles  a,  e , i , o ,u  , lesquelles  jointes  ën- 
îetnble  expriment  un  fon  ftt nple  d(.  perma- 
nent, & qui  par  conséquent  ne  doivent  être 
regardées  que  comme  une  feule  voyelle. 

D.  Ces  voyelles  compofées  expriment- elles  des 
fins  particuliers  ? 

R.  Non  : à la  réferve  de  deux  , il  n’y  en  a 
pas  qui  n’exprime  un  fon  femblable  à celui  de 
quelqu’une  de  ces  voyelles  , a , e , i,  o , u. 

Celles  qui  expriment  un  fon  femblable  à ce- 
lui de  quelques-unes  des  cinq  voyelles,  a,  e , 
i t o , u , font , 

EA,  qui  a le  fon  de  Va  dans  quelques  mots: 
il  mangea,  nous  fongeâmes  , &c.  comme 
s’il  y avoit  , il  manja  , nous  finjâmes . 

AI , qui  a le  fon  de  Ve  muet  dans  les  mots  i 
faij’ant , je  faifiis , . comme  s’il  y avoit, 
fefint , je  fcjois. 

AI , qui  a le  fon  de  Ve'  fermé  dans  les  mots, 

/ j'ai , je  chantai  , je  lirai , àc.  comme  s’il 

y avoit  , jé  , je  chante' , je  liré. 

A 4 
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AI , El , 5t  01 , qui  ont  le  fon  de  Ve  ouvert . 
dans  les  mots , maifon  ,fcigneur  , foible  , 
& c,  comme  s’il  y avoit , mèfon,  fcgneur  , 
fcble. 

Di , qui  a le  fon  de  17,  dans  les  mots,  vuidc 
St  vuider , comme  s’il  y avoit.  vide  bt 
vider. 

AU  , eau  , EO  , qui  ont  le  fon  de  l’o  dans 
les  mots,  auteur y tableau  , geôlier  , &c. 

comme  s’il  y avoit , oteur  , tablo  , jolier. 

EU  , qui  a le  fon  de  l’u  dans  les  mots,  j'ai 
eu , piqueure  , gageure  t&c.  comme  s'il  y 
avoit  y j’ai  u,  piquure  , gajure.  L’Acadér 
mie  écrit  piqûre. 

OE  , qui  a le  fon  de  IV  fermé  dans  oecumé- 
nique. 

Les  deux  voyelles  compofées  qui  expriment 
des  fons  particuliers  St  différents  de  ceux  des 
cinq  voyelles , a , e , i , o , u , font , 
r eu  , ou  (EU,  dont  le  fon  différé  de  celui  de 
Ve  muet,  en  ce  qu’il  eft  plus  marqué  , St 
peut  fe  continuer , comme  dans  les  mots  , 
feu  % neveu , œuvre  nœud , vœu , cœur , Oc. 

ou  , qui  fe  prononce  comme  dans  les  mots, 
fou  , courroucé  , genou  , &c. 

AOU  , qui  fe  prononce  comme  ou  dans  le 
mot  août. 

III.  ' x‘ 

D.  Qucfl-ce  que  Iss  voyelles  nafalcs  ? 

11.  Ce  font  les  voyelles  fimples  ou  compo- 
fées , lefquclles  jointes  à la  lettre  n ou  m , ex- 
priment un  fon  fimple  ÔC  permanent  d’une  ef- 
pece  particulière. 
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D.  Pourquoi  les  appelle-t-on  nafales  ? 

R.  Parce  que  le  ion  qu’elles  expriment  fe 
prononce  un  peu  du  nez. 

• D.  Quelles  font  ces  voyelles  nafales  ? 

R.  Ce  font  AN,  £AN,  AM , AEN  , AON  , EN, 
EM. 

IN,  l.vl  , AIN,  EIN,  AIM. 

ON  , EON  , OM. 
t/N,  EUN  , UM. 

: D.  Comment  fe  prononcent-elles  ? 

R.  Elles  fe  prononcent  avec  un  fon  qui  a 
quelque  rapport  à celui  des  voyelles  qui  pre- 
cedent les  lettres  n 5c  m.  Par  exemple  , le  fon 
de  la  voyelle  nafale  an  , tient  un  peu  de  celui 
de  la  voyelle  a.  Le  fon  fourd  Si  nafal  en  fait 
la  différence  : 5c  ainfi  des  autres. 

D.  Apporte q quelques  exemples  de  la  pronon- 
ciation de  chacuns  de  ces  voyelles  nafales. 

' R.  AN  , E AN  , Si  AM  , fe  prononcent  de  la 
meme  maniéré  , comme  dans  les  mots  , anti- 
quité', plan  , ambigu  , antichambre  , Jean , man- 
geant , Ce. 

AIN  , fc  prononce  comme  an  , dans  le  feul 
mot  Caen , ville. 

AON  , fe  prononce  aufîi  comme  an  dans  les 
mots  , faon,  Laon  , paon  , ôi  comme  on  dans 
taon , mouche. 

EN  5c  em  , ont  prefque  toujours  la  même 
prononciation  que  an  Si  am  , comme  dans  les 
mots  , engager  , attentif , empire  , rejfembler  , 
entendement , Ce.  c’eft  la  meme  chofe  que  s'il 
y «voit  , engager  , attantif , empire  , reffambler , 
antandemant , Ce. 

d en  , a quelquefois  une  prononciation  diffé- 

A 5 • » 
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rente , SC  qui  tient  plutôt  de  Ve  que  de  Va  j 
comme  au  commencement  du  mot  ennemi , SC 
à la  fin  du  mot  lien , 

in,  a une  prononciation  à peu-près  fem- 
blable  à la  précédente  , ÔC  approche  plus  de 
IV  que  de  IV , comme  dans  les  mots , vin , jar- 
din , intérêt , &c.  .... 

IM,  AIN  , EiNj  AIM , fq  prononcent  de  la 
même  maniéré  que  in , comme  on  peut  le  re-. 
connoître  dans  les  mots , impie,  main , dejfein  , 
faim  , 6e, 

on  , son  , om,  ont  la  même  prononcia- 
tion , comme  dans  les  mots  , bon  , fontaine , 
pigeon , nous  mangeons  , nom  , ombrage , trom- 
peur, &c.  . ’ 

■ un  , EUN , & um  , fe  prononcent  de  même  , 
comme  dans  les  mots,  commun , à jeun , hum- 
ble , parfum , &c.  « 

. D.  Les  voyelles  J impies  ou  compofées  ,fuivies 
de  la  lettre  n ou  ni , font-elles  toujours  voyelles 
nafales  ? 

Jt,  Non  : elles  ne  font  voyelles  nafales , que 
quand  Vn  ou  l'/n  ne  fe  prononce  pas , ôC 
qu’elle  fert  feulement  à marquer  le  fon  nafal  î 
mais  quand  l’n  ou  lVn  fe  prononce,  les  voyel- 
les qui  la  precedent  ne  font  confédérées  que 
comme  des  voyelles  (impies  ou  compofées» 
A in  fi  il  n j a pas  de  voyelles  nafales  dans  les 

mots  , animé , amitié , énigme , émail , iniquité , 
image , vaine  , reine , aimable,  y onéreux,  omettre „ 
unité , humilité , &c« 

. j y ' •--- 

• s 

» ••  • • 

P»  Çuyentende\-voue  par  voyelles  langues  6, 
brèves  ( 
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R.  J’entends  des  voyelles  fur  lefquelles  on 
appuie  plus  ou  moins  en  les  prononçant. 

D.  E clair  ci ffe\- moi  cette  réponfe. 

R.  En  prononçant  comme  il  faut  le  mot 
vérité , on  connoît  la  jufte  étendue  que  l’on 
doit  donner  à la  prononciation  des  voyelles 
brèves.  On  met  environ  une  fois  plus  de 
temps  à prononcer  les  voyelles  longues  : 
Comme  dans  le  mot  rebâtir  , on  voit  qu’il  faut 
appuyer  plus  long  temps  fur  l’a  que  dans  le 
mot  rebattu » 

D.  Y a t-il  des  voyelles  longues  & brevet  de 
leur  nature , dijlinguées  de  celles  dont  nous  ve~ 
nous  de  parler  ? 

R.  Non  : ce  font  les  mêmes  , c’eft-à-dire  * 
les  voyelles  fimples  , les  voyelles  compoféçs  * 
& les  voyelles  nafales^qui  font  tantôt  longues 
& tantôt  brèves  t fuivant  les  mots  où  elles  font 
employées  , ôt  quelquefois  fuivaint  le  rang  que 
les  mots  tiennent  dans  le  difeours. 

A eft  long  dans  la  demiere  fyllabe  du  mot 
dégât , & il  eft  bref  à r.i  fin  du  mot  avocat . 

I/o  eft  bref  dans  votre , fi  on  dit  votre  livre  * 
mais  il  eft  long  dans  le  même  mot , fi  on  dit* 
donnez-moi  le  vôtre.  De  même  l’a  &.  Ve  font 
longs  dans  les  pénultièmes  fyllabes  des  mots 
brave  & honnête  , lorfqye  fort  dit  un  homme ■ 
brave , un  homme  honnête ; mais  ils  deviennent 
brefs  lorfque  J’pn  tranfpofc-  ces  mots , que 
l’on  dit  % un  braye  hor/imf  , un:  honnête  homme* 

D.  Dans  quelles  fyllabe  f d'un  mot  Je  trouvent 
tes  voyelles  longues  l 

R.  EWes  ne  fe  trouvent  ordinairement  que 
dans  les  dernieres  ou  dans,  les  pénultièmes  j 
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c’eft-à-dire , dans  les  avant-dernieres  fyllabss 
des  mots  : ou  fi  elles  fe  trouvent  dans  la  fyl- 
labe  qui  précédé  la  pénultième  , comme  au 
mot  entêtement , on  coule  fi  légèrement  fur  les 
deux  clernieres,  qu’on  ne  met  prefque  pas. 
plus  de  temps  à les  prononcer,  que  s’il  n'y  en 
avo:t  qu’une.  Les  voyelles  des  fyllabes  précé- 
dentes font  toujours  brèves. 

' D.  N'y  a t-il  pas  aujjî  des  Cyll&bes  longues  & 
bteves  ? 

D.  Les  voyelles  longues  ou  brèves  ren- 
dent toujours  longues  ou  brèves  les  fyllabes 
où  elles  fe  trouvent.  Ainfi  la  derniere  fyllaba 
eft  longue  dans  intérêt , St  la  pénultième  dans 
Pentecôte  , parce  que  les  voyelles  font  longues 
dans  I’un.e  St  dans  l’autre  lyllabe. 

D.  Quelle  règle  fuivre\- vous  pour /avoir  fi  une 
voyelle  efi  longue  ou  breve  dans  un  mot  ? 

R.  La  feule  réglé  de  l'ufage  , 2t  l’exemple 
des  perfonnes  qui  parlent  purement. 

On  pept  cependant  donner  comme  réglés 
générales  St  fans  exception. 

i°.  Que  toutes  les  dernieres  fyllabes  des 
mots  pluriels  font  longues,  lorfqu’elles  na. 
font  pas  formées  par  Ve  muet , St  qu'elles 
font  terminées  par  s , x , ouç,  comme  dans 
les  avocats  , les  cabinets  , les  vérités  , les  efprits , 
les  dévots  , les  vertus  , les  chevaux , les  jeux, 
nous  aimons  y vous  aime , ôc. 

z°.  Que  les  pénultièmes  fyllabes  des  mots 
font  toujours  longues , lorfqu'elles  fînifient  par 
une  voyelle  immédiatement  fuivie  d’un  e 
ujuet , comme  dans  armée  , envie , proie  ; boue , 
Jlatue  , &c. 
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D.  Ne  fe  fert-on  pas  de  quelque  marque  pour 
faire  connoicre  dans  l'écriture  les  voyelles  lon- 
gues ? 

R.  On  met  Air  quelques-unes  l'accent  gra- 
ve ( ‘ ),  6>C  fur  quelques  autres  l’accent  cir- 
conflexe ( * ) : comme  on  peut  le  voir  dans 
les  mots  , après  &.  bâtir.  Ce  qui  fera  expliqué 
plus  au  long  au  Chapitre  XV. 

D.  Je  ferais  pourtant  bien  aife  que  vous  me 
donna  fjie\  dans  quelques  mots , des  exemples  de 
voyelles  longuet  &•  brèves. 

R.  a ,eft  long  dans  un  mâle  , & il  eft  bref 
dans  une  malle. 

E , cil  long  dans  tempête , 2>t  il  eft  brefdan9 
trompette. 

l,  e.'i  long  dans  gîte  , S C il  eft  bref  dans 
petite. 

0 , eft  long  dans  apôtre , 8t  il  eft  bref  dans 
dévote. 

U,  eft  long  dans  flûte,  & il  eft  bref  dans 
une  butte. 

-AI , eft  long  dans  maître , & il  eft  bref  dans 
parfaite. 

01  , eft  long  dans  connaître  , ôt  il  eft  bref 
dans  ajfoibli. 

AU  , eft  long  dans  autre , Sc  il  eft  bref  dans 
auditeur. 

EU,  eft  long  dans  jeune  ( abftinence)  , & il 
eft  bref  dans  jeune  ( parlant  de  l’âge  ). 

IN , eft  long  dans  vous  me  retîntes , 8t  il  eft 
bref  dans  lingot. 

ON  , eft  long  dans  honte , 8t  il  eft  bref  dans 
démonté. 
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On  peut  trouver  de  pareils  exemples  pour 
les  autres  voyelles.  * 

Ceux  qui  voudront  prendre  une  connoif- 
lance  plus  exa&e  des  voyelles  ou  fyllabes 
longues  ou  brèves,  pourront  avoir  recour  à 

\aXCva^  T:aJ?.é.  de  la  Pr°f°die  Françoife  que 
M.  I Abbe  d'Olivet  a donné  en  1736.  On  y 

trouvera  fur  cette  matière,  des  réglés  fdres  , 
des  obfervauons  très-  juftes , ÔC  des  recherches 
aulli  utiles  que  curieufes. 

D.  Pourquoi  n avez-vous  pas  mis  fy  grec  au 
nombre  des  voyelles*  f 

j ^ajfe  ?u  ^ n a Par  lui-même  que  le  fou 
de  1 ordinaire,  ÔC  qu’on  l'emploie  plus  com- 
munément en  françois  pour  exprimer  le  fon 
0€  deux  ii.  Ain  fi  dans  les  mots  ^Jf^yer9  envoyer  9 
moyen , fsc.  c'eft  comme  s’il  y avoit,  ejfai-ier  , 
envoi-ier , moi ■ ien  , &c.  On  en  parlera  plus  au 
long  au  Chapitre  XIV. 

D.  Combien  comptez-vous  donc  des  fins  Jim • 
pies  exprimés  par  les  voyelles  ? 

K.  La  langue  françoife  en  admet  feize,  qui 
ion*  a bref  â long,  qui  ont  quelque  diffé- 
rence dans  la  prononciation , e muet,  é fermé, 

* ouvert , i,  o bref , & o long , u , eu  , ou , an 
en  avec  la  prononciation  approchante  de,  in„ 
on , ôc  un. 

m 
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Des  Diphtongue?. 

O.  r j toutes  les  fois  que  deux  ou  troit  voyeHesr 
X fi  prononcent  en.  une  feule  fyllabe  , doi - 


Digitized  by 


C h a p.  L Art.  III.  iç 
vent- elle  s être  regardées  comme  voyelles  eompo • 
fées?' 

R.  Non  : elles  ne  font  voyelles  compofées  % 
que  quand  elles  expriment , comme  nous 
avons  dit , un  Ton  (impie  fit  permanent  ; mais 
quand  elles  expriment  un  fon  double  ou  com- 
pofé,  c’eft-à* dire  , où  l’on  entend  le  fon  de 
deux  voyelles , on  les  appelle  alors  Diphton- 
gues. . 

D.  E clair cijfü%  cette  réponfe  par  un  exemple. 

R.  Oi , eft  voyelle  compofée  dans  le  mot 
faimois  , parce  qu'il  n’exprime  que  le  fon  (im- 
pie St  permanent  de  le  ouvert,  comme  s’il  y 
avoit  f aimés  ,•  mais  il  eft  diphtongue  dans  le 
mot  roi, parce  qu'il  exprime  le  double  fonde  Ta 
St  de  le  fort  ouvert , comme  s’il  y avoit  roe. 

D<  Donne\-mçi  donc  une  définition  jufie  de  la 
diphtongue . 

R.  La  Diphtongue  eft  un  affemblage  de 
deux  ou  de  trois  voyelles  qui  fe  prononcent 
en  une  feule  (yllabe,  fit  qui  expriment  un  fon 
double. 

D.  Comment  divife-t-on  les  Diphtongues  ? , 

R.  On  les  divife  ordinairement  en  diphton- 
gues propres  , Si  en  diphtongues  impropres. 

Les  diphtongues  propres  font  celles  dont 
nou  venons  de  donner  la  définition , St  qui 
feules  doivei.t  être  appelées  diphtongues. 

Les  diphtongues  impropres  font  celles  qui 
n’expriroent  qu’un  fon  firople  fit  permanent  , 
fit  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  fous  le 
»0m  de  voyelles  compofées.  C eft  fans  fonde* 
tuent  qu  ou  les  a appelle  dipîhongues.. 

Combien  y a t-il  de  fortes  de  diphtongues  pro ^ 


iâ  Va  Diphtongue s. 

près , ou  fimplcmcnt  de  Diphtongues  ? 

R.  Comme  les  dipthongues  font  formées, 
par  la  jon&ion  ,ou  d’une  voyelle  fimple  avec 
une  voyelle  Ample  , ou  d’une  , voyelle  (impie  > 
avec  une  voyelle  compofée  , ou  d'une  voyeHe  . 
fimple  avec  une  voyelle  nafale.,  j'en  difiin- > 
fierai  de  trois  fortes , auxquelles  je  donnerai 
les  mêmes  noms  qu’aux  voyeHes , en  appeî- 
lant  les  unes  diphtongues  /impies , les  autres 
compofées  , ÔC  les  dernieres  diphtongues  no - J 
files . ■ . ' •'  .,T  é 

I.  >■  . ' 

D.  Quefi-ce  que  les  diphtongues  J impies  ? 

R.  Ce  font  celles  qui  fe  forment  par  la  jonc- 
tion d'une  voyelle  (irrplc  avec  une  voyelle 
Ample.  Il  y ett  a fept  ; favoir  , iâ , te , io  , »e 
oi , ue  , & ni , comme  dans  fes  mots  fuivants. 

IA  , diable  , fiacre  , Ji&rd  . £c. 

1E  , piecs  , lumière  , amitié , &c. 

IO  , fiole  , pioche , &c. 

OE  , cocffe , moelle  , poélle , poète.  L’Acadé- 
mie écrit  à préfent  coiffe. 

OI,,  avec  le  fon  de  l'o  , bC  de  l’è  otivert , 
boire  , dévoiler  , emploi , &c. 

UE  , écuelle  , attribué , Jitué. 

; VI , nuifible , conduite , celui , aujourd'hui , &c. 

il 

D.  Qu’eft-ce  que  les  diphtongues  compofées  ? 

R.  Ce  font  celles  qui  fe  forment  par  la 
jondfion  d’une  voyelle  fimple  , avec  une- 
voyelle  con  pofée.  Il  y en  a lix  ; favoir,  iai , 
mu,  leu , iou  toue , bi.  oui  f comme  dans  - le* 
mots  fuivants  : • • • . î • • > 
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1AI  , biaifer  , niais. 

1AU  t miauler  , matériaux  f cor  diaux  , &c. 

JEU  , lieutenant  , Dieu  , milieu  , mieux  , 6c. 

IOU  , chiourme  d'une  galere. 

OUE  , fouetter  , couette  , oueft , joue'. 

OUI , Louis  , enfoui  t oui. 

Dans  les  quatre  premières  , la  voyelle  Am- 
ple eft  avant  la  voyelle  compofée  ; i-ai , i-au  , 
i-eu  , i-ou  : dans  les  deux  autres , elle  eft  la 
derniere  ; ou-e  , ou-i.  t 

La  diphtongue  du  inot  ouais  y eft  formée  de 
deux  voyelles  compofées  , ou  , & ai. 

I I I. 

* « • 

D.  Quefi-ce  que  les  diphtongues  nafales  ? 

JR.  Ce  font  celles  qui  fe  forment  par  la 
jon&ion  d’une  voyelle  Ample  avec  une  voyelle 
nafale.  Il  y en  a fix  *,  favoir,  ianr  wn,  ion, 
«in  , ouin  , & uin , comme  dans  les  mots  fui- 
vants  : 

IA  N , viande  , étudiant , fortifiant , 6c. 

lEN  , avec  le  Ton  d’ion  , patient , expédient , 
inconvénient  , ôc. 

I£N,  avec  le  fon  qui  approche  de  celui  de 
l'é  fermé  , bien  , rien  , mien  , tien , Jien  , fou~ 
tien  , il  convient , 6c* 

ION  , nous  aimions  , nous  aimerions  , nous  ai - 
ma  fiions , 6c, 

OIN  , loin  , befoin  , moindre  , &c. 

OUIN,  babouin  , marfouin  , 6c. 

UIN  , quinquagénaire , quinqua gè 'finie  , 6c. 

D.  N’y  a t.il  pas  d’autres  diphtongues  que 
celles  dont  vous  vene\  de  parler  ? 

R.  Non  : mais  on  peut  encore  abfcrver  que  1 y. 
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grec , dans  la  plupart  des  mots  où  il  tient  lieu 
de  deux  h , fait  partie  d'une  diphtongue  avec 
la  voyelle  fuivante  ; puifquc  dans  les  mots  , 
voyage  , envoyé , royaume  , ennuyeux , voyant  , 
moyen  , employons  , on  prononce , yoi-iage  , 
envoi- ié  , roi-iaume  , ennui- ieux  t voi-iant  , 
moi-ien  , emploi- ions  , &c. 

D.  Suffit- il  qu'une  voyelle  J Impie  précédé  ou 
fuive  un  autre  voyelle  pour  former  une  diphton - 
gue  ! 

: J?.  Non  : il  faut  encore , comme  nous  avons 
dit , que  cette  voyelle  fimple  avec  celle  qui 
la  fuit  ou  la  précédé , puiffe  fe  prononcer  en 
une  feule  fyllabe  Si  dans  un  même  inftant. 
.AinlT  dans  cria  , priant , Janglier,  client , plions , 
géographie  , théologie  , &c.  ia,  iam  , ie , ien  , ion  A 
eo  , ne  fontpas  diphtongues,  parce  qu’on  let 
prononce  néceflairement  en  deux  temps , 8C 
par  conséquent  en  deux  fyllabes  : cria,  pri-ant , 
fangli  er , cli-ent , pli-ons  , gé-ographie  , tkéLolo- 
gie.  La  plupart  même  de  celles  quj  ne  fe  pro- 
noncent qu’en  un  temps  dans  le  langage  fa- 
milier , doivent  fe  prononcer  en  deux  dans 
le  di&ours  foutenu  , Si  ceffent  alors  d’être 
diphtongues.  Nous  parlerons  plus  au  long  de 
la  prononciation  des  diphtongues  au  Chapitre 

XVII. 

D.  IV’y  a t-il  pas  en  ’françois  de  • triphton- 
gués  ? 

R.  Non,  parce  qu’il  n’y  a aucun  affembla- 
ge  de  voyelles , qui  fe  prononçant  en  une 
feule  fyllabe  , faffent  entendre , un  triple  fon. 

Quelques  Grammairiens  ont  appellé  triph- 
iangHes , les  diphtongues  compofées.  Cette 


\ 
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dénomination  n’eft  pas  exa&e.  Il  ne  fuffi.l  pas 
qu’une  fyllabe  foit  compofée  de  trois  voyelles 
pour  être  appellee  triphtongue.  Il  faut  encore 
qu’elle  exprime  trois  fons  ; 2>C  c'eft  ce  qui  ne 
fe  trouve  pas  dans  la  langue  françoife. 

L’Auteur  des  Jugement  fur  les  ouvrages  nou- 
veaux , tom.  IV  , page  38,  rapporte  pour 
exemple  de  triphtongues  françoifes  les  mo» 
nofyllabes , Dieux , yeux  , lieux , août.  Mais 
quoiqu’il  y ait  trois  voyelles  dans  chacun  de 
ces  mots  , on  n’y  entend  cependant  que  deux 
fons  (impies , qui  font  / 8c  eu  , le  premier  ex- 
primé par  une  voyelle  (impie  , Si  l’autre  par 
une  voyelle  compofée.  Il  en  eft  de  même  des 
autres  afTemblages  , iai , iau  , iou  , oue , oui , 
qui  ne  frappent  l’oreille  que  de  deux  fons. 
Ainfi  le  nom  de  diphtongue  eft  le  feul  qui 
leur  convient-  • 

A l’égard  du  mot  août , bien  loin  , que  c© 
foit  une  triphtongue  , ce  n'  ft  pas  même  une 
diphtongue  , puifque  les  trois  voyelles  aou  fe 
prononçant  comme  ou  , n’expriment  qu  ntt 
fon  (impie , & que  par  conléquent  elles  ne 
peuvent  être  regardées  que  comme  une  voyelle 
du  nombre  de  celles  que  l’on  appelle  voyelles 
compofées  , parce  qu’il  faut  trois  voyelles 
pour  la  former.. 


article  IV. 

Z)es  Confonnes. 

é K 

U* eft- ce  que  les  Confonnes  ? 

R,  Ce  font  des  lettres  ou  cara&eref 
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dont  on  fe  fcrt  pour  exprimer  les  différente» 
articulations  des  ions  fimples  , c'eft-à-dire  , 
de»  voyelles., 

D.  Explique^- moi  par  un  exemple  ce  que  vous 
entende ^ par  articulation  des  voyelles. 

K.  Quand  je  prononce  la  voyelle  à , on 
voit  que  le  Ton  en  eft  pur,  Si  fans  mélange 
d’aucun  autre  fon  ; mais  quand  je  dis  ba  , ea  , 
da , 6v.  je  fais  entendre  conjointement  avec 
le  fon  de  l’a  plufieurs  autres  ions  formés  par 
les  différents  mouvements  de  la  langue  , des 
dents , 8t  des  levres  î 8i  ce  font  le$  fons  pro- 
duits par  ces  mouvements , que  l'on  appelle 
articulations , 8t  qui  font  repréfentés  par  les 
confonnes. 

D.  Combien  y a t il  de  confonnes  ? 

JR.  On  en  compte  ordinairement  dix-huit  ; 
favoir  , b , c , d , /,  g,  j , k , l:  i m , n fp  \ 
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• D.  Pourquoi  les  appelle-t-on  confonnes  ? 

R.  Parce  qu'elles  ne  peuvent  fe  prononcer 
qu’avec  le  fecours  d’une  voyelle. 

D.  Apporte\-en  des  exemples. 

R.  Dans  le  nom  que  l’on  donne  commu* 
nément  à la  confonne  b , on  joint  un  é avec 
b\  ce  qui  fait  bét  En  prononçant  l , on  joint 
un  e avec  el , ce  qui  fait  cl.  Et  quand  on  dit 
m , on  joint  un  e avec  m ; ce  qui  fait  cm.  , 

D.  En  quoi  le  fon  des  conformes  eft-il  différent 
de  celui  des  voyelles  ? ; „ . 

R.  i.  En  ce  que  le  fon  des  voyelles  fe  forme 
par  la  feule  ouverture  de  la  bouche  Si  par  la 
iimple  impulfîon  de  la  voix  : aü  lieu  que  Je 
fon  des  confonnes  cfl  produit  par  quelques 
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«nouuements  de  la  langue  ,•  des  dents , ou 
des  levres  , 8t  qu’il  ne  peut  fe  faire  entendre 
qu’avec  le  fon  des  voyelles. 

2.  En  ee  que  > comme  nous  avons  dit  , le 
fon  des  voyelles  eft  permanent,  ceft- à-dire  , 
qu'on  peut  le  faire  duf-er  quelque  temps  ; au 
lieu  que  le  fon  propre  des  conformes  ne  peut 
fe  faire  entendre  que  dans  un  feulinftant,  6Cc. 
pour  ainli  dire  , en  un  feu!  coup  de  langue 
ou  de  levres.'  Ainfi , fi  on  efîaie  de  prolonger 
le  fon  de  la  fyllabe  , fans  la  répéter  , cm 
Voit  que  le  fon  du  b difparoît  tout  d’abord  , & 
qu'il  ne  refie  plus  dans  la  bouche  que  celui 
rie  Va. 

< Il  faut  pourtant  en  excepter  les  fons  du  7 
ou  de  l’y  confonns , de  VJ\  du  ch , de  Vf,  de 
IV , du  v \ ou  de  Vv  conforme  , & du  { , que 
Ton  peut  continuer  : mais  on  s’appercevra , fi 
l’on  y prend  garde , que  c’eft  nécefTairement 

avec  le  fou  de  Ve  muet. 

% 

D.  Les  dix-huit  conformes  • conservent-  elle  s 
toujours  chacune  le  même  fon  ? 

R.  Non  ; il  y en  a quelques-unes  dont  le 
fon  varie  fuivant  les  voyelles  auxquelles  elles 
/ont  jointes  : les  voici. 

C , fe  prononce  comme  le  k avant  les 
voyelles  a , o , n , cabinet , colere  , curé  ; 
comme  l’/avant  les  voyelles  e ÔC  i ; célibat, 
citoyen.  On  prononce  kabinet , kolere  , kuré  \ 
ôi  félibat , Jitoyen. 

11.  y a quelques  mots  où  le  c a le  fon  du  g. 
Ce  font  Claude  , ciçogtie  , fécond , fecondcrnent  , 
féconder  , que  l’on  prononce  Glande  , cicogne  , 
fegond  , fegondement , fegonder . On  prononce  • 
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fouvent  de  même  dans  le  langage  familier 
fecret , fecrétaire  , fécrétariat , fcrétement. 

Quand  il  faut  prononcer  le  c avant  a, o ,u , 
comme  on  le  prononce  avant  e & ï,  on  met 
deiïous  une  efpece  de  c retourné  que  l’on  ap- 
pelle cédille , comme  dans  façade  . garçon  . 
conçu  t&c. 

G } ale  fon  qui  lui  eft  naturel  , avant  les 
Voyelles  , a , o , u : galant , gofier  , aigu  ; & le 
fon  du  j avant  les  voyelles  e 8c.  i:  génie  , gi- 
bier , comme  s'il  y avoit , jénie , jibier . 

Quand  il  faut  prononcer  le  g avant  a , o , 
u,  comme  on  le  prononce  avant  e 8>C  i , oa 
met  un  e entre  le  g & l’a , ou  l'o  ou  Tu , com- 
me dans  ces  mots  , mangea  y geôlier , gageure , 
(fC. 


Et  pour  donner  au  gavant  e & i , le  même 
fon  rude  qu'il  avant  a,  o,  u , on  met  un  u 
après  le  g , comme  dans  ces  mots , guérir  , 
guêpe  , guide  , guimpe  , &c. 

Le  c 8c  le  g , étant  après  la  voyelle  dans  la 
même  fyllabe  , ont  toujours  leur  fon  naturel , 
qui  eft  le  fon  rude,  comme  dans  les  mots  , 
défec-tueux , dicter  , augmenter  , fuggérer  , éc. 

S , fe  prononce  avec  le  fon  doux  du  % 
quand  elle  eft  entre  deux  voyelles , mifere  , vi- 
fage  , raifon  , &c.  Elle  a ordinairement  par- 
tout ailleurs  la  prononciation  forte  du  e 
avant  e 8c  i , comme  dans  falut , fénat  ,Jilence , 
confoler  , perfuader  , &c. 

T,  conferve  ordinairement  le  fon  qui  lui 
eft  propre  , comme  dans  table  , bonté , conti- 
nence , étoffe  , vertu  , &c.  Mais  lorfque  ti  eft 
fuivi  d’un  a , d’un  e , ou  d'uno,  il  fe  pro- 
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nonce  prelque  toujours  comme  à : partial , pa- 
tience , ambition  , &c.  que  l'on  prononce  par- 
cial , pacience  , ambicion  ; excepté  , 

1.  Quand  ti  elt  précédé  d'une /,  ou  d'un 
x : bajtion  , qucftion  , mixtion  , &c. 

2.  Quand  tie  , tié , ou  tier  , fe  trouvent  à la 
fin  d’un  mot  : partie  , amitié , métier , &c. 

3.  Quand  dans  tien  la  diphtongue  nafale  a 
le  fon  approchant  de  Ve  ; comme  dans  entre- 
tien , foutient  , contient , £rc. 

On  prononce  avec  le  fon  du  c primatie , aris- 
tocratie , prophétie  , ineptie  , initier  , balbutier  , 
ôc. 

II  y a quelques  autres  exceptions  que  l’u- 
fage  apprendra. 

On  trouve  dans  des  obfervations  manuf- 
crites  d'un  habile  Grammairien  fur  la  lettre 
/ , que  le  meilleur  moyen  pour  éviter  toute 
équivoque , ÔC  pour  fixer  dans  l’écriture  la 
prononciation  de  cette  lettre , feroit  de  mettre 
une  cédille  au-deffous  du  t dans  les  mots  où 
il  doit  fe  prononcer  commet  ou  comme  deux 
ss,  de  même  que  l'on  en  met  une  fous  le  c 
pour  lui  ôter  le  fon  rude.  L'introduâion  de 
ce  nouveau  cara&ere  feroit  très- utile  , fi  l'u- 
fage  pouvoit  l’admettre. 

X,  eft  une  lettre  double , qui  dans  quelques  . 
mots  a le  fon  fort  du  c ÔC  de  1’/:  comme  dans 
fixer  , taxer  , Alexandre  , que  l’on  prononce 
ficfier , tacfer  , Alecfandre  ; dans  d'autres  mots 
a:  a le  fon  du  g ÔC  du  % , comme  dans  examen , 
exemple  , exiger , &c.  que  l'on  prononce  egpa- 
men  , exemple  , exiger  , ù-c.  Il  a la  prononcia- 
tion forte  de  1 ’s  dans  les  mots  fix  , dix  , foi - 
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xante , ÔC  la  prononciation  du  % dans  deuxie- 
me , fixieme  , fixain  , dixième  , dixaine  , 
fcm'f  , dix -huitième  , <Sc.  C’efl  une  faute  gro f-> 
fiere,  ôt  alfez  commune  à Paris,  de  pro- 
noncer Saxe  , fexe  , fixe  , comme  Safque  , 
Je  f que  , La  véritable  Sc  feule  pronon- 

ciation de  ces  mots  eft  Sacfe  , fecfe  , ôC 
ficfe. 

Il  faut  encore  oblêrver  que  la  lettre  q , qui 
n la  prononciation  du  h , ne  s’emploie  pas 
fans  être  fuivie  d’un  u : comme  on  peut  le 
voir  dans  les  mots  qualité  , quête  , quittance  , 
quotidien , &c.  à moins  qu'elle  ne  loit  à la 
fin  d’un  mot,  comme  dans  cinq,  coq. 

Mais  lu  fe  prononce  en  ou  , comme  s’il 
y avoit  coua  , dans  les  mots  aquatique , équa- 
teur , équation , quadragénaire  , quadragé/ime, 
quadr angulaire  , quadrature  , quadrupède. 

La  première  lyllabe  fe  prononce  cuin , ÔC 
la  fécondé  coua , dans  quinquagénaire , quinqua - 
géfime. 

Equeftre  fe  prononce  comme  ccuefire. 

D.  N'y  a t-il  point  d’autres  conformes  que 
celle  dont  vous  vene\  de  parler  ? 

R.  Il  y en  a encore  quelques-unes  qui 
ayant  un  fon  différent  de  celui  des  autres, 
auroient  pu  s'écrire  avec  des  carafteres  par- 
ticuliers : mais  pour  les  exprimer  , on  a joint 
enfemble  plulieurs  des  lettres  déjà  établies. 
Ce  font  ch  , gn  , 1'/  mouillée. 

Ch  , qui  fe  prononce  comme  dans  les  mots , 
charité , cheval , chlmere  , chofe  , déchu  , &C. 

Quand  ch  eft  fuivi  d’une  confonne  , il  a le 


U 

\ 


fon 


Digitized  by  Googlt 


C h a p.  I»  Art.  IV.  15 
Ion  du  h , comme  dans  Chrétien,  Chrifiianifme  , 
chronique  , &c . . , , 

Il  a encore  le  même  fon  dans,  quelques 
mots  dérivés  du  grec,  comme  dans  Archiépis- 
copal, chaos' , chirographaire  ,chiromance  , ccho  , 
eucharijlie  , &c. 

Gn  , qui  fe  prononce  comme  dans  magna- 
nime , régné  , dignité , ignorance , Se- 

Gu,  fe  prononce  alfez  ordinairement  dans 
le  difcours  familier  comme  une  feule  n dans 
les  mots  jfigner  , ajjigner  , ajjignation  , comme 
s’il  y av-oit  finer  , ajjiner  , ajjinationd 

Le  fon  de  17  mouillée  fe  reconnaît  dans  les 
mots  travail  , foie  il , orgueil. 

Quand  17  a ce  fon  coulant  8t  mouillé  , elle 
efl  toujours  précédée  d’un  /,  ôc  quelquefois 
fui  vie  d’une  autre  / au  dû  mouillée  : mais  ou 
n'ajoute  cette  féconds  / à la  première,  que 
pour  la  lier  avec  une  voyelle  (uivante. 

D.  Eocpliqueq-moi  en  détail  ce  qui  concerne 
l’I  mouillée. 

R.  L7  qui  précédé  toujours  Cette  ! mouillée , 
efl  quelquefois  feul,  c cil-à-dire , qu’il  11’eft 
qu’à  la  fuite  d'une  conforme,  comme  dans  les 
mots  , péril , Gentilhomme  , fille  , famille  , 

Cet/,  efi  quelquefois  précédé  d'une  voyelle 
fimple,  ou  d'une  voyelie  conipoiee  , avec  la- 
quelle il  fe  joint  pour  ne  faire  qu'une  feule 
fyllabe. 

La  voyelle  fimple  qui  précédé  17 , ne  peut 
être  qu'u  , ou  e. 

A,  comme  dans  émail,  bail , travailler , 
caillou , &c.  “ 

E,  comme  dans  pareil,  vermeil,  bouteille, 
vieillard  &c.  B 
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La  voyelle  compofée  qui  précédé  Vi  ne 
peut  être  que  ou  ou  eu. 

OU.,1  comme  dans  bouillir  , fouiller  , rouille  , 
fouillure  , tse. 

EV  , comme  dans  deuil , feuïl , feuillet , &c. 

Après  les  confonnes  c &L  g,  quand  il  faut 
les  prononcer  avec  le  fon  rude  , on  met  ue 
lieu  de  eu,  comme  dans  cercueil,  orgueil , 
i cueillir3,  recueil , &c.  parce  que  fi  après  ces 
confonnes  on  mettoit  eu , on  pourroit  pro-  j 
roncer  cerfeuil , orjeuil , ôc.  le  c prenant  le  ^ 
fon  de  l’x , ÔC  le  g celui  de  1 ; confonne  avant  Ve,  ™ 
comme  on  La  dit. 

On  écrit  ail  que  l'on  prononce  comme 
euil. 

D.  Combien  y a t-il  donc  de  maniérés  d'ar- 
ticuler i\  mouillée  avec  les  voyelles  qui  la  pré- 
cèdent. 

R.  Cinq  , qui  font , il , ail , eil,  ouil,  eui , 

( ueil  ÔC  ail  fe  prononçant  comme  euil  ) : ÔC 
Von  voit  par  ces  articulations , aufli-bien  que 
par  les  différents  exemples  que  nous  venons 
d’apporter  , que  1'/  mouillée  eft  toujours  ex- 
primée par  il,  ou  ill  , ôC  que  ces  deux  ou 
trois  cara&eres  ne  doivent  être  regardés  que 
comme  une  feule  confonne. 

D.  Toutes  les  fois  que  l’  1 eft  précédée  de  la 
voyelle  i eft-elle  mouillée  ? 

R.  Non  : car  on  prononce  avec  le  fon  or- 
dinaire de  VI,  les  mots  illujlre , fubtil , ville  , 
tranquille , ôt  plufieurs  autres. 

O.  Y a t-il  quelques  réglés  générales  pour 
ces  exceptions  ? 

R.  11  n'y  ena  qu’une  , qui  eft  que  1'/  n’eft 
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q'atnati  mouillée  au  commencement  des  mots, 
«Les  autres  exceptions  s'apprendront  par  l'ur 

■fàge.  • • 1 ' ‘ V : 

D.  Sont-eè-lh  toutes  les  conformes  qui  font  en 
11  fa  g:  dans  la  langue  françoife  ? 

R.  H y a encore  la  conforme  ph,  mais  qui 
■n’a  pas  d'autre  fon  que  celui  de  Vf,,  comme 
■dans  philofophie , triomphe  , phrafè  ,■  &c. 

D. Comment  les  conformes  fe  lient-elles  avec  1er 
voyelles  pour  former  une  fylabe  ? 

* R. Une  feule  voyelle  peut  faire  une  fylla- 
te  , par  la  raifon  qu’elle  exprime  un  fon  (im- 
pie 8C; 'indépendant  de  toute  autre  lettre  , 
comme  on  le  voit  dans  la  première  fyllabe 
du  mot  odeur , 8c  dans  la  dernière  du  mot 
prié.  Au  lieu  que  (es  conformes  n étant  que 
les  articulations  des  fons  (impies  , elfes  ne 
peuvent  fe  prononcer  , ni  par  conféquent  fai- 
re  de  fyllabes  qu’avec  les  voyelles.  Mais  la 
place  & le’ nombre  des  confonnes  dans  une 
même  fyllabe  ne  font  pas  déterminés. 

• Quelquefois  la  voyelle  eft  précédée  d'u- 
ne feule  confonne comme  dans  les  fylla- 
bes' du  mot  vanité. 

Quelquefois  la  confonne  eft  après  la  voyel- 
le , comme  dans  la  première  (yllabe  du  moc 
ejpérance.  ' - ' • * •' 

> Quelquefois  la  voyelle  fe  trouve  entre 
deux  confonnes  , comme  dans  la  première 
•fyllabe  du  mot  porte. 

' .Quelquefois  enfin  la  voyelle  eft  pré- 
-cédée  de-  deux  ou  trois  confonnes  , comme 
dans  les  premières  fyllabes  des  mots  blâme  , 
fcrupule. 
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Si  la  voyelle  eft  fuivie  de  plus  d’une  con- 
sonne , ce  ne  peut  être  que  dans  les  dernieres 
Syllabes. des  mots  ; ôt  alors  ces  con Tonnes  ne 
Jfe  prononcent  pas  ordinairement  dans  le  lan- 
gage familier,  ou  on  n’en  prononce  qu’u- 
ne. Ainli  dans  le  mot  difeours  , on  ne  pro- 
nonce que  l'r  de  la  derniere  fyllabe  ; & on 
ne  prononce  ni  1er  ni  IV  dans  la  derniere 
fyllabe  du  mot  foldats.'-  , . ; 

Pour  faciliter  aux  enfants- qui  apprennent 
à lire  , la  liaifou  des  confonnes  avec  les  voyel- 
les , &.  les  mettre  plutôt  en  état  de  lire  , bien 
des  Maîtres  leur  font  connoître  les  confonnes 
par  le  nom  de  leur  prononciation  , 8C  non 
par  celui  qu’on  a coutume  de  leur  donner. 
Âinfi  au  lieu  de  prononcer  b , * m , com- 

me bé , el , r/n,  on  les  nomme  par  leur  Ton 
naturel , en  y ajoutant  feulement  Ve  muet  , 
be  , el , me  , comme  à la  fin  des  mots  tom- 
be , boule , blâme.  Il  en  eft  de  même  de  tou- 
tes les  autres  confonnes. 

Ce  nouveau  fyftême  de  leéfure  dont  M. 
Arnauld  a donné  l’idée  à la  page  23  de  fa 
Grammaire  générale  St  raifonnée  , elt  plus 
iimple,  & plus  avantageux  que  l'ancien,  & 
on  en  trouve  les  réglés  dans  un  Livre  que 
M.  de  Launay  a fait  imprimer  en  1741  , 
fous  le  titre  de  Méthode  pour  apprendre  à lire 
le  François  & le  Latin  , & c. 

Mais  il  y en  a un  autre  qui  n’eft  pas  moins 
avantageux  , 8c  dont  le  fuccès  eft  juftifié  par 
l'expérience.  C’eft , après  que  les  enfans  ont 
appris  leurs  lettres  , de  quelque  maniéré 
qu'on  les  leur  ait  fait  nommer  , de  leur  pré-, 
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fenter  les  fyllabes  toutes  aiïemblées  ,,  St  de 
les  leur  faire  lire  tout  d’un  coup  fans  epeler  , 
en  commençant  par  les  plus  (impies,  avant 
que  d’aller  aux  plus  compofées.  Ils  n auront 
enfuite  aucune  peine  à les  épeler , & à en 
compofer  d’autres  par  l’addition  d une  con- 
fonne  avant  ou  après  chaque  fyllabe.  Lorf- 
qu’ils  auront  été  ainfi  exercés  fur  toutes  les 
fyllabes  poflibles  de  la  Langue  Françoife,  on 
aura  la  fatisfaéfion  de  les  voir  lire  couram- 
ment en  très  - peu  de -temps-  Mais  il  faut 
beaucoup  de  méthode  St  d ordre  dans  1 exé- 
cution de  ce  fyftcme. 

D.  Pourquoi  n avez-vous  pas  mis  la  lettre  h 
au  nombre  des  conformes  ? 

R.  Parce  qu'elle  ne  forme  aucun  fon  par- 
ticulier, & que  dans  la  plupart  des  mots 
elle  n’ajoure  rien  à la  prononciation  de  la 
voyelle  fuivante  y l'homme  l’honneur  , fe  pro- 
nonçant comme  s’il  n’ÿ  avoit  que  Pomme , 
Vonneur  , fans  h. 

On  s’en  fert  dans  quelques  mots  pour 
marquer  que  la  voyelle  fuivante  eft  afpirée, 
comme  dans  le  héros , la  hauteur,  la  haine , 
&c.  8t  dans  ce  cas  on  peut  la  mettre  au 
nombre  des  confonnes , parce  qu’elle  ex- 
prime l’articulation  afpirée  de  la  voyelle 
fuivante. 

D.  Qu'entendez-vous  par  une  voyelle  afpirée  ? 

R.  J’entends  une  voyelle  dont  le  fon  fe 
tire  du  gofîer,  8t  fe  prononce  avec  force.  . 

D.  Les  mots  oit  ïh  marque  afpiration  font- 
ils  en  grand  nombre  ? 

R.  Non  : St  je  vais  réciter  par  ordre  alpha- 
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bétique  ceux  qui  font  d’un  ufa^e  plus  con> 
mun  : ce  font  , ha  / habler  , hache  , hacher  , 
hachis  , hachure  , hagard , haie  , haillon  , Haï - 
riaut  , haine  Aair  , haire  , halage  , halbran  , 
Aû/tf  , halener , haleter , halle  , hallebarde ,,  hui- 
lier, /m/fr  , hameau  , hampe  , hanche  , hangar 4 f 
hanneton  y hanter,  haper,  haquenée  ,.  haquet ,. 
harangue  M haras , haraffer  , harfeler  , hardis,.' 
hardi,  hareng,  hargneux  , haricot  , haridelle  , 
harnacher  , harnois , haro  , harpe  „ harpie  , 
harpon  , hart  , hafard  , hafe  , hâte  , hauffe-col  , 
hauffer , Aauf , haut  bois  , haute-contre  , hauteur  , 
havage , hâve  , havre  , havre-fac  , hé  ! hem  f 
hennir , héraut,  here  , hergne  , hériffer , hérijjon, 
hernie  , héron.,  héros , herfe , hêtre  , heurter  , hi- 
bou , hideux , hiérarchie  , ho  ! hoche  r hocher  ,, 
hochet , hola  , Hollande , homard , hongre , Hon- 
grie , honnir  , honte  , hoquet , hoqueton , hormis  , 
hors  , hôte,  houblon,  houe  , houlette  , houpe  , 
hourvari  , houjpiller  , houffard , ou  houfart  f 
houffe , bouffer  , houjffne  , houx , hoyau  , huche  r 
huée  , huer  , huguenot ,,  huguenot  te  , humer  , hu- 
ne , hupe , hure  , hurler  , hutte. 

L’h  eft  également  afpirée  dans  les  mots 
formés  de  ceux-ci  , comme  dans  hardie ffe 
&.  enhardir  , formés  de  hardi  , dans  honteux 
formé  de  honte  , dans  hauffer , formé  de  haut , 
dans  enharnaaher  , formé  de  harnacher , ÔC 
ainfi  des  autres  : excepté  dans  ex  hauffer  , IK 
dans  les  mots  formés  de  héros  , comme  dans 
héroïne  , héroifme  , héroïque  , que  l’on  pro- 
nonce fans  afpiratiou. 

Quand  1 ’h  fe  trouve  au  milieu  de  quelques 
mots  qui  ne  font  pas  compofés  de  ceux  dont 
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©n  vient  de  donner  la  lifte  , elle  ne  s’y  afpire 
pas  , ÔC  elle  ne  paroît  y avoir  été  mife  que 
pour  faire  pronoucer  féparçment.les  deux 
voyelles,  comme  dans  trahir  , envahir- 
On  parlera  plus  au  lofig  de  1 h , afpiréc 
au  Chapitre  XIV.  , _ < . 

D.  Quel  eft  le  nombre  des  fons.,  articule s que 
l’on  exprime  en  franco is  par  les  conformer? 

R.  On  en  compte  dix-neuf , qui  fout  les 
fons  exprimés , . ; 

par  b , bal.  par  gn  , Ignorant. 

par  c , ch  , h , q ; par  h afpirée  ; haine, 
car  , chaos  , kermès  , par  / , lumière, 
qualité.  par  / mouillée  ; fille , 

par  c,  f,  t \ciei}fa~  bail. 

ge  , nation.  par  m , maifon . 

par  ch  t cheval.  par  ny^nuit. 

par  d , don.  par  p , pont . 

par  f , ph  \ famille  , par  r,  roi. 

philofophe.  par  t , terre . 

par  g,  garant.  par  v , vin. 

par  g , j ; gelée , jambe,  par  \ , f ; \ele  , ufage. 

ÇgSg  — igi 

ARTICLE  V. 

i . ... 

Des  parties  du  Difcours . r) 

D.  jT^ommskt  aveq-vous.  confidéré  les  mots 
jufquici  ? 

R.  Je  ne  les  ai  coifidérés  que  comme  des 
fons  , fans  faire  aucune  attention  à ce  qu'ils 
peuvent  lignifier. 

D.  De  quelle  maniéré  ave^-vous  encore  à les 
confidérer  ? 
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R.  Comme  lignes  de  nos  penfées,  c’tft- 
a-dire  , comme  fai.fant  connoître  aux  au- 
tres hommes  ',  par  Je  moyen  de  la  voix  ou 
de  J ecriture  ce  qui  fe  païïe  dans  notre  ef- 
prit , Toit  les  objets , foit  les  formes  ou  ma- 
niérés de  nos  penfées. 

D.  Quel  nom  donnez-vous  aux  mots  confi- 
dérés  de  Cette  man'ur  e ? 

R.  On  les  appelle  parties  du  difeours  , ou 
quelquefois  parties  de  l'oraifon\  oraifon.flg ni- 
fiant  ici  la  même  chofe  que  difeours. 

D.  Quentende\-v ous  par  difeours  ? 

R.  J'entends  l’aflemblage  des  mots  qui  ex- 
priment nos  penfées. 

D.  De  combien  de  fortes  de  mots  fe  fert-on 
pour  parler  , ou  , ce  qui  eji  la  même  chofe 
combien  y a-t-t-il  de  parties  du  difeours? 

R.  Neuf,  qui  font  : Le  Nom  , Y Article  r 
le  Pronom  , le  Verbe  , le  Participe  , la  Pré- 
poftion  , Y Adverbe  , la  Conjonction  , Y Inter- 
jection. 

Les  objets  de  nos  penfées  font  exprimés- 
par  le  nom,  le  pronom,  & le  participe; 
& les  formes  ou  maniérés  des  penfées  , par 
les  autres  parties  du  difeours. 

D.  Qu'entendez-vous  quand  vous  dites  qu'il 
■y  a neuf  parties  du  difeours  ? 

R.  J’entends  qu'on  ne  peut  dire  aucune 
parole  qui  ne  foit  comprife  fous  quelqu'une 
de  ces  neuf  parties,  c'eft-à  dire  , qui  ne  foit 
quelqu’une  de  ces  neuf  parties  , ou  un  Nom  p 

ou  un  Article , ou  un  Verbe,  &c. 

% * % . . * 
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CHAPITRE  II. 

Du  Genre  , du  Nombre  & du  Cas. 

D.  U ejl-il  néceffaire  de  f avoir , avant  que 

ly  d'entrer  dans  le  détail  des  parties  du 
difeoufs  ? 

-i?.  Il  faut  favoir  en  général  ce  que  cTcfl 
que  Genre  , nombre  & Cas  ; parce  que  ces 
trois  chofes  conviennent  aux  Noms  , aux  Ar- 
ticles , aux  Pronons  , & aux  Participes. 

D.  Qu'ejl-ce  qu’un  Genre  ? 

R.  C’eft  dans  l’origine  une  maniéré  de  dif- 
tinguer  par  l'expreliion  le  fexe  de  l’homme, 

& celui  de  la  femme , St  en  général  > tout 
ce  qui  eft  mâle  ou  femelle. 

D.  Combien  y a t-il  de  genres  ? 

R.  Deux  , le  mafeulin  , qui  déligne  le  mâ- 
* le  ; & le  féminin , qui  déligne  la  femelle. 

D.  De  quoi  Je  Jert-  on  pour  les  diflingner  ? 

R.  On  fe  fert  de  le  ou  un,  pour  cliflinpuer 
le  mafeulin  ,*8t  de  la  ou  une , pour  drftinguer 
le  féminin.  Ainfi  9 le  perc , un  pere  } cfl  iriéif* 
culin  ; 8t  la  mere  , une  mere  , efi  féminin. 

D.  N'y  a t-il  que  les  mots  qui  expriment 
ce  qui  ejl  véritablement  mâle  ou  femelle  , qui 
foient  mafeulins  ou  féminins  ? 

Rm  II.  ^ a encore  quantité  d’autres  mors  V 
avant  Jefqucls  on  peut  mettre  le , un  , ou  la 
une,  St  que  l’on  appelle  pour  cela  mafeu- 
Jms  ou  féminins  , quoiqu’ils  ne  lignifient 
rien  qui  ait  rapport  à l’un  ou  à l'autre  fexe. 

U.  Donne\-en  des  exemples . 
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R.  Ce  que  lignifient  les  mots  livre  ôc  table  * 
ne  peut-être  d'aucun  des  deux  fexes  ; cepen- 
dant, parce  qu'on,  dit  le  livre  > cOimue  on  dit 
le  pere  ; & la  table  y comme  on  dit  la  mere  ; 
on  a fait  livre  du  mafculin , & table  du  fémi- 
nin : ÔC  ainli  de  plufîeurs  autres  mots  qui  font 
de  l'un  ou  de  l'autre  genre. 

D.  Qu‘eft-ce  qu'un  Nombre  ? , 

R.  C'eft  une  maniéré  d’exprimer  l'unité  ou 
]a  pluralité  daus  les  chofes;  c'eft- à- dire,  quand 
on  parle  d’une  feule  ou  deplufieurs  chofes. 

D.  Combien  y a t-il  de  Nombres  ? 

R.  Il  y en  a deux;  favoir,  \e  Jingulier  r 
quand  on  ne  parle  que  d’une  feule  chofe  ; ÔC 
le  pluriel  , quand  on  parle  de  plulieurs. 

D.  Apporte^-  en  quelques  exemples 

R.  Un  homme  eft  au  lingulier  ; des  homme* 
font  au  pluriel.  Le  livre  eft  au  lingulier  ; les 
livres  font  au  pluriel.  La  table  eft  au  lingulier  p 
les  tables  font  au  pluriel. 

D.  Q u’eft-ce  que  le  Cas  ? 

R.  C’eft  une  maniéré  d'exprimer  les  divers 
rapports  que  les  chofes  ont  les  unes  aux 
autres* 

Cette  définition  8t  la  nature  des  cas  feront 
expliquées  plus  au  long  au  Chapitre  XII. 

D.  Combien  y a t-il  de  Cas  ? 

R.  Six  ; Le  Nominatif , le  Génitif , le  Datif  ^ 
/ Accufatif , le  Vocatif , l'Ablatif, 
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CHAPITRE  III. 

Du  Nom, 

D.  U'eji-cc  qu'un  Nom  ? 

R.  C'eft  un  mot  qui  fert  à exprimer 
le  fuj^ dont  on  parle  , ou  l'objet  d’une  idée. 

D.  Qu'entendez-vous  par  objet  ? 

R.  Par  le  mot  objet , j’entends*  tout  ce  qui 
peut  exciter  ou  occafionner  les  opérations  de 
notre  ame , & tout  ce  qui  peut  faire  impref- 
fion  fur  nos  fens. 

D.  Faites-moi  encore  mieux  comprendre  cette 
re'ponfe  par  des  exemples. 

R.  Connoître , aimer , haïr , &c.  font  des  opç-, 
rations  de  notre  ame  : & les  cbofes  à quoi 
peuvent  fe  terminer  ces  opérations  , en  font 
les  objets.  Ainfi  quand  nous  connoiffons  1^ 
vérité  , la  vérité  eft  l’objet  de  notre  connoif- 
fance  : quand  nous  aimons  la  vertu  , 1$  vertu 
eft  l'objet  de  notre  amour  : & quand  nous 
haïflons  le  vice  , le  vice  eft  l’objet  de  notre 
haine. 

Nos  fens  font , la  vue  ? l'ouie  , le  goût , fa- 
dorât , & le  toucher  ; & les  choies  qui  peuvent 
agir  fur  Pâme  par  quelqu'un  de  ces  fins,  ei| 
font  les  objets.  Ainfi  la  lumière  & les  cou- 
leurs font  les  objets  de  la  vue.  Les  fons  font 
le$  objets  de  l’ouie.  Tout  ce  qui  fe  boit  & fe 
mange  eft  l’objet  du  goût.  Les  fleurs,  arprna- 
tes , parfums;  & autres  odeurs  , font  les  ob- 
jets de  l’odorat.  Les  chofcs  mplles , dures  , ÔC 
liquides,  font  les  objets  du  toucher. 
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D.  Qu  avez-vous  donc  entendu  , en  difant  qùe 
le  nom  ejl  un  mot  qui  exprime  l'objet  d'une  idée  ? 

R.  J’ai  entendu  que  tout  ce  que  notre  ame 
peut  concevoir  & Ce  repréfènter  par  une  (im- 
pie vue  , & fans  en  porter  aucun  jugement-, 
eft  exprimé  dans  le  difeours  par  un  nom» 
Ainfi,  Dieu } ange,  homme , cheval , grand  , 
petit , rouge  , aimable  , &c.  font  des  noms. 

D.  Combieny  a t-il  de  fortes  de  noms  ? 

R.  Deux  ,•  Le  nom  fubjlantif , Si  le  nom  ad - 
jeclif. 

ARTICLE  PREMIER. 

* ' * \ 

Du  Nom  fubjlantif. 

D.  ITcJl-ce  qu’un  nom  fubjlantif  ? 

ïy  R.  Cefl  un  nom  qui  exprime  un  ob- 
jet d carminé  , confidéré  limplemtnt  en  lui- 
même,  & fans  aucune  attention  à fes  quali- 
tés : comme  quand  je  conçois  un  livre  fans 
faire  attention  à fes  qualités,  c’eft-à-dire , s’il 
eft  grand  ou  petit , bon  , ou  mauvais , &c. 

D.  Donnez-moi  une  définition  plus  ordinaire 
du  nom  fubjlantif. 

R.  C'eft  un  nom  qui,  ftgnifiant  une  chofe 
fubfiftante  par  elle-même , n’a  pas  befoin  d'ê- 
tre joint  à un  autre  nom  pour  être  entendu. 

D.  Explique^  moi  cette  définition  par  quel- 
ques exemples. 

R.  Les  mots  ciel , terre  , arbre , font  des, 
roms  qui  lignifient  des  chofes  fubfiftantes 
par  elles-mêmes  , Si  qui  font  connoître  clai- 
rement les  objets  de  mes  idées  quand  je  les 


\ ■ 


Digltized  by 


C h a p.  III.  Art.  I.  37 
prononce  , fans  qu’il  foit  néceflairc  d’y  join- 
dre d’autres  noms. 

D.  Combien  y a t-il  de  fortes  de  noms  fubf- 
tantifs  ? 

R.  On  en  diftingue  ordinairement  de  trois 
fortes  ; favoir , les  noms  généraux,  que  l’on 
appelle  encore  communs  ou  appellatifs  , les 
noms  collectifs  , & les  noms  propres. 

D.  Qu’eft-ce  que  les  noms  généraux  , com- 
muns , ou  appellatifs  ? 

R.  Ce  font  ceux  qui  expriment  des  idées 
générales  communes  , c'eft- à-dire,  des 
idées  qui  peuvent  convenir  à plulieurs  cho- 
fes  femblables , comme  les  noms  d’unge  , 
d 'homme  , de-  cheval , &c.  qui  conviennent  à 
tous  les  anges , à tous  les  hommes,  & à tous 
les  chevaux  eu  général. 

D.  Q u’ejî-cc  que  les  noms  collectifs  ? 

R.  Ce  font  ceux  qui , quoiqu’au  fingulier  » 
portent  nécefiairement  à l'efprit  l'idée  de 
plufieurs  chofes , ou  de  plulieurs  perfonnes 
de  mêmeeipece,  comme  réunies  enfcmble. 
-Ain (i  le  nom  de  foret  fait  concevoir  plulieurs 
arbres , celui  de  peuple  plulieurs  hommes,  ôt 
celui  d'armée  plufieurs  foldats.  11  en  elè  de 
même  des  noms  multitude  , infinité , nombre  , 
quantité , troupe  , la  plupart  , &c. 

D.  Queft-ce  que  les  noms  propres  ? 

R.  Ce  font  ceux  qui  expriment  des  idées 
fîngulieres , c’elt-à-dire  , des  idées  qui  ne 
nous  repréfentent  qu’une  chofe  unique: 
comme  les  noms  de  Cicéron  & de  Paris  , qui 
ne  conviennent  qu’à  un  feul  homme  St  à une 
feule  ville. 
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ARTICLE  II. 

Tu  Àrom  adjectif. 

U'eft-ce  qu'un  nom  adjectif  \ 

RsC'eii  un  nom  qui  exprime  un 
objJi  vague  , conlidcré  comme  revêtu  de 
quelque  qualité.  Ainfî,  quand  je  prononce 
le  mot  grand.  Je  veux  parler  d’une  chofe , 
quelle  quelle  puilTc  être , qui  a la  qualité 
de  grandeur. 

D.  Comment  définit - on  autrement  le  nom  ad- 
jectif ? - 

R.  C’eft  un  nom  qui  exprime  le*  qualités 
d’une  chofe  , 8t  qu’on  ne  peut  entendre  clai- 
rement qu’en  y joignant  un  nom  fubftantif. 

D.  Apporte\-moi  quelques  exemples  pour  me 
faire  mieux  entendre  cette  définition  . 

R.  Quand  je  dis  rouge , aimable  , généreux  , 
j'exprime  les  qualités  de  quelque  chofe  : mais 
on  n'entend  ces  chofes  clairement  que  quand 
j’y  joins  des  noms  fubftantifs  : comme  lorf- 
que  je  dis  , un  habit  rouge  , un  enfant  aima- 
ble , un  cœur  généreux. 

D.  Il  me  femblç  pourtant  qu'il  y a des  noms 
qui  n'expriment  que  des  qualités  , (s  qui  s'enten- 
dent fans  être  joints  à d'autres  mois  , tels  que 
font  la  vertu,  la  vanité , la  pénétration,  & 
une  infinité  d’autres. 

R.  Cela  cft  vrai  : mais  ce  font  des  noms 
fubftantifs  que  l’on  appelle  abftraits  , parce 
que  les  qualités  qu'ils  expriment  font  conli- 
dérées  comme  fubliftantes  par  elles-mêmes 
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& comme  détachées  & indépendantes  de 
tout  objet  qui  peut  en  être  revêtu  ; quoiqu'eo 
effet  elles  n’aient  point  d'exiftence  réelle  dans 
la  nature  , & qu’elles  ne  fubiiftent  que  dans 
l’entendement , lorsqu'elles  font  conçues  de 
cette  maniéré. 

D .En  quoi  donc,  un  nom  adjectif  dijférc-t  il 
d'un  nom  fubftantif  abftra.it  ï 

R.  En  ce  que  le  nom  ad  jeétif  exprime  non- 
feulement  une  qualité  , mais  préfente  encore 
à l'efprit  l’idée  confufe  de  quelque  chofe  qui 
en  eft  revêtu.  Ainli , quand  je  dis  rouge  , cela 
veut  dire  quelque  chofe  en  général  qui  eiï 
rouge  ; & cette  idée  confufe  ne  devient  claire 
& diftinde , que  quand  on  joint  la  qualité  à 
une  chofe  déterminée  : comme  lorfque  je  dis 
un  habit  rouge. 

Au  lieu  que  le  nom  fubftantif  abftrait  n’ex- 
prime Amplement  que  la  qualité,  fans  pré- 
fenter  aucune  autre  idée  à l’efprit  : ce  qui  fait 
qu’il  s’entend  clairement  fans  être  joint  à un 
autre  mot  : comme  quand  je  dis  la  rougeur. 

D.  N'y  a t-il  pas  une  réglé  générale  pour 
difiinguer  un  nom  fubftantif  d'avec  un  nom 
adjectif  l 

R.  Oui  : toutes  les  fois  qu’on  peut  joindre 
Je  mot  chofe  ou  perfonne  avec  un  nom  , il  eft: 
adjeôif  ; & quand  on  ne  peut  y joindre  au- 
cun de  ces  deux  mots  , il  eft  fubftantif. 

D.  Faites  V app\ication  de  cette  réglé  générale 
à quelques  noms. 

R.  Table  , livre  , font  des  noms  fuftantifs , 
parce  que  je  ne  puis  pas  dire  chofe  table  , 
chofe  livre  J ni  perfonne  table  , perfonne  livre  ; 
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mais  agréabje  , habile  , font  des  noms  adjec- 
tifs , parce  que  je  puis  dire  : chofe  agréable  f: 
perforine  habile.  . : - <r 

O .Un  même  nom  ef-il  toujours  ou  fubftan- 
tif  t ou  adjectif  ? 

R.  Non  : il  arrive  quelquefois  que  le  mê- 
me mot  eft  tantôt  un  vrai  nom  fubftantif , 
& tantôt  un  vrai  nom  adjeâif;  Par  exemple  r 
les  mots  colere  , facrilege  , politique  ,<  font  de 
vrais  noms  fubliantifs  dans  les  phrafes  fui- 
vantes  : Cr  ai  geo  ns  d'irriter  -la  colere  de  Dieu  J 
La  communion  indigne  eft  un  facrilege  : La  po- 
litique eft.  rarement  d'accord  avec  la  fincérité  f 
parce  que  dans  ces  phrafes  les  mots  colere  , 
facrilege  , 8t  politique  , ' expriment  des  chofes 
qui  fufefiftent  & qui  s'entendent  d’elles-mê- 
mes , au  lieu  que  ces  mêmes  noms  font'  de 
vrais  noms  adjectifs , quand  on  dit;  un  homme 
colere  , une  main  facrilege  , une  conduite  poli- 
tique ; parce  qu'ils  n'expriment  que  des  qua- 
lités d'homme  , de  main  , 8c  de  conduite. 

Il  y a des  noms  adjectifs  qui  font  quelque- 
fois employés  à la  place  des  lubftantifs  abf- 
traits  ; comme  quand  on  dit  : Rien  nef  beau 
qqç  le  vrai  , c’eft-à-dire,  que  la  vérité.  Le 
Faux  d*pn  principe  t c’eft-à-dire  , la  faufj'eté 
Le  sublime  d'un  difeours  , c’eft-à-dire  , la  J’u‘~ 
blimité.  Souvent  on  emploie  les  noms  adjec- 
tifs de  cette  maniéré,  faute  de  fubftautifs  abs- 
traits qui  puiffent  lignifier  précisément  la  mê- 
me chofe:  comme  quand  on  dit , Le  fort  de  la 
mêlée  , faire  for.  pofible  ; ce  ne  feroit  pas  la 
meme  chofe  de  dire,  la  force  de  la  mêlée  y faire 
fa  pojftbilité  , &c. 
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Tl  cft  vrai  auflîque  la  plupart  des  noms  ad-- 
je&ifs  pris  fubftantivement,  renferment  l’idée 
d'un  fubftantif vague  & général,  dont  ils  font 
adje&ifs  : comme  quand  on  dit , préférer  l’utile 
à l'agréable  , c'eft-à- dire  , préférer  le  chofe  utile 
à la  chofe  agréable  , ou  préférer  ce  qui  cft  utile 
à ce  qui  cft  agréable. 

Il  y a encore  un  autre  forte  de  noms,  qui 
fubfiftant  feuls  dans  le  difeours , font  regardés 
communément  comme  fubftantifs  , quoiqu’au 
fond  ce  foient  de  véritables  adjeélifs  , parce 
qn’ils  préfentent  à l’efprit  des  objets  revêtus 
de  quelques  qualités  : tels  font  les  noms  roi  , 
reine  , pere  , mere , fils  , époux  , époufe  , magif- 
trat  , philo  f ophe  , peintre  , foldat  , &c.  Mais 
comme  les  offices  ou  qualités  fîgnifîées  par  ces 
mots  ne  peuvent  convenir  qu’à  des  hommes 
ou  à des  femmes  , il  n’a  pas  été  néceflaire 
d'y  joindre  leur  fubftantif,  qui  fe  fous-entend 
fans  confufion.  Ainfi  quand  je  dis  un  Roi  , 
une  Reine  j on  entend  allez  que  je  veux  parler 
d’un  homme  qui  eft  Roi,  d’une  femme  qui 
cft  Reine,  ainfi  des  autres. 

. Siï&SZ?".'.'!!..  - — 

ARTICLE  III. 

Des  Noms  de  Nombre. 

d.  eft- ce  que  les  noms  de  nombre  ? 

R.  Ce  font  des  noms  qui  expriment 
les  rapports  numériques  que  l’on  conçoit  dans 
les  chofes. 

D.  Combien  y en  a t-il  de  fortes  ? 

R.  Deux  fortes  ; les  noms  de  nombre  ad-' 
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Des  Noms  de  Nombre, 
je  et  ifs  , St  les  noms  de  nombre  fubfiafitifs, 

D.  Quels  font  les  noms  de  nombre  adjectifs  ? 

R*  Ce  font  les  noms  de  nombre  abfolus  ou 
cardinaux  , ÔC  les  noms  de  nombre  ordinaux . 

D.  Qu  entendez-vous  par  noms  de  nombre 
abfolus  ou  cardinaux . 

R*  J entends  ceux  qui  fervent  à défigner  ab* 
folurnent  & fimplement  les  divers  nombres 
qui  repondent  a cette  queftion  : Combien  y 
en  a t-il  ? tels  que  font  un  , ou  une , deux  , 
trois  , quatre  f cinq  y fix  , fept  ,„huit  , ..  neuf , 
dix , on\e  , dou^e , treize  , quatorze  , quinze  > 
fei{e  f dix-fept  y dix-huit  % dix-neuf y vingt  > urente  , 
quarante , cinquante  , foixante  9foixante  & dix  , 
quatre-vingts  , quatre  vingt-dix  , cent , deux 
cents , mille  , deux  mille  , million  y deux  mil- 
lions , milliar  , milliars  , firc. 

* On  les  appelle  encore  cardinaux  , parce 
qu'ils  font  comme  l’origine  des  autres  efpeces 
de  noms  de  nombre  , 8t  qu’ils  fervent  à.  les 
former  ? 

D.  Qu'  entendez-vous  par  noms  de  nombre 
ordinaux . 

R . J'entends  ceux  qui  marquent  l'ordre  des 
chofes  par  rapport  au  nombre  , & qui  répon- 
dent à cette  queftion  , Le  quantieme  eft-il  ? tels 
que  font , le  premier  ou  la  première , le  fer 
cond  ou  la  fécondé , pour  lequel  on  dit  encore 
le  deuxieme  ou  la  deuxieme  , te  troifieme  ou  * 
la  troifieme  , le  quatrième , le  cinquième  , te  Jï- 
xieme  , le  feptieme  , le  huitième  , le  neuvième  , 
le  dixième  , &c. 

D.  D'où  fe  forment  Us  noms  de  nombre  cr- 
Unaux  ? 
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R.  Ils  Te  forment  des  noms  de  nombre  ab- 
folus  ou  cardinaux  , en  ajoutant  içme  à ceux 
qui  finiiïent  par  une  confcnne , & en  chan- 
geant Ve  muet  final  en  ieme  dans  les  autres  : 
excepté  premier  & fécond.  L'f  eli  encore 
changée  en  v confonne  dans  neuvième- 
D.  Quels  font  les  noms  de  nombre  fubfiantifs  î 
R.  Ce  font  le  noms  de  nombre  collectifs 
ou  d’ajfemblage , les  noms  de  nombre  de  dijlri- 
bution  ou  de  partition , Si  les  roms  de  nombre 
d’accroiffement  ou  d’augmentation. 

. jp.  Quejt-ce  que  les  noms  de  nombre  collectifs 
ou  d’ajfemblage  ? . . 

R.  Ce  font  ceux  qui  expriment  une  quan- 
tité déterminée  de  chofes  comme  réunies  ÔC 
ne  faifant  qu’une  : tels  que  font  une  dixai- 
ne  , une  douzaine , une  demi-  dcu\aine  , une  ving- 
taine , une  centaine  , un  millier  , un  million. 

On  dit  encore  dans  le  même  fens,  un  qua- 
train , pour  exprimer  une  ftance  de  quatre 
vers,  un  fixain  , un  huitain  , un  dix  ai n , pour 
exprimer  des  fiances  de  lix,  de  huit,  ÔC  de 
dix  vers. 

D.  Qu’efi-ce  que  les  noms  de  nombre  de  dif- 
tribution  ou  de  partition  ? 

..  R.  Ce  font  ceux  qui  expriment  ce  qu’e/i 
la  partie  d’un  nombre  par  rapport  au  nom- 
bre entier  : tels  font  la  moitié  ,, , un  tiers  , uu 
quart , un  cinquième  , ( qu’on  appelle  le  quint 
en  certaines  occalions , ) un  fixieme , unfep - 
tieme  , un  huitième , un  neuvième , un  dixième  , 
( que  l’on  appelle  encore  quelquefois  dixme 
ou  dîme  ) , &C. 

Aiali , quand  on  me  demande  ce  qu’eft 
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deux  par  rapport  à fïx* ou  à huit , je  réponds 
que  deux  eft  le  tiers  ou  la  troifieme  partie 
fix , & qu'il  eft  le  quart  ou  la  quatrième 
partie  de  huit,  ÔCc. 

D.  Qu’efl-ce  que  les  noms  de  nombre  d’ac - 
croijfement  ou  d' augmentation  ? 

R.  Ce  font  ceux  qui  font  connoître  par  un 
feul  mot  combien  de  fois  un  même  nombre  , 
ou  une  même  quantité  eft  répétée , tels  que 
font  le  double , le  triple,  le  quadruple  , le 
centuple. 

D.  Que  rcmarque-t-on  dans  les  mots  tant 
fubftaïitifs  qu‘ adjectifs  ? 

R.  On  remarque  trois  chofes;  favoir,  le 
Genre  , le  Nombre  , & le  cas. 

r ■ - * if  • » . • . i * ' | . * J 



ARTICLE  IV. 


Vu  Genre  des  Noms . 


V 


D.  Omment  connoit-on  de  quel  genre  font 
les  noms  ? 

R.  Les  mots  avant  lefquels  on  peut  mettre 
le  ou  un  , font  mafeulins  , 8t  les  noms  avant 
lefquels  on  peut  mettre  la  ou  une , font  fé- 
minins. Ainfi  château  eft  du  mafeulin,  parce 
qu’on  peut  dire  le  château  ou  Un  Château  j 8C 
porte  eft  du  féminin  . parce  qu'on  peut  dire, 
la  porte  ou  une  porte.  • 

D.  Les  voyelles  e & a étant  fupprimées  dans 
les  mots  ledrla,  lorfqu  ils  précèdent  les  noms 
fubfiantifs  qui  commencent  par  une  voyelle  oti 
par  une  h non-afpirée , comment  peut-on  <m 
connoitre  le  genre  i 
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R.  Il  faut  ,aIors  mettre  avant  ces  noms 
fubftantifs  quelques  noms  adjettifs  qui  com- 
mencent par  une  confonne  , comme  bon  , 
beau , ou  grand.  Ainli  pour  (avoir  de  quel 
genre  font  oifeau  , efpérance, , homme , humeur , 
il  ne  fuffira  pas  de  dire  , V oifeau t V efpérance  , 
l'homme  , l’humeur  ; mais  il  faudra  dire  , le  bel 
oifeau  , la  bonne  efpérance  , le  grand  homme  , la 
belle  humeur  ; ÔC  par  ce  moyen  on  connoîtra 
de  quel  genre  eft  chacun  de  ces  noms. 

> Cette  ; obfervation  ne  peut  être  bonne  que 
pour  les  François  qui  ont  déjà  l’ufage  de 
leur  langue,  &.  à qui  il  ne  manque  que  d'en 
connoître  les  réglés  St  les  principes.  Mais  il 
fsudroit  entrer  dans  un  plus  grand  détail 
pour  les  étrangers. 

D.  Quels  genres  conviennent  aux  noms  fubf- 
tantif £r  adjectif?  v 4 

R.  Le  nom  fubftantif  n'eft  ordinairement 
que  d’un  genre  , du  mafculin  ou  du  féminin  ; 
jnais  le  nom  adjeâtif  cil  toujours  des  deux 
Ainli  on  dit  bien  , le  bon , la  bonne  ; mais  on 
jne  dit  pas  , le  pere  , la  pere.  Il  faut  dire  feu- 
lement , le  pere.  On  dit  lâ  chambre  , ÔC  non  le 
chambre. 

D.'  Pourquoi  les  noms  adjectifs  font-ils  tou- 
jours des  deux  genres  ? 

R.  Pour  en  entendre  la  raifon,  il  faut  favoir 
d’abord  que  les  noms  adjeéfifs  exprimant  les 
qualités  des  chofes , &i  les  chofes  étant  expri- 
mées par  les  noms  fubftantifs , les  noms  adjec- 
tifs doivent  être  joints  aux  noms  fubftantifs. 
D-  Que  s'enfuit-il  de-là  l 
R.  Il  s’enfuit  que  les  fubftantifs  étaut  tantôt 
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du  mafculin  , SC  tantôt  du  féminin,  il;  faut 
qu’un  même  adjeôiif,  pour  être  joint  à deux 
fubftantifs  de  divers  genres,  foit  toujours  du 
mafculin  & du  féminin. 

D.  Vonneq-en  un  exemple. 

R.  Livre  &L  chambre  font  deux  fubftantifs 


le  premier  du  mafculin  , Sc  l'autre  du  fémi- 
nin. Pour  y joindre  la  qualité  exprimée  par 
le  nom  adjeéiif  beau  , je  dirai  le  beau  livre  , la 
belle  chambre.  ' *'1  ; 

D.  N y a t-  il  par  lies  occafions  ou  un  même 
nom  fubfiantif  eft  quelquefois  mafculin , & quel- 
quefois féminin  ? 1 

R.  Oui  : mais  alors  ce  nom  fubftantif  eft 
pris  dans  des  lignifications  différentes  : c eft- 
â-dire  , que  ce  font  des  chofes  différentes 
«xprimées  par  un  même  mot  : comme  quand 
on  dit } le  garde  du  corps , &.  la  garde  d’ une 
épée  ; un  pofle  avantageux , & courre  la  pofle  , 
&0.  Ainli  le  garde  ôt  la  garde  , le  pofle  ÔC 
la  pofle  , font  quatre  noms  fubftantifs  dif- 
férents qui  ont  chacun  leur  genre. 

D.  Ne  s'en  trouve  t-il  pas  au  moins  quelques- 
uns  qui  , avec  la  meme  fignification  , font  tantôt 
d’tm  genre  , & tantôt  d'un  autre  ? 

R.  Il  n’y  en  a pas  un  grand  nombre.  Voici 
ceux  qui  font  d’un  ufage  plus  ordinaire. 

Le  nom  pluriel  gens  eft  du  féminin  , quand 
il  eft  précédé  de  fon  adjeéfif  : les  tonnes  gens'  ; 
au  lieu  qu’il  eft  du  mafculin  , quand  l’on  ad- 
jeôfit  le  fuit  : les  gens  favants . 

Amour  , qui  n’eft  plus  que  du  mafculin  bu 
fingulier  , eft  encore  quelquefois  du  féminin 
au  pluriel , quand  on  veut  parler  d’une  paffion 
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déréglée  : de  folles  amours , premières  amours. 

Comte  8t  Duché  ne  font  plus  que  du  mafcu- 
lin  ; mais  on  dit  encore  au  féminin  la  Franche- 
Comté  , une  Comté  pairie  , une  Duché  pairie. 

Chofe  eft  toujours  du  féminin  par  lui-mê- 
me : une  bonne  chofe  ; mais  quand  on  y joint 
quelque , il  eft  fouvent  du  mafculin  : quelque 
chofe  de  bon  : quelque  chofe  de  vrai  : ou  quelque 
chofe  qui  eft  bon  : quelque  chofe  qui  eft  vrai. 

D.  Les  genres  ne  font-ils  diftingués  dans  les 
noms  que  par  le  & la  , ou  par  un  & une  ? 

R.  Cette  réglé  ne  regarde  que  les  noms  fubf- 
tantifs  : mais  à l’egard  des  noms  adje&ifs , 
les  genres  y font  encore  diftingués  par  diffé- 
rentes terminaifons.  Par  exemple,  l’adje&if 
bon  fait  bonne  au  féminin  : beau  fait  belle  , ôc. 

D.  N’y  a t-il  pas  quelques  réglés  pour  con- 
naître quelles  font  les  terminaifons  des  noms  ad- 
jectifs par  rapport  aux  deux  genres  ? 

R.  Oui  : il  y en  a deux  générales. 

I.  Tous  les  noms  adje&ifs  terminés  au  maf- 
culin par  un  e muet , ne  changent  point  de 
terminaifon  au  féminin.  Ainfî  honnête  St  fi- 
delle  font  au  féminin  honnête  St  fidelle  ; St  on 
dit , un  honnête  homme , une  honnête  femme  ; 
un  homme  fidelle  , une  femme  fidelle. 

II.  Dans  tous  les  autres  noms  adjeâifs  , 
on  ajoute  ordinairement  un  e muet  au  mafcu- 
lin , pour  en  former  le  féminin.  Ainfî  grand 
fait  grande  , charmant  fait  charmante  ; on 
dit , un  grand  palais  , une  grandè  chambre  , un. 
jardin  charmant  , une  fleur  charmante. 

D.  Ces  deux  réglés  générales  n’ont-elles  pas 
d’exceptions. 
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R.  La  première  n’en  fouffre  pas  ; mais  il  y 
en  a quelques-unes  pour  la  fécondé. 

. i.  Il  y a des  noms  adje&ifs  qui , outre  Ve 
muet  qu’ils  prennent  au  féminiu  , doublent 
encore  leur  confonne  finale.  Ce  fout  en  gé- 
néral ceux  qui  font  terminés  au  tnafculin  eu 
el,  eil  , ol  j ul,  ien  , on  ,as  ,ès , os , et  , ot.  Ainli 
les  adjeéhfs  cruel , pareil,  fol , mol , ( que  l’on 
écrit  fou  , mou  , quand  ils  ne  font  pas  avant 
un  fubftanrifqui  commence  par  une  voyelle 
ou  par  une  h non  afpirée  , ) nul , ancien , bon, 
gras,  exprès  , gros  , net , fot  , font  au  fémi- 
nin cruelle , pareille , folle , molle  , nulle  , ancien- 
ne , bonne , grajj'e  , exprejfe , grofje  , nette , fotte. 

On  trouvera  au  Chapitre  XIV.  uu  détail 
des  noms  adjeélifs  terminés  en  cl,  ol , ni,  et  , 
ot , & c.  où  les  coufonnes  fe  doublent  au  fé- 
minin , &.  de  ceux  où  elles  font  fimpies. , 

Beau  , nouveau,  &.  vieux,  font  encore  au 
mafcuün  , bel , nouvel , & vieil , quand  ils  pré- 
cèdent un  fubftantif  qui  commence  par  une 
voyelle , ou  par  une  h non  afpirée  : bel  homme, 
nouvel  ordre  , vieil  oifeau.  C’eft  pour  cela  qu’ils 
font  au  féminin , belle  , nouvelle  , Si  vieille v 

l.  Blanc , franc , 2>C  fec,  fout  au  féminin., 
blanche , franche  , feche.  Grec , public  , caduc  , 
& Tutc  , font  grecque , publique  , caduque  , St 
Turque . . . 

3.  Les  adjeélifs  terminés  au  mafcuün  en/*, 

changent  au  féminin  Vf  finale  en  ve.  Bref , 
naïf,  &c.  font  brève  , naïve.  • , 

4.  Long  , fait  au  féminin  longue. 

5.  Favori  ; fait  favorite. 

6.  Gentil , fait  gentille  , avec  17  mouillée. 
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7.  Malin  , bénin  , font  maligne  , benigne. 
g.  Les  acljeéfifs  en  eur  font  généralement 
leur  féminin  en  eufe  : trompeur , trompeufe  ; 
parleur  , parleufe  ; chanteur  , chanteufc  , £rc.  IL 
y en  a qui  le  font  en  erejje  : pécheur  , pèche - 
rejje  : demandeur  , en  terme  de  palais  , deman- 
dèrent : défendeur  , défendercjfc , &c.  Quelques- 
uns  en  tcur  le  font  en  trice  : acteur , actrice  ; 
protecteur , protectrice , &c.  D’autres  n’ont  point 
de  féminin  , comme  auteur  , vainqueur  , &c. 
Quelques  autres  enfin  le  forment  régulière- 
ment par  l’addition  de  Ve  muet  , comme 
meilleur  , majeur  , mineur  ,fupérieur , inférieur  , 
prieur  , qui  font  au  féminin  meilleure  , majeure , 
mineure  ,J'upérieure  , inférieure  , prieure  , &c. 

. 9 Frais  ôc  épais  , font  au  féminin,  fraîche 

Si  épaijje.  Ras  fait  rafe  , & tiers  fait  tierce. 

10  Les  adjeétils  terminés  en  eux  Si  en 
oux , changent  au  féminin  l’x  finale  en  fe  : 
dangereux  , danger  eufe  : honteux  , honteufe  : ja- 
loux , jaloufe  , & c. 

11.  Doux  fait  douce,  faux  fai^faujfe  , &i 
roux  fait  roujj'e.  Crud  Si  nud  tout  crue  Si  nue. 
M ais  il  eft  mieux  d’écrire  cru  & nu  au  mafeu- 
lin  , comme  l'Académie. 

11  peut  y avoir  encore  quelques  autres  ex- 
ceptions moins  confidérables , que  l’ufage  ap- 
prendra. 
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ARTICLE  V. 


Du  Nombre  des  Noms. 

D.  Omment  diftingue\-vous  dans  les  noms 
k fingulier  d’avec  le  pluriel  ? 

R.  Outre  ce  que  nous  avons  dit , qu’un 
nom  eft  au  fingulier  , quand  il  fignifie  une 
chofe  unique,  &.  au  pluriel , quand  il  figni- 
fie  plufieurs  choies  , il  y a encore  deux  ma- 
niérés de  distinguer  , en  parlant , ou  en  écri- 
vant , les  nombres  des  noms. 

i.  Un  nom  fubftantif  eft  au  fingulier  , 
quand  il  eft  précédé,  ou  qu’il  peut  être  pré- 
cédé de  le  ou  de  la  ; ÔC  il  eft  au  pluriel , quand 
il  eft  précédé  , ou  qu’il  peut  être  précédé  de 
les.  Ainfi  , lorfque  je  dis , le  château  , la  porte  , 
ces  deux  noms  font  au  fingulier  ; & fi  je  dis  , 
les  châteaux  , les  portes , ils  font  au  pluriel. 

• i.  Dans  la  plupart  des  noms  tant  fubftan- 
tifs  qu’adje&ifs  , les  terminaifons , c'eft-à-di- 
re,  les  lettres  finales  du  fingulier  font  diffé- 
rentes des  terminaifons  du  pluriel. 

D.  Quelles  réglés  fuive\-vous  pour  cette  fécon- 
dé maniéré  de  dijlinguer  les  nombre  des  noms  ? 

R.  La  réglé  générale  eft  que  quand  un  nom 
n’eft  pas  terminé  par  une  s au  fingulier  , il 
faut  y en  ajouter  une  au  pluriel  , comme  le 
pere , les  peres  ; la  maifon , les  maifons  ; le  livre 
utile  , les  livres  utiles  ; la  bonté  t les  bontés  ; 
l'amitié , les  amitiés  , &c. 

O.  Ÿ a t-il  des  exceptions  à cette  réglé  géné- 
rale l 

R Oui  : il  y en  a quelques -unes. 
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L Les  noms  terminés  au  lingulier  par  au 
©u  eau  ,eu,œu,  ou  ieu , & ou  , prennent  un 
jc  au  pluriel  : comme  le  bateau  , les  bateaux  ; 
le  feu , les  feux  ; le  vécu  , les  vœux  j le  lieu , les 
lieux  ; le  caillou  , 1 les  cailloux  , 6c. 

Bleu , clou  , trou , 8t  matou  , fuirent  la  réglé 
générale,  8t  font  au  pluriel  bleus,  clous  , 
trous  , matous. 

De  tous  les  noms  terminés  en  oi  au  fïngu- 
J ier  , il  n’y  a que  le  feu!  mot  loi  qui  prenne 
un  x au  pluriel , les  loir.  Tous  les  autres 
prennent  une  s , fuivant  la  réglé  générale  ï 
le  roi , les  rois  ; l’emploi , les  emplois  , 6c.  L’A- 
cadémie écrit  les  lois  Mais  l'ufage  ne  s'eft  pas 
encore  tout-à  fait  déclaré  pour  cette  ortho* 
graphe. 

Ciel , oeil , Si  aïeul,  font  au  pluriel,  deux  9 
yeux , aïeux.  Mais  on  dit  des  ciels  de  lit , dos 
ciels  de  tableaux  , des  arcs-en-ciel , ÔC.  en  terme 
d’architeéfufe  , des  ails  de  bœuf. 

II.  Les  noms  terminés  au  /ingulier  par  al 
& ail  , font  ordinairement  leur  pluriel  en 
aux , comme  le  cheval , les  chevaux  , le  travail, 
les  travaux  , 6c. 

Il  faut  excepter  pour  les  noms  en  al,  les 
/iibftantifs  bal,  cal , pal , régal  ; Si  les  adjec- 
tifs aüftral , boréal , conjugal,  fatal,  filial , fi- 
nal, frugal,  jovial  j littéral , naval,  pafcal , paf- 
tor al , trivial , vénal,  dont  la  plupart  nont 
point  de  pluriel.  Ceux  qni  en  ont  un,  y pren- 
nent une  /,  fuivant  la  réglé  : les  bals , les  ré- 
gals , 6c. 

A J’égnrd  des  noms  en  ail,  les  fubftautifs 
attirail , bercail , camail , détail , éventail , gou- 

c * 


Digitized  by  Google 


5i  Vu  Nombre  des  Noms  , 

vernail,  mail , poitrail  , portail , J'érail  , & quel- 
ques autres  , ou  n’ont  pas  de  pluriel , ou  le 
forment  aufli  par  la  feule  addition  d’une  s : 
les  attirails , les  détails , fcc. 

L'adje&if  pénitentiel  qui  n’eft  plus  en  ufage, 
fait  au  pluriel  pénitentiaux  : les  pfeaumes péni- 
tcntiaiix  : & le  fubftantif  univerfel  qui  eft  un 
terme  de  Philofophie  , fait  au  pluriel  univer- 
Jhux.  Il  rentre  dans  la  réglé  générale,  & fait 
au  pluriel  univerfels,  quand  il  eft  adje&if  maf- 
culin  , comme  quand  on  dit  des  hommes  uni* 
yerfels. 

. III.  Les  noms  terminés  au  fingulier  par  s , 
ou  x,  gardent  ces  lettres  au  pluriel,  com- 
me le  fils , les  fils  f le  ne% , les  ne\  ; la  voix  , les 
voix , fcc. 

Malgré  les  différences  dont  nous  venons 
de  parler  , on  peut  dire  que  les  pluriels  des 
noms  font  toujours  terminés  par  une  s ; parce 
que  le  \ eft  une  efpece  d’x  douce,  & que  Vx 
eft  une  lettre  double  compofée  de  es  , ou  de 
gs , comme  nous  l'avons  remarqué  au  Ch.  I. 
Art.  IV.  page  23. 

D.;  Tous  les  noms  ont-ils  chacun  un  fingulier 
fc  un  pluriel  ? 

R.  Comtïie  les  noms  adjeôifs  doivent  être 
du  meme  nombre  auftî-bien  que  du  même 
genre  que  leurs  fubftantifs , ils  ont  toujours 
un  fingulier  & un  pluriel  , comme  ils  ont  un 
mafeulin  ôt  un  féminin. 

Mais  il  y a des  noms  fubftantifs  qui  n’ont 
que  le  fingulier  , 8 C d’autres  qui  n’ont  que  le 
pluriel. 

Ceux  qui  n’ont  que  le  fingulier  font , 
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ï.  Les  noms  des  métaux  pris  en  général  , 
Comme  or , argent , &c.  car  on  ne  dit  pas  des 
ors  , des  argents  : & fi  on  dit  quelquefois  des 
fers,  des  cuivres  , des  plombs , c’eft  que  Ion 
confidere  ces  métaux  comme  mis  en  œuvre , 
Ou  divifés  en  plufieurs  parties. 

z.  Les  noms  des  vertus  habituelles  , com- 
me la  foi , la  prudence  , la  pudeur , V exactitude > 
ôc.  car  on  ne  peut  pas  dire  dans  le  même 
fens , les  fois , les  prudences , les  pudeurs  , les 
exaclitudes. 

Il  y en  a encore  plufieurs  autres  que  l’on 
apprendra  par  l’ufage  , tels  que  font,  couroux, 
faim  , Joif , fommeil , repos  , gloire  , fin  g , & c . 

Ceux  qui  n’ont  que  le  pluriel(l  font , matines, 
noues,  vêpres , ténèbres , pleurs  , gens  , ancêtres , 
cifeaux , délices , &c . 

ARTICLE  VI. 

Des  Cas  des  Nojns. 

D./^V  Ue  Jîgnifie  le  mot  Cas  dans  fon  étymo- 

f>/  logie  ? 

i^'Il  lignifie  châte , c’eft- à- dire,  variété  de 
terminaifons. 

D.  Quelle  eft  l'origine  de  cette  Jignification  ? 

R • C’eft  que  les  Grecs  & les  Latins  expri- 
moient  par  différentes  terminaifons  au  fingu- 
lier  comme  au  pluriel , les  divers  rapports 
d'un  même  nom  avec  les  autres  mots.  Par 
exemple  , Dominus , Domini , Domino , ligni- 
fient en  latin  ce  que  nous  exprimons  en  fran- 
çois  par  le  Seigneur  , du  Seigneur  , au  Seigneur* 
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D.  Y a t-il,  à proprement  parler , dans  notre 
langue  des  cas  pris  dans  cette  /lanification  ? 

K.  Non  : parce  que  les  différentes  termi- 
naisons qu’iJ  peut  y avoir  dans  les  noms  fran- 
çais , ne  fout  que  pour  diftinguer  le  pluriel 
d'avec  le  fingulier,  ou  le  mafculin  , d’avec  le 
féminin  , & qu’il  n'y  en  a point  pour  mar- 
quer les  différents  rapports  d’un  nom  avec 
les  autres  mots.  Mais  comme  nous  exprimons 
ces  mêmes  rapports , nous  appelions  Cas  en 
fracçois , ce  qui  répond  aux  cas  des  Grecs  & 
des  Latins.  # 

D.  Comment  exprime  t-on  les  cas  en  françoisl 
K.  En  joignant  aux  noms  de  petits  mots 
que  l’on  appelle  articles , 8t  dont  nous  parle- 
rons au  Chapitre  fuivant. 
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A R T I CLE  VII. 

f * 1 • ^ t * * 

Des  Degrés  de  Comparaifon. 


D.  f~\  If  entend- on  communément  par  degrés 
M ( / de  comparaiion  ? 

RTÜn  entend  différentes  maniérés  d’expri- 
mer lesqualités  des  chofes  avec  plus  ou  moins 
d’étendue. 

D.  Quels  noms  font  fufceptibles  des  degrés  de 


comparaifon  ? 

R.  Les  noms  adje&ifs  , parce  qu’il  n’y  a 
que  les  noms  adjeâifs  qui  expriment  les  qua- 
lités avec  rapport  aux  chofes. 

- D.  pourquoi  ces  degrés  font-ils  appelles  de 
comparaifon  ? 

R.  Pajce  qu’on  ne  peut  favoir  que  les  qua- 
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lités  d’une  chofe  ont  plus  ou  moins  d’étendue, 
qu'en  la  comparant  à une  autre. 

D.  Combien  y a t- il  de  degrés  de  comparai - 
fon  î 

R.  Il  y en  a trois , qui  font,  le  Pofttif , le 
Comparatif , ÔC  le  Superlatif. 

Du  Positif. 

D.  Queft-ce  que  le  P o fit  if  ? 

R.  C’eft  une  maniéré  d'exprimer  une  qua- 
lité dans  fon  idée  fimple,  fans  aucune  eom- 
paraifon. 

D.  De  quoi  fe  fert-on  pour  exprimer  le  pc-Ji- 
tif} 

R.  On  fe  fert  Amplement  de  l’adje&if , fans 
y rien  ajouter.  Ainfi  beau , grand , habile , font 
des  adje&ifs  pofttifs. 

D.  Le  pofitif  eft-il  proprement  un  degré  de 
comparaifon  ? 

R.  Non  : puifqu’il  n’exprime  Amplement 
que  la  qualité.  Mais  on  l'appelle  le  premier 
degré  de  comparaifon  , parce  qu’il  eft  corn-* 
me  le  fondement  & l’origine  des  autres. 

Du  Comparatif. 

D.  Q u*  e fi -ce  que  le  Comparatif > 

R.  C’eft  une  maniéré  d'exprimer  une  chofe 
comparée  à une  autre , par  une  même  ou  par 
différentes  qualités.  ; 

D.  Combien  y a t-il  de  fortes  de  Comparatifs  î 

R.  II  y en  a de  trois  fortes  ; favoir  , 

I.  Le  comparatif  d’égalité  f qui  fe  forme  en 
mettant  les  mots  autant  , aufii , ou  fi  , avant 
les  adjcélifs  , comme  autant  habile , aufii  fase  . 
fi  parfait,  &c.  C 4 
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z.  Le  comparatif  d'excès  , qui  fe  forme  en 
mettant  le  mot  plus  avant  les  adjedfcifs  , com- 
me plus  habile , plus  fage  , plus  parfait , &c. 

3.  Le  comparatif  de  defaut , qui  fe  forme  en 
mettant  le  mot  moins  avant  les  adje&ifs , com- 
me moins  habile  , moins  fage  , moins  parfait , &c. 

D.  Explique^-moi  par  des  exemples  , la  défi - 
f.ition  que  vous  avc\  donnée  du  comparatif. 

K.  Quand  on  dit  l’Afie  ejl  plus  grande  que 
l'Europe  y on  compare  l Afie  fie  l’Europe  par 
une  feule  qualité  > qui  eft  celle  de  la  gran 
deur;  ÔC  quand  on  dit , les  riche  fies  font  foitvent 
plus  funefies  que  la  pauvreté  nefi  incommode  r 
on  compare  les  richejfes  ô la  pauvreté  par  les 
différentes  qualités  de  funefies  & d’incom- 
tnode.  . 

D.  N'y  a t-il  pas  quelques  comparatifs  qui 
s’expriment  en  françois  par  un  feul  mot  ? 

K.  Oui  : ôt  ce  font  les  adje&ifs  meilleur , 
pire  y & moindre  , qui  Ggnifient  la  même  chofe 
que  plus  Aon  ; qui  ne  fe  dit  pas , plus  mauvais, 

plus  petit.'  ' 

Quoiqu’on  ne  dife  pas  plus  bon , on  dit  ce* 
pendant  aufii  bon.&l  moins  bon. 

D.  Que  s’enfuit-il  de  l'idée  que  vous  vene\  de 
donner  du  cofnparatif  ? " 1 : ) 

R.  Il  s’eriftiit  que  dans  toute  comparaifon  , 
il  y a toujours  deux  termes  qui  font,  la  chofe 
que  l’on  compare  , & la  chofe  avec  laquelle 
Élle  eft  comparée. 

D.  Comment- joint-on  dans  le  di fours  les  deux 
termes  d'une  comparaifon  ? I v> 

É.  Far  le  moyen  dç  la.  conjOndlion  que  : 
comme  quand  on  dit , Vous  n’êtes  pas  autant 
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OU  aufti,  ou  fi  habile  QUE  votre  frere.  L'hiftoire 
eft plus  utile  QUE  la  mufique.  Alexandre  étoit 
moins  prudent  QUE  Céfar. 

Du  Superlatif. 

D.  Queft-ce  que  le  Superlatif  ? 

K.  C’cft  une  maniéré  d'exprimer  le  fuprê- 
me  degré  d’une  qualité.  ^ 

D.  Combien  y a t-il  de  fortes  de  Superlatifs  ? 

R.  11  y en  a de  deux  fortes,  le  fuperlatif  ab - 
folu  , St  le  Jupsrlatif  relatif. 

D.  Q u’ eft- ce  que  le  fuperlatif  abfolu  ? 

R.  C’eft  celui  qui  exprime  le  fuprême  de- 
gré de  la  qualité  d’une  maniéré  abfolue  , St 
fans  rapport  à autre  chofe. 

D.  Comment  exprime-t-on  ce  fuperlatif  ab- 
folu> 

R.  En  mettant  très  ou  fort  avant  les  noms 
adje&ifs,  comme  dans  ces  exemples  : Cicéron 
étoit  très- éloquent  : Votre  procédé  eft  fort  hon- 
nête ; où  l'on  voit  que  les  adjeâifs  font  nais 
au  fuprême  degré,  fans  rapport  à aucune  au- 
tre chofe. 

D.  Qu’ eft- ce  que  le  fuperlatif  relatif  > 

R.  C'eft  celui  qui  exprime  le  fuprême  de- 
gré de  la  qualité,  avec  un  rapport  decompa- 
raifon  à quelque  autre  chofe. 

D.  Comment  exprime- t-on  ce  fuperlatif  rela- 

tif? 

R.  En  mettant  le , du  , au,  la  >,  de  la , à la  , 
les , des , aux , avant  les  comparatif  d’excès  St- 
de  défaut , comme  dans  ces  exemples , Alexan- 
dre étoit  le  pim' brave  des  hommes.  Mafaur  eft 
la  plus  heureufe  des  femmes.  Votre  fnùment  eft 
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le  moins  foutenable.  La  meilleure  de  toutes  les 
fciences  eft  celle  dufalut.  Le  moindre  menjonge 
eji  un  péché  ; où  l 'on  peut  remarquer  que  l’ad- 
jedfif  mis  au  fuprême  degré  , a un  rapport 
de  comparaifon  à un  fécond  terme  , qui  eft 
des  hommes  dans  la  première  phrafe  , des  fem- 
mes dans  la  fécondé  , St  de  toutes  les  fciences 
dans  la  quatrième. 

D.  Ce  fécond  terme  eft-il  toujours  exprimé  ? 

• R.  Non  : il  eft  quelquefois  fous-entendu  t 
Comme  fi  je  dis  , Il  y a trente  écoliers  en  rhéto- 
rique , mon  frere  eft  le  plus  habile  ,c’eft  à-dire, 
le  plus  habile  des  trente  écoliers . Le  moindre 
menfonge  , c’eft-â-dire  , le  moindre  des  men - 
fonges. 

D.  En  quel  cas  met- on  le  nom  qui  exprime  le. 
fécond  terme  du  fuperlatif  relatif  ? 

R.  On  le  met  toujours  au  génitif,  comme 
on  Ta  vu  dans  les  exemples  précédents. 

D.  Les  comparatifs  d'excès  & de  défaut  ne 
deviennent-ils  fuperlatifs  relatifs  qu'à  la  fuite  des 
mots  le  , du  , au  , &c  ? 

J*.  Ils  le  font  encore  quand  ils  font  précé- 
dés de  pion,  ma,  mes , ton  , ta  , tes  , Jont  fa 
fes(t  notre  fmçs  f votre ; , vos , & leur.  Ainfi  , mon. 
plujlgrqtid'  chagrin  -,  fa  meilleure  connoijjance  > 
votre- inpîddnë eijLpdrrùs , ôc,  expriment  le  mê- 
me degré,  kjiie  yle  plus' grand  de  mes  chagrins  y 
la  meilleure  de  fes  connoijfànèes , le  moindre  de 
vos  ernhàrrqs?  \ d - , 

D.  Pourquoi^  nvr\-v(His  dit  que  let  degrés  de: 
somparcufôh  conviennent  quy  jnomfpdjectifs  ? ■$. 

R.  Parce  qu'il  fi-y  >â  que  les  qiiaiit&fru  Iifk 
maniérés  d'être  exprimées  par  les  noms  ad~ 

•.  % "r  a « r..  ’ ■ ; * i • 
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je&ifs,  qui  foient  fufceptiblcs  du  plus  8t  du 
moins,  2Î  par  lefquelles  les  chofesou  lesfubf- 
tances  puilïent  être  comparées  les  unes  aux 
autres.  Ainli  on  ne  dira  pas  qu'une  table  ejl 
plus  ou  moins  table  quune  autre  ; mais  on  dira 
bien  qu'une  table  ejt  plus  ou  moins  grande , 
plus  ou  moins  haute  , plus  ou  moins  belle  qu'une 
autre. 

ARTICLE  VIII. 


Obfervatioîls  fur  les  Noms  JubJlantifs  & adjeclifs. 

D.  Uel  rapport  y a-t-il  entre  le  nom  fubf- 
( / tant  if  à le  nom  adjeciifl 
À.  Il  n’c/i  pas  néceliaire  qu'un  nom  fubf- 
tanrif  /oit  accompagné  d’un  nom  adjeâif  ; 
mais  un  nom  adje&if  fuppofe  toujours  un 
tiom  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte. 

D.  Comment  s'accorde  en  françois  V adjectif 
avec  le  fubjlansif  ? 

R.  En  ger./e  & en  nombre  : c’eft-à-dire , 
qu’un  nom  adjeéèif  doit  toujours  être  du  mê- 
me genre  ôî  du  même  nombre  que  Je  nom 
fubltantif  auquel  il  fe  rapporte  ; comme 
quand  ou  dit,  l homme  prudent  ^ da<fcmme 
prudente  y les  hommes  prudents  , les  jêaunct  pru- 
dentes. ■ :: 

Cette  réglé  doit  également  s’appliquer  aux 
autres  parties  du  àifcours- ' ^ui  ont  différai- 
tes  tetminaifons  pour  îê  inâ/pulin  ik  le  fé- 
minin,  ;1«  ^linguliar  ôC.'le  pluriel,.  tels  que  les- 
pronoms  6t  les  participes  dont  on  parlera  dans* 
la  fuite»  v.  • ••  d v. . 

- ri  X 7 ; ‘ v: . '•  f C 6 ‘ ?"«, 
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60  Observation  fur  les  Noms  -,  Etc.  ' 

Ainfi  ce  feroit  une  faute  elTentielle  que  de 
mettre  un  adjedfif  féminin  avec  un  fubftantif 
nrafeulin  , ou  un  adjedfif  mafciilin  avec  un 
fubftantif  féminin  : ce  qui  arrive  le  plus  fou- 
vent  faute  de  favoir  le  genre  du  fubftantif,  8t 
il  eft  aftez  ordinaire  d’entendre  dire , Voilà 
l)NE  ouvrage  PARFAITE  ; votre  éventail  eft  fort 
BEL, LE  ; ces  légumes  font  EXCELLENTES  ; ces 
poires  font  d'I) NE  BONNE  acabit  \ il  y a dans  le 
jardin  du  Roi  des  J, impies  bien  PRÉCIEUSES  , &c. 
au  lieu  qu’il  faut  dire  , voilà  un  ouvrage  PAR- 
FAIT ; votre  éventail  eft  fort  BEAU  ; ces  légumes 
font  EXCELLENTS  ; ces  poires  font  d’ VU  BON 
acabit  ; il  y a dans  le  jardin  du  Roi  des  fimples 
bien  PRÉCIEUX  ; parce  que  tous  ces  fubftantifs 
font  mafeulins , & que  leurs  adjedlifs  doi- 
vent être  au  même  genre. 

La  faute  feroit  égale  de  donner  un  adjec- 
tif fingulierà  un  fubftantif  pluriel,  ou  un  ad- 
jedfif  pluriel  à un  fubftantif  fingulier.  On  a 
voulu  trouver  cette  faute  dans  la  phrafe  fm- 
vante  , Comme  la  connoijfance  de  l'antiquité 
grecque  & latine  & des  auteurs  de  ces  deux  lan- 
gues , eft  ce  qui  difpofe  le  mieux  à réuftir  dans  ce 
genre  de  travaux  ; les  Académiciens  fe  propofe- 
ront  tout  ce  que  renferme  cette  efpece  d’érudition r 
comme  un  des  objets  LE  PLUS  DIGNE  de  leur  ap- 
plication. On  a prétendu  que  digne  étoit  l’ad- 
jedfif  d’objets  , & que  par  conféquent  il  fal- 
loit  le  mettre  au  pluriel,  & dire  le / plus  di- 
gnes. Mais  cette  façon  de  parler  n’a  rien  d« 
vicieux.  L’adjedlif  doit  être  ici  au  fingulier, 
8c  nous  nous  féfervons  â en  expliquer  la 
raifon , lorfque  nous  parlerons  de  la  même 
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conftruction  à i’égard  des  pronoms  relatifs  bC 
des  verbes. 

L’adjeédif  fe  met  au  pluriel  , quoiqu’il  fe 
rapports  à un  fubftantif  fingulier  , quand  ce 
fubftantif  eft  un  nom  coîleéHF  fuivi  d'un  au- 
tre fubftantif  pluriel  au  génitif.  Airfi  il  faut 
dire  , la  plupart  des  hommes  font  AVEUGLES 
fur  eux- mîmes  , & non  eft  AVEUGLE:  il  n'y  a 
qu'un  petit  nombre  de  Chrétiens  F1DELLES  à 
leurs  devoirs  , & non  FIDELI.E.  11  en  eit  de 
même  à l’égard  de  tous  les  autres  noms  col- 
leftifs. 

D.  Trouve-t-on  toujours  dans  la  même  phra/e 
le  nom  fubftantif  auquel  fe  rapporte  un  adjectif  ? 

R.  Non  : quelquefois  ce  lubftanîif  ell  fous- 
entendu , parce  qu’il  a été  exprimé  dans 
quelque  phrafe  précédente.  Ainfi,  peur  le 
trouver  , il  faut  examiner  à quoi  peut  con- 
venir , ce  qui  eft  exprimé  par  le  nom  adjec- 
tif; 

Mais  il  arrive  fouvent  que  les  adje&ifi 
n’ont  rapport  à aucun  fubftantif  exprimé 
dans  le  dilcours.  Alors  ils  font  toujours  au 
mafculin,  & ils  n’ont  qu'un  fubftantif  vague 
& général  que  l'on  peut  rendre  par  un  des 
deux  noms , chofe  ou  homme  : comme  quand 
on  dit,  il  eft  UTILE  d'étudier  : les  SAVANTS 
admirent  votre  ouvrage  , c’eft-à-dire  , c’eft  une 
chofe  UTILE  d'étudier  ; les  HOMMES  SAVANTS 
admirent  votre  ouvrage.  * 

D.  Quand  un  nom  adjectif  fe  rapporte  à plu- 
fieurs  fubftantifs  finguliers  & de  divers  genres  , 
en  quel  nombre  & en  quel  genre  le  met-on  ! 

R.  i.  On  le  met  au  pluriel  , parce  que 

I • e 
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6l  Obfervatiotis  fur  las  Ifoms , 6c. 
deux  ou  plufieurs  finguliers  valent  un  pluriel. 
Ainfi  il  faut  dire,  mon  frere  6 ma  J'ceur  font 
ESTIMABLES  , & non  pas  ESTIMABLE. 

Il  elt  cependant  permis  de  mettre  l’adjec- 
tif au  lingulier.  quand  les  deux  fubftanùfs 
üut  une  meme  lignification  ou  une  lignifica- 
tion approchante.  Ainfi  on  peut  dire  , il  ré- 
pondît avec  une  fermeté  & une  force  ADMIRA- 
BLE : On  ne  trouve  dans  les  courtifans  qii une 
politejfa  & une  cordialité  AFFECTÉE. 

2.  Le  mafculin  étant  plus  noble  que  le  fé- 
minin , on  met  ordinairement  au  mafculin  r 
ou  on  emploie  avec  la  terminaifon  mafculine,, 
l'adjc&if  qui  fe  rapporte  à plufieurs  fubftan- 
tifs  de  divers  genres.  Ainfi  on  dit , Mon  frere 
Êr  ma faur font  CONTENTS,  8t  non  pas  CON- 
TENTES. 

Il  y a une  occafion  où  l’adje&if.fe  met  au 
féminin  , quoique  des  deux  fubftanùfs  il  y 
en  ait  un  du  mafculin  ; c'eft  quand  l'adjedif 
touche  immédiatement  le  fubftantif  féminin  t 


comme  quand  on  dit  : Il  avoit  tes  pieds  & la 
tête  NUE.  Cet  Aeicur  joue  avec  un  goût  & une 
noblejje  CHARMANTE.  Sylla  s’étoit  acquis  dans 
Rome,  un  pouvoir  & une  autorité  ABSOLUE.  Il 
feroit  contré  le  bon  ufage  de  dire  les  pieds 
6 la  tète  1 nus  , un  goût  & une  noblejje  char- 
mants , un  pouvoir  & une  autorité  abfolus . 

ün  peut  remarquer  que  dans  ces  exemples' 
l’adje&if  prend  non- feulen>cntdè  genre,  mais- 
encore  le  nombre  du^ubftamtf  féminin  , 
qu'il  eft  a'U  fingulieV  , Quoiqu’il  fe.  rapporte  à> 
deux  fubftantifs.  ' ) • •;•)!  . >•  ' 

' - j ' . ».  « • . \r 
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CHAPITRE  IV. 

De  r Article . 

ITeft-ce  quitn  Article  ? 


av  , 

R . C’efi  un  mot  qui  étant  mis  avant 
les  noms , fert  à déterminer  l’étendue  félon 
laquelle  ils  doivent  être  pris. 

( Nous  remettons  à expliquer  cette  défini- 
tion , 8c  la  nature  des  articles,  au  Chapitre 
XIII,  nous  contentant  de  les  faire  connoître 
ici  par  ce  qui  eft  de  pratique  , & ce  qui  peut 
être  à la  portée  de  tout  le  monde.  ) 1 
IX  Combien  y a-t-il  de  Jortes  d’articles  ? 

R.  Quatre  : l'article  défini  , l'article  indéfi- 
ni , l’article  partitif , que  l’on  peut  encore  ap- 
peller  article  indéterminé  , 8t  l’article  un , une. 

D.  Quel  eft  l’ufage  le  plus  commun  des  arti- 
cles ? 

R.  C’eft  de  faire  connoître , les . uns  le 
genre , les  autres  le  nombre  , 6c  les  autres  le 
cas  du  nom  avant  lequel  ils  font  mis. 

ARTICLE  PREM  1ER. 

De  l’Article  défini.  ■ ' 

D.  S~*Ombien  y a-t-il.  d'articles  définis  ? 

R.  Déùx;  favoir/e  & la  , qui  font 
l’un  ÔC  l'autre  les  au  plutieUs,  • • ;r  r • 

D.  Comment  font-ils  connaître  le  genre  dt» 
nom  auquel  ils  font  joints 

A.  En' ce  que  " le  fe  met  avant  les  noms 
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64  » De  l'Article  défini  , 

tnafculins  , comme  le  ciel  ; & la  fe  met  avant 

les  noms  féminins,  comme  la  terre. 

D.  Comment  font-ils  connoître  le  nombre  des 
noms  ? 

R.  En  ce  que  le  & la  precedent  toujours 
les  noms  mafeulins  ou  féminins  qui  font  au 
fingulier  , comme  le  royaume  , la  ville  ; 8t 
que  les  n’eft  mis  qu’avant  les  noms  des  deux 
genres  au  pluriel  ; comme  les  royaumes  , les 
villes. 

D.  Ou’ arrive-t-  il  quand  les  articles  le  & la  fe 
trouvent  avant  des  noms  qui  commencent  par  une 
voyelle  , ou  par  une  h non  afpirée  1 

R.  On  en  fupprime  les  lettres, e 8C  a , 
ou  y fubllitue  une  apoftrophe  { ’ ).  Ainli , au 
lieu  de  dire  le  oifeau , la  efpérance  , le  homme > 
la  humeur , on  dit , l oifeau,  l' efpérance  , l'hom- 
me , l'humeur. 

D.  Comment  les  articles  définis  font-ils  con- 
noître les  cas  ? 

R.  Par  les  différentes  maniérés  dont  ils 
font  employés  avant  un  même  nom  : c’eft  ce 
qu  i!  faut  expliquer. 

Quand  un  nom  eft  précédé  de  le  , la  , ou 
les  il  eft  toujours  au  nominatif  ou  à l'accu- 
fatif.  Ainli.  le  prince  , la  table  , les  princes  , les 
tables  .font  des  noms  au  nominatif  ou  à l’ac- 
eufatif.  4 

: Du  , de  la  , des \ marquent  ordinairement 
que  le  nom  auquel,  ils  font  joints  , eft  au 
génitif  ou  à l’ablatif  : du  poiir  lé  Singulier 
mafculin  ; de  la  pour  le  îîngüflier  fémiuin  ; 
&.  des  pour  le  pluriel  des  deux  genres.  Ainfî 
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élu  prince  , de  la  table  , des  princes  , des  tables  , 
four  des  noms  au  génitif  ou  à l'ablatif. 

Au  , à la  y aux  , joints  à un  nom  , font 
connoître  qu’il  eft  au  datif;  au  pour  le  fin- 
gulier  mafeulin  ; à la  pour  le  fingulier  fémi- 
nin ; &.  aux  pour  le  pluriel  des  deux  genres. 
Ainfi  au  prince  , à la  table  , aux  princes  , aux 
tables  , font  des  noms  au  datif. 

A l’égard  des  noms  au  vocatif,  ils  ne  font 
précédés  d’aucun  article  ; mais  quelquefois 
de  la  lettre  6 , comme  6 prince , o table,  &c. 

D.  Voilà  donc , contre  ce  que  vous  ave%  dit  au 
chapitre  précédent  , de  véritables  cas  , du  moins 
dans  les  articles  , puif qu’ils  ont  des  terminaifons 
fi  différentes  au  nominatif,  au  génitif , & au 
datif  dans  les  deux  nombres. 

R.  Quoique  ces  terminaifons  foie nt  diffé- 
rentes , on  ne  doit  pourtant  pas  en  conclure 
que  les  articles  aient  des  cas  proprement 
dits  , pareequ’à  remonter  à l'origine , on 
trouve  que  ces  différences  viennent  de  chan- 
gements ou  contrarions  ( * ) qui  font  fur- 
venues  aux  articles  par  fucceflion  de  temps. 

Autrefois  on  laiffoit  toujours  les  articles 
le , la  , les , avant  les  noms  , quelque  cas 
qu’on  voulût  exprimer.  On  y ajoutoit  feu- 
lement de  pour  marquer  le  génitif  ou  l’a- 
blatif, & à pour  marquer  le  datif.  Ainfi, 
comme  on  dit  encore  préfentement  , ds  la 
table  , à la  table  , on  ciifoit  de  le  prince  , à 
le  prince,  pour  exprimer . lé  génitif  ou  l’a- 

(*)  On  appelle  ici  contrcciion , la  fuppreffion  ou 
le  tecranckeiftent  de  quelques  lettres  ou  tyllabcs. 
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blatif,  ÔC  le  datif  dans  les  noms  mafcnlins. 
De  même  pour  exprimer  ces  mêmes  cas  dans 
les  noms  des  deux  genres  au  pluriel,  on 
difoit  , de  les  princes  , de  les  tables  , à les 
princes  , à les  tables. 

On  voit  une  trace  de  cet  ancien  ufage 
dans  le  fingulier  des  noms  mafeulins  qui 
commencent  'par  une  voyelle  ou  par  une 
h.  non  afpirée  ; car  on  en  exprime  le  géni- 
tif ÔC  le  datif , en  y joignant  de  le  ÔC  à le , 
dont  on  ne  fait  que  retrancher  Ve  final , 
füivant  la  réglé  que  nous  venons  d’établir  : 
comme  il  paroît  dans  les  noms  amour  VÔC 
honneur  , qui  font  au  . génitif , de  l'amour  , 
de  l'honneur  . ÔC  au  datif  à l'amour  , à l’hon - 
neur. 

On  met  encore  de  le  » à le , de  les  , & à 
les , avant  les'  noms  fubftantifs  qui  font  ac* 
compagnes  du  mot  tout  au  fingulier  ou.au 
pluriel,  êl  l’on  dit,  DE  tout  LE  monde  , A 
tout  LE  peuple , DE  tous  LES  hommes  , DE 
' toutes  LES  femmes A tous  LES  hommes  f A 
toutes  LES  •; femmes. 

• Mais  enfuite  de  le  a été  changé  en  du  , êc 
à le. .a  été  changé  en  au  ; ÔC  au  lieu  de  dire 
de  - le  prince  à le  prince  , on  a dit  , du  prince , 
* au  prince  t de  même  qu’au  pluriel  > de  les  a 
■ été  changé  en  des , & à les  en  aux  ; ÔC  on  n « 
plus  dit  de  les  princes , à les  princes  , de  les 
tables , à les  tables , mais  des  princes  , aux  prin- 
ces , des  tables  s aux  tables. 

D.  Qu'eft-ce  que  décliner  un  nom  ? 

R.  C’eft  en  grec  ÔC  en  latin  réciter  tous  les 
cas  d’un  nom  , c’eft-à-dirc , réciter  un  nom 
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arec  les  differentes  termiuaifons  qu'il  peut 
avoir  au  lingulier  &.  au  pluriel.  Mais  décli- 
ner un  nom  en  françois , n eft  autre  chol« 
que  d’y  joindre  les  articles  par  le  moyen 
defqucls  il  exprime  les  cas  des  Grecs  8t  des 
Latins. 

D.  Décline^  avec  l'article  défini  , un  nom 
mafeulin  qui  commence  par  une  conj'onne. 

R.  SlKGULIIU 

Nom.  le  Prince.  Gen.  du  Prince.  Dat.  tu  Prince.  Ace.  Lt 
Prince.  Voc.  ô Prince.  Abl.  du  Prince. 

P l u a 1 e c. 

Nom.  les  Princes.  Gen.  des  Prince*.  Dat.  tax  Prince*.  Acc. 
les  Prince*.  Voc.  0 Princes.  Abl.  des  Prince*. 

D.  Décline \ avec  le  même  article  , un  nom 
féminin  qui  commence  par  une  confonne. 

R.  Singulier. 

Nom.  la  Table.  Gen.  de  la  Table.  Dat.  d la  Table.  Acc 
U Table.  Voc.  ô Table.  Abl.  de  la  Table. 

Promu 

Nom.  les  Table*.  Gen.  des  Tablej.  Dat.  eu*  Table*.  Acc, 
Us  Tables.  Voc.  6 Table*.  Abl.  des  Table*. 

D.  Décline ^ un  nom  mafeulin  qui  commence 
par  une  voyelle . 

R.  Singulier. 

Nom.  /’Amour.  Gen.  de  i Amour.  Dat.  i /’Amour.  Acc, 
t Amour.  Voc.  ô Amour.  Abl.  de  l' Amour. 

Pluriel, 

Nom.  les  Amours.  Gen.  des  Amour*.  Dar.  eux  Amours, 
Acc.  les  Amours.  Voc.  A Amour*.  Abl.  des  Amour*. 

D.  Décline 1 un  nom  féminin  qui  commence 
par  une  voyelle . 
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■R.  Singulier. 

Nom.  PAme.  Gen.  de  /'Ame.  Dat.  à TAme.  Aec.  /' Amei 
Voc.  o Ame.  Abl'.  </e  /'Ame* 

P C u j lit. 

Nom.  les  Ames.  Gen.  des  Ames.  Dat'.  nux  Ames.  Acc.  les 
Ames.  Voc.  o Ames.  Abl.  des  Amea. 


D.  Désline^  un  nom  mafcülin  qui  commence 
par  une  h non  afpirée. 

■ R • Singulier-. 

\ 

Nom'.  /'Honneur.  Gen.  de  /’ Honneur.  Dat.  à /'Honneur.- 
Acc.  /'Honneor.  Voc.  6 Honneur.  Abl.  de  l'Honneur. 

Pluriel. 

Nom.  les  Honneurs.  Gen.  des  Honneurs.  Dat.  aux  Hon- 
neurs. Acc.  les  Honneurs.  Voc.  ô Honneurs.  Abl.  des  Hom 
neuti. 


4 


Les  noms  féminins  commençant  par  une 
h non  afpirée , fe  déclinent  de  la  même 
maniéré. 

{^==as=9 . -1, 


ARTICLE  II. 

De  C Article  indéfini. 

D.  U eh  font  les  articles  que  l’on  appelle 

L/  communément  indéfinis  ? 

K^ye  font  de  & à , quand  ils  font  mis 
avant  les  noms , fans  être  joints  à d’autres 
articles  • comme  quand  on  dit , de  Dieu  à 
Dieu.  ■*...•  - " 

D.  Quel  cas  fervent-ils  à exprimer  ? 

R.  De  marque  le  génitif  ou  l'ablatif , SC 
à marque  le  datif.’  Ainfi  , de  Dieu  eft  au  gé- 
nitif ou  à l’ablatif,  & à Dieu  eft  au  datif. 

D.  Comment  connoit  - on  le  nominatif  ou 


4 


jO  Qgldi 


C h a p.  VI.  Art.  II.  69 

i'accufatif  des  noms  qui  prennent  ces  articles  , 
indéfinis  ? 

R.  En  ce  qu’ils  ne  font  précédés  d’aucun 
article.  Aiafi  Dieu  eft  un  nom  au  nominatif 
ou  à I’accufatif. 

D.  Connoit  on  par  ces  articles  de  quel  genre 
& de  quel  nombre  font  les  noms  auxquels  ils 
font  joints  ? 

R.  Non  r parce  que  de  &.  à fe  mettent  éga- 
lement avant  les  noms  mafculins  ÔÇ  fémi- 
nins , finguliers  & pluriels. 

D.  Quels  noms  font  ordinairement  précédés 
des  articles  indéfinis  ? 

R.  Ce  font  tous  les  noms  propres  de  Dieu, 
d’anges,  d’hommes , de  villes  , & autres  qui 
n’ont  pas  de  pluriel  , comme  Gabriel , Pierre  , 
Paris  , &c. 

Les  autres  noms  qui  prennent  l'article  dé- 
fini , peuvent  auflî  prendre  en  certaines  oc- 
cafions  l’article  indéfini  au  fingulier  & au 
pluriel  : comme  quand  on  dit  , une  tendreffe 
DE  pere  , beaucoup  DE  gloire  , une  troupe  D'é- 
coliers , fai  cette  affaire  A cœur  , c’efl  une  ma- 
tière A difputes  , &c. 

D.  Que  fait-on  quand  de  éfl  avant  un  nom 
qui  commence  par  une  voyelle  , ou  par  une  h non 
afpirée  ? 

R.  On  en  fupprime  la  lettre  e , à la  place  de 
laquelle  on  met  l’apoftrophe  ( ’ ).  Ainli  au  lieu 
de  dire  , une  fomme  de  argent , un  livre  d’hiftoire t 
on  dit , une  fomme  d’argent , un  livre  d’hifloire. 

D.  Décline ■{  avec  ces  articles  , un  nom  maf- 
çulin  qui  commence  par  une  confonne. 


N. 
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70  De  l'Article  indéfini, 

R.  Singulier.. 

Nom.  Dieu.  G:n.  de  Dieu.  Datif  à Dieu.  A«C.  Die».  Voc.  3 
Dieu.  Abl.  de  Dieu. 


D.  avec  ces  mêmes  articles  un  nom  féminin 
qui  commence  par  une  confonne. 

R.  Singulier.. 

Nom.  Rome.  Gen.  de  Rome.  Dac,  â Rome.  Acc.  Rome. 
Voc.  ô Rome.  Abl.  de  Rome. 

D.  Décline^  des  noms  qui  commencent  par 
une  voyelle  , ou  par  une  h non  afpirée. 

R.  Singulier.. 

Nom.  Antoine.  Gen.  d’Antoine.  Dat.  « Antoine.  Acc. 
Antoine.  Voc.  ô Antoine.  Abl.  d’Antoine.  * 

.Autre  Singulier. 

Nom.  Angélique.  Gen.  d’Angélique.  Dat.  d Angélique 
Acc.  Angélique.  Voc.  â Angélique.  Abl.  d’Angélique. 

Autre  Singulier. 

Nom.  Hercu'e.  Gen.  d'Hercule.  Dat.  à Hercule.  Acc.  Her- 
cule. Voc.  ô hercule.  Abl.  d’Hercule. 




A R T I C L Eyl  I I.  . 

-t  . . r 1 

De  l'Article  partitif  ou  indéterminé. 

D.  Uels  font  les  Articles  partitifs  ? 

\jF  , K.  Ce  font  lés  génitifs  des  articles 
défin  de  l’article  indéfini , lorfque  ces 
génitifs  deviennent  nominatifs  ou  accufatifs  , 
comme  nous  l’expliquerons  plus  au  long  au 
Chapitre  XIII. 

D.  Combien  y a-t-il  de  fortes  cf  articles  par - 
tinfsl 

R.  Deux  fortes  : les  articles  partitifs  qui 
fo  font  des  génitifs  des  articles  définis , ôt 
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C h a p.  IV.  Art.  III.  yj 
l’article  partitif  qui  fe  fait  du  génitif  de  l’ar- 
ticle indéfini. 

D.  Quels  font  les  Articles  partitifs  formés  des 
génitifs  définis  ? 

R.  Ce  font  : 

Du  Su  delà , pour  les  noms  mafculins  & 
féminins  au  fingulier , qui  commencent  par 
une  confonne  ; comme  quand  on  dit , du 
pain  f de  la  viande. 

De  le  & de  la  , dont  on  retranche  e & a , 
en  y fubftituant  l’apoftrophe  ( ’ ) , pour  les 
noms  mafculins  & féminins  au  fingulier , qui 
commencent  par  une  voyelle  ou  par  une  h 
non  afpirée  ; comme  quand  on  dit  , de  l'ef- 
prit , de  l'eau. 

Des  ; pour  tous  les  noms  tant  mafculins 
que  féminins  au  pluriel , par  quelque  lettre 
qu'ils  commencent  : comme  quand  on  dit  , 
des  pains , des  viandes , des  efprits  , des  eaux. 

D.  Quels  font  les  cas  des  articles , & com- 
ment fe  forment-ils  ? 

R.  Du  , de  la,  de  V , des  , en  font  toujours  , 
comme  nous  avons  dit  , les  nominatifs  ou 
accufatifs.  Ainfi  , du  pain , de  la  viande  , de 
l’efprit,  de  l'eau  , des  honneurs  , font  quelque- 
fois des  noms  au  nominatif  ou  à l’accufatif. 

Le  génitif  ou  ablatif  de  ces  articles  eft 
Amplement  de , comme  le  génitif  ou  ablatif 
de  l’article  indéfini. 

On  en  formev  le  datif , en  y ajoutant  la 
marque  du  datif,  qui  eft  à.  Ainfi , à du  pain  , 
à de  la  viande  , à de  l'eau  , à de  l'efprit , à des 
honneurs  , font  des  noms  au  datif. 

D.  Décline \ des  noms  avec  les  articles  parti- 
tifs. 


Digitized  by  Google 


1 


I 

! 


7*  ^ Ve  r Article  partitif , &c. 

R.  Comme  le  nominatif  eft  toujours  fem- 
Wable  à l'accufitif , & le  génitif  à l'ablatif  , 
il  fera  plus  court  de  les  joindre  enfemble. 

Nom  du  mafculin. 


SlJIGJUlU, 

Nom.  Acc.  du  Pain.  Gen.  Abl.  de  Pain.  Dat.  à du 
Pain. 

P uu  ni, 

Nom.  Acc.  des  Pains.  Gen.  Abl.  de  Pain*  , Dat.  à des 
Pains, 


Autre  du  féminin. 

S I N C U l I K 


Nom.  Acc.  de  U Viande.  Gen.  Abl.  de  Viande.  Dat.  d de 
ta  Viande. 

' PtBtlU.' 

Nom.  Acc.  des  Viandes.  Gen.  AbL.  de  Viandes.  Dat.  d des 
Viandes. 

«r 

Autre  du  mafculin  commençant  par  une  voyelle. 

Singulier. 

Nom.  Acc.  de  Clt prit.  Gen.  Abl.  «fEfptit.  Dat.  d de 
fEfprit. 

Pluriel. 

Nom.  Acc.  des  Efprits.  Gen.  Abl.  d’Efprits.  Dat.  d des 
Efprit  s. 

Autre  du  féminin  commençant  par  une  voyelle. 

Singulier. 

Nom.  Acc.  de  t’Eau.  Gen.  Abl.  d’Eau  Dat.  d de  i' Eau. 
Pluriel. 

Nom.  Acc.  des  Eaux.  Gen.  Abl.  d’Èaux.  Dat.  d des  Eaux. 

Autre  du  mafculin  commençant  par  une  h non 

afpirée. 

Singulier. 


I 


i 


i 
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C H A P.  IV.  A R T.  î 1 1. 

Singulier.. 

Nom.  Acc.  de  /'Honneur.  Gen.  Abl.  «/'Honneur.  Dat.  i 
de  /'Honneur. 

P L U R.  I E L. 

Nom.  Acc.  des  Honneurs.  G eu.  Abl.  «/'Honneurs.  Dat.  i 
des  Honneurs. 

D.  Quel  eft  l’article  partitif  qui  Je  fait  du  gé- 
nitif de  l'article  indéfini  ? 

R.  C'eft  de , quand  le  nom  auquel  il  eft 
joint , eft  au  nominatif  ou  à l’accufarif. 

D.  Dans  quelles  occafions  Je  fert-on  de  cet 
article  partitif  ? 

R.  Quand  l’adje&if  précédé  le  fubftantif  : 
au  lieu  que  les  articles  partitifs , formés  des 
articles  déliais , ne  fe  mettent  qu’avant  les 
noms,  ou  qui  n’ont  point  d’adjeéîif,  ou  donc 
l’adje&if  eft  après.  Ainfi  on  dit,  du  pain 
blanc , de  la  viande  excellente  , parce  que  l’ad- 
jedfif  eft  après  le  fubftantif  ; mais  il  faut  dire, 
de  bon  pain  , d'excellente  viande , parce  que 
l’adjcétif  précédé  le  fubftantif. 

D.  Diftingue-t-on  par  cet  article  le  genre  & 
le  nombre  des  noms  auquel  il  eft  joint  ? 

R.  Non  : parce  qu’il  eft  le  même  pour  le 
mafeulin  & le  féminin  , pour  le  (ingulier  ÔC 
le  pluriel  : comme  on  le  voit  dans,  de  bon 
pain  , de  bonne  viande  , de  bons  pains , de  bon- 
nes viandes. 

D.  Quels  en  font  les  cas  ? 

R.  De , dont  on  retranche  l’e  avant  les 
noms  qui  commencent  par  une  voyelle  ou  par 
une  h non  afpirée,  en  eft  toujours  le  nomina- 
tif ou  i’accufatif.  Ainfi  , de  bon  pain  , d'excel - 

D 
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74  De  V article  partitif , &c. 

lente  viande  , font  quelquefois  des  noms  au  no- 
minatif ou  à l’accufatif. 

Le  génitif  ou  l’ablatif  de  cet  article  n'eft 
pas  différent  par  l'expreffion  du  nominatif  ou 
de  l’accufatif.  Ainfi  , de  bon  pain  , d'excellente 
viande  , font  quelquefois  des  noms  au  génitif 


ou  à l’ablatif. 

On  a le  datif  de  cet  article,  en  y ajoutant 
la  marque  du  datif  , qui  eft  à.  Ainfi , à de  bon 
pain , à d'excellente  viande , font  des  noms  au 
datif. 

D.  Décline i enfemble  un  nom  mafculin  & un 
nom  féminin  avec  cet  article. 


R. 


Singulier. 


Nom.  Acc.  de  bon  Pain  , de  bonne  Viande.  Gen.  Abl. 
de  bon  Pain  , de  bonne  Viande.  Dat.  à de  bon  Pain  , à de 
bonne  Viande. 

Pluriel. 


Nom.  Acc.  de  bon*  Pains , de  bonnes  Viandes.  Gen.  Abl. 
ie  bons  Pains,  de  bonnes  Viandes.  Dat.  à de  bons  Pains , d 
de  bonnes  Viandes. 


ARTICLE  IV. 
De  l'Article  UN , UNE. 


D.TTN,  ou  Jon  féminin  une , eft -il  toujours 
J article  ? 

R.  Non  : il  eft  nom  de  nombre  , quand  il 
exprime  une  unité  déterminée  : comme  quand 
én  dit  , il  n'y  a qu't) N Dieu  ; mais  il  eft  article, 
quand  il  n'exprime  qu'une  unité  vague , com- 
me fi  je  dis  , UN  fujet  doit  obéir  àfon  Prince . 

D.  Comment  cet  article  fait-il  au  pluriel  ? 


C H A P.  I V.  A R T.  I V.  75 
Jt.  Son  pluriel  eft  abfolument  le  même  que 
celui  des  articles  partitifs. 

•'  O.  Quels  en  font  les  cas  ? ' - ' 

A.  Il  fait  un  ôt  une  au  nominatif  ou  à l’ac* 
cufatif.  Ainfi  un  homme  , une  femme  , font  des 
noms  au  nominatif  ou  à l'accufatif. 

On  en  forme  le  génitif  ou  l’ablatif  en  y 
ajoutant  de  -,  dont  on  fupprime  Ve.  Ainfi. 
d utf  homme  , d’une  femme  , font  au  génitif  ou 
à l’ablatif.'  . ' V 

‘ On  y ajoute  a pour  le  datif.  Ainfi,  à un 
homme  à ' Une  femme  , font  au  datif. 

• O.  Décliné ^ enfemble  un  nom  mafculin  & un 
nom  féminin  avec  cet  article. 


■K*  - ,SmcuuEi, 

• • 

• g 

Nom.  Acc.  un  Homme  une  Femme.  Gen.  Abl.  d'un 
Homme,  d'une  Femme.  Dit.  d un  Homme,  à une  Femme* 


r-  'Pl'WUll, 

i i « ■« 

Nom.  Acc.  des  Hommes,  des  Femfnes.  Gen.  Abl.  ^Hora* 
«•S**  de  .Femmes.  ;Dat. . d des  Homme* , d des  Femmes. 


CHAPITRE  V. 

I 


. , Du  P,  onom. 


D. 


U’ejl-ce  cm* un  Pronom  ? 

R.  C'en  u fl  mot  qui  tient  ordinai- 


Q 

reir.enc  la  place  du  nofti. 

D,  çornbien  y à t*tt  dè  fortes  de  pronoms  t 
- |1*  y efr  a de  fept  fortes  ; fa  voir  , 

Pronoms  per  formels  , Pronoms  conjonctifs  1 
Prénoms  poffeffxfs  ; Pronoms  démonftratifs, 
Pronoms  relatifs , iProHùms  abfolus  , Prorwmt 
indéfinis . jj  z 


76  Du  Pronom  , 

D.  Pourquoi  les  pronoms  ont-ils  été  introduits 
dans  les  langues  ? 

K.  Pour  éviter  la  répétition  des  noms  , qui 
feroit  ennuyeufe. 

ARTICLE  PREMIER. 

Des  Pronoms  perfonnels. 

D.  eft-ce  que  les  Pronoms  perfonnels  ? 

K . Ce  font  ceux  qui  marquent  di- 
xeâeïïTent  les  perfonnes , ou  qui  en  tiennent 
la  place. 

D.  Combien  y a t-  il  de  perfonnes  ? 

JR . Trois. 

La  première  eft  celle  qui  parle. 

' La  fécondé  eft  celle  à qui  on  parle. 
f 'La  troifieme  eft  celle  de  qui  on  parle. 

D.  Quels  font  les  pronoms  perfonnels  de  cha- 
cune de  ces  trois  perfonnes  ? 

R.  Les  pronoms  perfonnels  de  la  première 
perfonne  font , 

Je  & moi,  pour  le  fingulier,  & 

Nous  pour  le  pluriel. 

' Ils  font  des  deux  genres. 

Les  pronoms  perfonnels  de  la  fécondé 
perfonne  font , 

Tu  & Toi  , pour  le  fingulier  , Sc 
Vous  , pour  le  pluriel. 

Ils  font  aufti  des  deux  genres. 

Les  pronoms  perfonnels  de  la  troifieme 
perfonne  font , 

Il  lui  pour  le  fingulier  > r . 
Ils  8t  eux  pour  le  pluriel  f 
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Elle , pour  le  fingulier  • 

Elles  i pour  le  pluriel 
'D.  Comment  fe  déclinent  ces  pronoms  ? 

R.  Ile  fe  déclinent  avec  l’article  indéfini. 

D.  Vécline\-les  de  fuite. 

« 

Pronoms  de  la  première  perjonns . 

R.  ...  SINCULIS*. 

Non.  Je  ou  Moi.  Gen.  Abl.  de  Moi.  Dat.  à Moi.  Acc. 
Moi. 

P l U *.  t * L. 

I * » % 

Nom.  Acc . Nous.  Gen . Abl.  de  Nous.  Dat.  a Noos. 

t 0 

j Pronoms  de  la  fécondé  pçrfonne • 

N.  - •.  Singulier. 

Nom.  tu  ou  Toi.  Gen.  Abl.  de  Toi.  Dur.  à Toi.  Acc.  Toi. 
N oc.  o ' Toi. 

F L U XL  I I L. 

* , * v , 4 f 

Nom.  Àcc.  Vous.  Gen.  Abl . de  Vous.  Dat . â Vous, 

© Vous.  * * 

- * * . , 

Pronoms  de  la  troijîeme  per  fonne  pour  le  mafeulin . 

• JR.  Singulier. 

0 

Nom.  Il  ou  Lui.  Gen.  Abl.  de  Lui.  Dat.  à Lui,  Acc « Lui. 

Pluriel. 

Nom.  Ils  ou  Eux.  Gen.  Abl . d’Eux.  Dat.  à Eux.  Acc.  Eux. 

1 

Pronoms  de  la  troijîeme  perforine  pour  le  féminiru 

* • ♦ . 

R.  SlNCULtHR. 

Nom.  Acc.  Elle.  Gen.  Abl.  d’Elle.  Dat.  à Elle. 

• ..  » 4 . 

Pluriel. 

Nom.  Acc.  Elles.  Gen.  Abl.  d^Elles.  Dat.  à Elles. 

D.  Faites-moi  comprendre  par  des  exemples , 
que  les  pronoms  perfontiels  tiennent  la  place  des 
trois  perfonnes . 


^ féminin. 


78  /?<?r  Pronoms  perfonnsls  , 

R.  I.  La  première  perfonne  étant  celle 
qui  parle  , cette  perfonne  en  parlant,  au 
lieu  de  fe  défigner  par  le  nom  quelle  porte, 
fe  fert  du  pronom  je  ou  moi.  Ainfi , fi  c'efl 
Pierre  qui  parle , &.  qu'i|  veuille  dire  qu’il  efl 
revenu  de  la  çgmpagne  , parce  qu’on  avoit 
befoin  de  lui  , il  ne  dira  pas , Pierre  fuis  revenu 
de  l<\  campagne  , parce  qu'on  avoit  befoin  de 
Pierre  ; maïs  , JE  fuis  revenu  de  la  campagne  , 
parce  qu'on  avoit  de  MOI. 

II.  Toute  perfonne , quelle  qu’elle  puifle 
être , à qui  on  adrelTe  la  parole,  eft  ce  qu'on 
appelle  fécondé  perfonne.  Or  , pour  ne  pas 
nommer  celui  à qui  on  parle  , on  a recours 
aux  pronoms  tu,  toi,  ou  vous.  Ainfi  , voulant 
avértir  Pierre  qu'il  doit  prendre  garde  à lui  > 
au  lieu  de  lui  dire  , Pierre  dois  ou  deve^ pren- 
dre garde  à Pierre  , je  lui  dirai  , TU  dois  pren- 
dre garde  à TOI , ou  VOUS  deve\  prendre  garde 
à VOUS. 

III.  Toutes  les  fois  qu’on  parle  de  quel- 
qu'un ou  de  quelque  chofe  , cette  perfonne 
ou  cette  chofe  eft  regardée  comme  troifieme 
perfonne  ; & pour  n’en  pas  répéter  le  pom, 
on  fe  fert  des  pronoms  il , lui , ou  elle.  Ainllt 
en  parlant  de  Pierre  , je  dis,  IL  fe  dé rangs , 
je  ne  fuis  pas  content  de  LUI  ; & en  parlant 
d'une  maifon  , je  dis , EL.lE  eft  dans  une  belle 
Jituation. 

On  entendra  bien  , fans  de  nouveaux 
exemples  , que  les  pronoms  perfonnsls  font 
employés  au  pluriel  , i.  quand  ce  font  plu- 
fîcurs  perfonne’S  qui  parlent,  ou  qu’une  feule 
parle  au  nom  de  plulieurs  ; comme  fi  ]e  dis  , 
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nous  lifons.  i.  Quand  on  parle  à plufieurs  per- 
sonnes. 3.  Quand  on  parle  de  plufieurs  per- 
sonnes , ou  de  plufieurs  chofes. 

D.  Suivant  votre  troifieme  exemple  , vous 
n’entende £ donc  pas  toujours  un  homme  ou  une 
■femme  par  le  mot  de  perfonnes  ? 

R.  Non  : il  eft  bien  vrai  que  les  premières 
& Secondes  perfonnes  ne  iont  proprement 
que  les  hommes  ou  les  femmes , n’y  ayant 
que  les  hommes  & les  femmes  qui  puiiTent 
parler  , 8t  à qui  on  puifie  parler  , quoique 
par  figure  8t  par  fiélion  on  fafie  quelquefois 
parler  les  animaux  ou  les  chofes  inanimées  , 
Ht  qu'on  leur  adrefle  la  parole.  Mais  par 
troifieme  perfonne  on  entend  généralement 
tout  ce  dont  on  parle,  Soit  homme  ou  fem- 
me , ou  toute  autre  chofe.  Ain  fi  , en  terme 
de  Grammaire,  on  dit  qu'un  nom  ou  pro- 
nom eft  de  la  première  perfonne  , quand 
il  fignifie  la  perfonne  qui  parle  , ou  la  chofe 
que  l'on  Suppofe  parler  ; qu’il  eft  de  la  Se- 
conde perfonne , quand  il  fignifie  la  per- 
sonne ou  la  chofe  à laquelle  on  parle  ; ÔC 
qu'il  eft  de  la  troifieme  perfonne  , quand 
il  fignifie  la  perfonne  ou  la  chofe  dont  on 
parle. 

D.  N'y  a t-il pas  d'autres  pronoms  perfonnels  l 

R . Il  y en  a encore  deux  de  la  troifie- 
me perfonne  ; favoir  , le  pronom  réfléchi 
foi,  ÔC  le  pronom  général  on. 

D.  Pourquoi  le  pronom  foi  ejl-il  appellé  ré- 
fléchi ? 

P.  Parce  qu’il  marque  toujours  le  rapport 
d’une  perfonne  ou  d'une  chofe  à elle-mé- 
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me  : comme  dans  chacun  pcnfe  à foi  , on  voit 

que  foi  fe  rapporte  nécellaircment  à chacun. 

D.  Ce  rapport  ci1  une  perfonne  ou  d'une  chofe 
à elle-même  , n eft- il  marqué  que  par  le  pro » 

% nom  foi  ? 

R.  On  l’exprime  encore  par  les  autres 
pronoms  perfonnels  des  trois  perfonnes,  en 
y ajoutant  même  au  fingulier , & mêmes  su 
pluriel , comme  dans  les  exemples  fuivants  : 

Je  rapporte  tout  à moi ■ même.  Nous  nous  fom-  J 
mes  juftifiés  nous- mêmes.  Tu  ne  parles  que  de 
toi-même.  Vous  ne  vous  connoiffe\  pas  vous-  f 

mêmes.  Le  fage  fe  fujft  à lui-même.  La  vertu  \ 

eft  aimable  par  elle-même , Les  indiferets  fe  j 
trahijfent  fouvent  eux-mêmes.  Les  Amazones 
gouvernaient  & défendoient  leurs  états  par  elles- 
mêmes . 

11  eft  encore  très-ordinaire,  & fouvenc 
indifpenfable  , d’ajouter  même  à foi  : ce  qui 
rend  le  rapport  réfléchi  plus  fenfible  plus, 
frappant  .*  comme  quand  on  dit  , Il  ne  con- 
vient à perfonne  de  fe  louer  foi- même.  On  doit 
fe  rendre  compte  à foi-même  , &c. 

D.  Qu  y a t-il  à obferver  fur  le  genre , le  nom- 
bre , à le  cas  du  pronom  foi  ï 

R.  i.  Il  eft  des  deux  genres  , & peut  fe 
rapporter  à des  noms  féminins  auflî  - bien 
qu'à  des  noms  mafeulins-  11  eft  mafeulin  * 
dans  , un  jeune-homme  doit  être  propre  fur  foi  ; 

& féminin  dans  , cette  affaire  eft  bonne  en  foi. 

z.  Quoiqu’il  foit  plus  communément  au 
fingulier  , il  y a cependant  des  occafions  où 
il  le  rapporte  à des  noms  pluriels  : comme 
quand  on  dit , ces  chefs  de  foi  font  indifférent 
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tes.  Mais  fon  pluriel  ordinaire  eft  eux-mêmes 
ou  elles-mêmes  , félon  qu’il  fe  rapporte  à des 
noms  inafculins  ou  féminins.  Ces  principes 
font  folides  en  eux-mêmes.  Ces  chofes  font  bon- 
nes par  elles-  mêmes  , &c. 

3.  Il  s’emploie  rarement  au  nominatif:  en- 
core faut-il  qu'il  foit  fuivi  de  même  , comme 
dans  , chacun  doit  veiller  foi-même  à fes  affai- 
res. Du  relie  il  a les  autres  cas  , hors  le  vo- 
catif. 

D.  Avec  quel  article  fe  décline-t-il  ? 

R.  Avec  l’article  indéfini. 

Singulier. 

Nom.  Acc.  Soi.  Gen.  Abt.  de  Soi.  Dat.  à Soi. 

D.  Queft-ce  que  le  pronom  général  on  ? 

R.  C’eft  un  pronom  qui  marque  une  efpece 
de  troifieme  perfonne  générale  & indétermi- 
née ; comme  quand  je  dis  , on  étudie,  on  joue, 
on  mange  ; je  veux  parler  en  général  de  per- 
sonnes qui  étudient  , &c.  mais  fans  les  déli- 
gner , & fans  en  déterminer  le  nombre. 

D.  Quelle  eft  l’origine  du  mot  on  ï 

R.  11  y a lieu  de  croire  qu’il  s’eft  formé 
par  abréviation  ou  par  corruption  de  celui 
d'homme.  Ainfi  lorfque  je  dis  on  étudie , on 
joue  , on  mange , c’eft  comme  fi  je  difois  , 
homme  étudié  , homme  joue  , homme  mange. 

D.  Sur  quoi  fondeq-vous  cette  coniecîure  : 

R.  Sur  deux  raifons. 

1.  Sur  ce  que  dans  quelques  langues  étran- 
gères , comme  en  Italien , en  Allemand  & 
en  Anglois , on  trouve  les  mots  qui  lignifient 
homme  , employés  au  même  uf-ge  que  cotrtî 
pronom  général  en, 
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z . Sur  ce  que  !e  pronom  on  reçoit  quel- 
quefois l'article  défini  le  avec  l'apoftrophe, 
comme  le  nom  homme.  Ainfi  nous  difons  £ 

Von  étudie  , l'on  joue  , l'on  mange , fans  doute 
parce  qu’on  difoit  autrefois  V homme  étudie  , 
l’homme  joue  , l'homme  mange. 

D.  Dans  quelles  occafions  doit-on  fe  fervir 
de  on  ou  de  l'on  ? 

R.  On  fe  fert  de  Von  pour  rendre  le  dif- 
cours  plus  coulant  , & dans  les  occafions  ^ 
OÙ  on  avec  le  mot  précédent  auroit  une 
prononciation  trop  rude  , ou  feroit  une  ré-  i 

J pétition  défagréable  : fur  quoi  il  faut  con- 
ùlter  l’oreille.  Mais  en  général  on  vaut  mieux 
que  Von. 

Les  mots  après  lefquels  Von  doit  être  pré< 
féré  à on  , font  & , fi  , ou  Si  que  , Iorfqu’il 
cft  fuivi  de  mots  dont  la  première  fyllabe 
feroit  la  répétition  de  la  précédente,  tels 
que  ceux-ci  , commence , continue.  Ainfi  l'o- 
reille demande  que  l’on  dife  , & Von  tra- 
vailla , fi  l'on  peut , ou  Von  veut , que  Von 
commence  t que  Von  continue  , plutôt  que  , & 
on  travailla  , fi  on  peut , oit  on  veut , qu'on 
commence  , qu'on  continue. 

D.  De  quel  genre  efi  ce  pronom  général  ? 

R.  Il  ell  regardé  comme  mafculin  ; c'eft- 
à-dire  , que  les  adje&ifs  qui  s’y  rapportent , 
prennent  toujours  la  terminaifon  mafculine* 

Ainfi  il  faut  dire , en  étudiant  on  devient  fa- 
vaut. 

D.  Ce  pronom  a t-il  un  fingulier  & un  plu - 
rie ? j 

R * Non  : comme  il  n'exprime  qu’une  troi- 
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fieme  perfonne  générale  & indéterminée  , 
il  ne  s’emploie  jamais  qu’au  fingulier,  fit  les 
adjedlifs  qui  s'y  rapportent  ne  peuvent  pas 
être  au  pluriel. 

D.  A t-il  du  moins  des  cas  , & Je  décline • 
t-il  ? 

R.  Non  : il  eft  indéclinable  par  lui-même- 
IV? ais  toutes  les  fois  que  les  cas  du  pronom 
réfléchi  foi  ou  Joi-même  , lignifient  une  troi- 
lieme  perfonne  vague  8t  indéterminée  , on 
peut  les  regarder  comme  les  cas  du  pronom 
général  on  , qui  ne  s'emploie  qu’au  nomi- 
natif. Ainfi  dans  ces  phrafes  , autour  de  foi , 
parler  de  foi , penfer  à foi  , n'aimer  que  foi  ; 
de  foi , à foi , êi  foi , peuvent  être  pris  pour 
le  génitif,  ablatif,  datif,  &.  accufatif  du 
pronom  général  on.  * 

ARTICLE  IL 

Des  Pronoms  conjonctifs. 

U3 e fl- ce  que  les  Pronoms  conjonctifs  ? 

K Ce  font  des  prosoms  qui  fe 
mettent  ordinairement  pour  les  cas  des  pro- 
noms perfonnels. 

D.  Pourquoi  les  appeliez-vous  conjonctifs  T 

R.  Parce  qu’on  les  joint  toujours  à quel, 
ques  verbes  dont  ils  font  le  régime  : ce  qui 
, fera  expliqué  au  Chapitre  des  Verbes. 

D.  Combien  y a t-ii  de  fortes  de  pronems : 
conjonctifs  ? 

R.  Il  y en  a autant  de  fortes  qu’il  y a de 
perfonnes,  c'eft-à-dire , trois  fortes. 
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D.  Dijtinguei - les  par  rapport  aux  trois  per- 
fonnes. 

R.  Les  pronoms  conjondifs  de  la  pre- 
mière perfonne  font , 

' Me  , pour  le  fingulier  , 5C 
Nous  , pour  le  pluriel. 

Ceux  de  la  fécondé  perfonne  fonî, 

Te  , pour  le  fingulier  , 1 

V 011s  : pour  le  pluriel. 

Ceux  de  la  troifieme  perfonne  font , | 

Lui , le , lay,  pour  le  fingulier  , 

Les,  leur,  pour  le  pluriel,  j 

Se  , pour  le  fingulier  & le  pluriel. 

Il  y en  a deux  qui  conviennent  aux  trois 
perfonncs  ; favoir , 

En  ÔC  y , pour  le  fingulier  & le  pluriel. 

D.  De  quel  genre  font  tous  ces  pronoms  ? 

R.  Ils  font  des  deux  genres,  à l’exception 
de  le  , qui  n’eft  que  pour  le  mafculin  , &.  do 
la  , qui  n'eft  que  pour  le  féminin. 

D.  Ces  pronoms  Je  déclinent-ib  ? 

R.  Non  : en  ce  que  l’on  n’y  joint  aucun 
article.  v 

D.  Si  l'on  ne  joint  pas  d'article  à ces  pronoms  , 
fis  n’ont  donc  point  de  cas  ? 

R.  Ce  n'eft  pas  une  conféqucnce , parce 
que  fans  le  fecours  des  articles , &.  fans  au- 
cune autre  variété  , ils  ne  laifient  pas  d’ex- 
primer les  memes  rapports  qu’expriment  lés 
pronoms  perfonnels , feuls  ou  avec  les  articles 
de  à , fuivant  les  régimes  des  verbes  aux- 
quels ils  font  joints. 

D.  Expliquei-n.oi  comment  ces  pronoms  con- 
jonctifs fe  mettent  pour  les  cas  des  pronoms  per - 
formels . 


Digitized  by  Google 


C H A P.  V.  A R T.  î î.  8$ 

R.  I.  Il  y en  a cinq  qui  fe  mettent  pour  les 
datifs  ou  accufatifs  des  pronoms  perfonnels. 
Ce  font  me  , nous  , te , vous  , & fe. 

Me  , tient  lieu  du  datif  ou  de  I'accufatif 
du  pronom  perfounel  moi.  Ainfi  quand  je 
dis,  vous  ME  donne\  un  livre , c’eft  comme  H 
je  difois  , vous  me  donne\  un  livre  A MOI  ; 

quand  je  dis, vous  ME  regarde % ; c’eft  comme 
fi  je  difois,  vous  regarde ^ MOI. 

On  emploie  quelquefois  le  pronom  per- 
fonnel  moi  comme  pronom  conjon&if  te- 
nant lièu  du  datif  fans  article;  donnei-M or 
un  livre  , c’eft-à-dire  , donner  un  livre  A MOT. 

NOUS,  tient  lieu  du  datif  ou  de  Paccufa- 
tif  du  pronom  perfonnel  pluriel  nous.  Ainfi 
quand  je  dis,  le  Roi  MOU  S accorde  une  grâce  T 
c’eft  comme  fi  je  difois  , le  Roi  accorde  une 
grâce  A NOUS  ; & quand  je  dis  , le  ciel  NOUS 
favorife , c’eft  comme  fi  je  difois , le  ciel  fa- 
rorife  NOUS. 

Te,  tient  lieu  du  datif  ou  de  î’aectrfrtif  dir 
pronom  perfonnel  toi.  Ainfi  quand  je  dis  * 
ton  maître  TE  donnera  une  recompertje  , c'eft: 
comme  fi  je  difois  , ton  maître  donnera  une 
récompenfe  A TOI  ; ÔC  qnand  je  dis  , ton  maître 
TE  punira  , c’eft  comme  fi  je  difois  , ton  maî- 
tre punira  TOI. 

Le  pronom  perfonnel  toi  eft  quelquefois 
employé  comme  pronom  conjonéiif  tenant 
Jieu  du  datif  fans  article  : donne- TOI  un  habit, 
c’eft-à-dire  , donne  un  habit  A TOI. 

Vous  , tient  fieu  du  datif  ou  de  I’accufatif 
du  pronom  perfonnel  pluriel  vous.  Ainfi  quand 
je  dis  tje  VOUS  porterai  de  l'argent  , c'eft  coin* 
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me  fi  je  difois  , je  porterai  de  l’argent  A VOUS  ; 

Si  quand  je  dis , je  VOUS  ejîime  , c’eft  com- 
me fi  je  difois  , j’eftime  VOUS. 

Se  , tient  lieu  du  datif  ou  de  l’accufatif  du 
pronom  réfléchi  foi  au  fingulier  8t  au  pluriel , 
quand  il  fe  rapporte  aux  perfonnes.  Ainfi  en 
difant  , Pierre  SE  donne  des  louanges , c’eft 
comme  fi  je  difois  , Pierre  donne  des  louanges 
A SOI  ; & en  difant,  les  femmes  doivent  s’inf- 
truire , c’eft  comme  fi  je  difois,  les  femmes 
doivent  injtruire  ELLES-MEMES.  Mais  quand 
fe  a rapport  aux  chofes  , il  ne  peut  ordi- 
nairement fe  tourner  ni  par  foi , ni  par  eux- 
mêmes  ou  elles-mêmes  : comme  dans  ces  phra- 
fes  , cette  tnaifon  SE  détruit , ces  fruits  S£  man- 
gent , on  ne  peur  pas  dire,  cette  tnaifon  dé- 
truit SOI  , ni  ces  fruits  mangent  EUX-MEMES. 

II.  Il  y en  a trois  qui  ne  fe  mettent  que 
pour  le  datif;  fa  voir,  lui  & leur  , pour  le  da- 
tif des  pronoms  perfonnels  , pour  le  da- 
tif de  quelque  nom. 

Lui  , tient  lieu  du  datif  des  pronoms  per- 
fonnels , lui  ÔC  elle.  Ainfi  quand  je  dis , je 
LUI  dois  du  refpect  , c’eft  comme  fi  je  difois,  - 
je  dois  du  refpect  A LUI  ou  A ELLE. 

LiUR  , qui  eft  le  pluriel  du  pronom  con- 
jondtif  lui , tient  lieu  du  datif  des  pronoms 
perfonnels  pluriel  eux  & elles . Ainfi  quand 
je  dis  : je  leur  fais  grâce  , c’eft  comme  fi  je 
difois  , je  fais  grâce  A tUx  OU  A ELLES. 

Y,  n’eft  employé  qu’au  datif  pour  les  deux 
genres  & pour  les  deux  nombres  , & tient 
plus  ordinairement  la  place  de  quelque  cho- 
fe  dont  on  a parlé  auparavant , que  des  pra- 
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noms  perfonnels.  Ainfi  quand  je  dis  , je  m‘ Y 
applique  , c’eft-à-dire  , je  m'applique  A CELA, 
A CETTE  CHOSE  , OU  A CES  CHOSES. 

III.  Il  y en  a trois  qui  ne  fe  mettent  que 
pour  l'accufatif  des  pronoms  perfonnels  ou 
de  quelque  nom.  Ce  font , le  , la  , les. 

Le,  eft  toujours  h l’accufatif,  & tient  lieu 
ou  du  pronom  perfonnel  lui , ou  de  quelque 
chofe  au  mafeulin  , dont  on  a parlé  aupa- 
ravant. Ainfï  quand  je  dis,  je  LE  connois  y 
c’eft  comme  fi  je  difois  , je  connois  LUI  ; & 
quand  je  dis,  vous  LE  voye\  , vous  LE  fave 
c'eft  comme  fi  je  difois  , vouj-  voye%  , vous  fa- 
ve\  CELA  OU  CETTE  CHOSE. 

La,  toujours  à l'accufatif , tient  lieu  ou 
du  pronom  perfonnel  elle  , ou  de  quelque 
chofe  au  féminin  dont  on  a parlé  aupara- 
vant. Ainfi  quand  je  dis  , je  La  flatte- , c’eft 
comme  fi  je  difois  , je  flatte  ELLE  ; Ôt  quand 
je  dis  , nous  LA  confidérons  , c’eft  comme  fi  je 
difois  , nous  conjidérons  CETTE  CHOSE. 

Les  , qui  eft  le  pluriel  des  pronoms  con- 
jon&ifs  le  èi  la,  eft  toujours  à l’accufatif  des 
deux  genres  , & tient  lieu  ou  des  pronoms 
perfonnels  pluriels  eux  8t  elles , ou  de  chofes 
dont  on  a parlé  auparavant.  Ainfi  quand  je 
dis  je  les  aime  , c’eft  comme  fi  je  difois  , 
j’aime  EUX  ou  ELLES;  ôt  quand  je  dis  il  faut 
LES  rendre , c’eft  comme  fi  je  düois  , il  faut 
rendre  CES  CHOSES. 

IV.  Il  y en  a un  , favoir  en  , qui  exprime 
ordinairement  un  génitif  ou  ablatif  mafeulin. 
ou  féminin,  fingulier  ou  pluriel , & qui  peut 
fe  mettre  à la  place  de  tous  les  pronoms  per- 
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formels,  ou,  de  quelque  chofe  dont  off  a 
parlé  auparavant.  Ainfl  en  difant,/EN  parle,. 
je  puis  entendre,  fuivant.Jes  circonflances 
du  difcours  , je  parle  DE  MOI  , DE  NOUS 
DE  TOI  , DE  VOUS  , DE  LUI  , D’ELLE  , D’EUX, 
D’ELLES,  DE  CELA,  DE  CETTE  CHOSE,  OU 
DE  CES  CHOSES.  ... 

r * t 

En  , tient  aufli  très-fouvent  Heu  d’un  nom 
au  nominatif  ou  à l'accufatif , Iorfque  ce  nom  j 
feroit  précédé  d’un  article  partitif,  s’il  étoit  ] 
exprimé  : comme  quand  je  dis , en  parlant  ! 

de  livres  , il  iri’ÈN  ejt  arrivé  de  Hollande  r i 

c’eft  à-dire,  des  livres  me  font  arrivés  ; ou  eu  j 
parlant  d'argent  , /EN  ai  reçu,  c'eÆ-à-direr 
j’ai  reçu  de  l'argent. 

D.  Par  le  détail  que  vous  veneq  de  faire  , 
aveq-vous  obfirvé  combien  il  y a des  pronoms ' 
conjonctifs  1 • j 

‘ R.  Oui  : il  y en  a douze  , qui  font , me 

nous , te , vous  , fi  , lui , leur  , y , le , la  , les  , en. 

D.  Puifque , nous  , vous  , & lui , font  aufii 
pronoms  perfotinels  , commen  lconnoîire\-vous  ■ 
quand  ils  feront  pronoms  conjonctifs  ? 

R.  Je  le  connoitrai  quend  ils  fer  on  r fans 
articles  , qu’ils  feront  régimes  de  quelques 
verbes , qu’on  pourra  les  tourner  de  quel- 
qu’une des  maniérés  que  nous  venons  de 
marquer  , 8t  qu’on  pourra  les  changer  de 
! place  , fans  changer  le  fens  du  difcours.  Ce- 

! qu'il  fera  aifé  de  reconnoître  à l’égard  de 

| - nous  dans  cette  phrafe , Dieu  NOUS  a aimés 
jj  jttfquà  NOUS  envoyer  fin  propre  Fils  : puif- 

I qu’on  peut  dire,  fans  eu  changer  le  fens  „ 

• « • • 

I* 
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Dieu  a aimé  NOUS  , jufqu’à  envoyer  A NOUS 
fon  propre  Fils. 

D.  N av e\- vous  pas  dit  au  Chapitre  IV  , <{ue 
le,  la  , & les  , et  oient  des  articles ? 

R.  Oui  : ils  font  articles  dans  certaines  oc- 
enfions,  & pronoms  conjonétifs  dans  d autres  . 

D.  Explique^-  moi  quand  ils  font  articles  , & 
quand  ils  font  pronoms  conjonctifs . 

R.  Le,  la,  les  font  toujours  articles , étant 
joints  à des  noms  ; 8t  ils  font  toujours  pro- 
noms conjon&ifs , quand  ils  font  joiuts  a des 
verbes. 

Obfervations  fur  tes  pronoms  conjonctifs. 

D.  Pourquoi  les  pronoms  conjonctifs  ne  peu- 
vent-ils pas  toujours  fe  tourner  par  les  pronoms 
perfonnels  l 

R.  La  raifon  générale  eft  qu’il  y a des  pro- 
noms perfonnels  qui  ne  peuvent  fe  dire  que 
des  perfonnes  ; St  que  les  pronoms  conjonc- 
tifs'qui  y répondent , ou  fe  difent  également 
des  perionnes  SC  des  chofes , ou  ne  fe  difent 
que  des  chofes. 

D.  Pour  me  rendre  cette  reponje  plus  claire 
& avant  que  d’en  faire  V application  à des  exem- 
ples , dites- moi  quels  font , parmi  tes  pronoms 
perfonnels  & conjonctifs  x ceux  quife  mettent  pour 
les  chofes. 

R.  i.  Parmi  les  pronoms  perfonnels , je  t 
moi  , & nous  ; tu  , toi , St  vous , fe  rapportent 
toujours  à des  perfonnes  , ou  , ce  qui  eft  égal  , 
à des  chofes  perfonnifiées. 

Il  , ils  , elle , elles  , ru  nominatif , fe  difent 
indifféremment  des  perfonnes  St  des  chofes. 
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Ainfi  quand  on  dit  , il  eft  beau  ; elle  efl  char - 
mante , on  peut  parler  d’un  homme  Ôt  d’une 
femme  , ou  de  toute  autre  chofe , comme 
d'un  château  , d’une  maifon  , &c. 

Lui , eux , tant  au  nominatif  qu’aux  au- 
tres cas  , ÔÇ  les  cas  A' elle  ÔC  elles  , hors  le  no- 
minatif , ne  fe  rapportent  ordinairement 
qu’aux  perfonnes.  Ainfi  , en  difant,;<?  dépends 
de  lui  , je  m'en  rapporterai  à eux  , je  penjois 
à elles  , je  réponds  d'elles , je  parle  d'hommes 
St  de  femmes. 

2.  Parmi  les  pronoms  conjon&ifs  , me , 
nous  , te  y vous  , ne  doivent  fe  rapporter  qu’aux 
perfonnes. 

Quoique  lui  & leur  ne  fe  difent  propre- 
ment que  des  perfonnes  , il  y a cependant 
des  occafions  où  l’nfage  les  admet  avec  rap- 
port aux  chofes. 

Le  , la  y les \ fe  y b C en,  fe  difent  également 
des  perfonnes  & des  chofes. 

Y y ne  fe  dit  ordinairement  que  des  chofes. 

On  peut  recourir  aux  exemples  que  nous 
avons  rapportés  plus  haut  pour  chacun  de 
ces  pronoms  conjon&ifs. 

D.  Que  s'enfuit- il  de  cette  variété  dans  l'ufage 
des  pronoms  perfonnsls  & conjonctifs  ? 

R.  Il  s’enfuit  que  les  pronoms  conjonfrifs 
ne  peuvent  pas  toujours  fe  rendre  par  les 
pronoms  perfonnels  ; parce  que  fi  un  pro- 
nom conjonéfif  a rapport  à une  chofe,  le 
pronom  perfounel  qui  y répond,  &.  que  l’on 
voudroit  y fubftituer , ne  pourra  fe  dire  que 
des  perfonnes.  Par  exemple,  en  parlant  d’un 
livre  , on  ne  peut  pas  dire,  je  connois  lui , au 
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lieu  de  je  le  comtois  ; pnrce  que  lui  ne  s’em- 
ploie que  pour  les  perfonnes  , Si  que  livre  eft 
line  chofe.  Il  faudroit  dire,  je  connois  ce  livre. 

Par  la  même  raifon,  on  ne  peut  pas  tou- 
jours fe  fervir  des  pronoms  ’perfonncls , lorf- 
qu’on  ne  veut  pas  répéter  les  noms  des  cho- 
fes, ÔC  il  eft  fouvent  néceffaire  d’avoir  recours 
aux  pronoms  conjon&ifs.  Ainfi  on  ne  peut 
pas  dire,  en  parlant  d’un  cheval  , je  me  fers 
DE  lui,  mais  je  m EN  fers  ;ni  en  parlant  d’une 
montre , j*ai  recours  A ELLE  pourfavoir  Vheure , 
mais  f Y ai  recours  , (je. 

D.  Quel  fruit  cioit-oji  tirer  des  principes  que 
vous  veneç  d'établir  fur  les  pronoms  perfonnels 
& conjonctifs  ? 

R.  C’eft  de  n'en  pas  confondre  les  ufages 
en  parlant  ou  en  écrivant,  & de  ne  pas  faire 
rapporter  aux  perfonnes  les  pronoms  qui  rie 
doivent  fe  dire  que  des  chofes , ni  aux  çhofes 
ceux  qui  ne  doivenf  fe  dire  que  des  perfon- 
oes.  On  ne  fe  trompe  pas  ordinairement  pour 
les  pronoms  de  la  première  & de  la  fécondé 
perfonne.  Ceux  de  Ja  troifieme  demandent 
plus  d’attention  , parce  pu’il  y a bien  des 
Qçcaftons  OÙ  l’ufage  s’écarte  des  réglés  gé- 
nérales,. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  exceptions  , 
j'obferveraî  feulement  en  général  que  quand 
on  fait  rapporter  aux  noms  des  chofes,  les 
pronoms  que  nous  avons  dit  ne  convenir 
qu’aux  perfonnes , il  s'agit  prefque  toujours 
des  chofes  que  l’on  anime  Si  que  l’on  per- 
fonnifie  en  quelque  forte,  en  leur  attribuant 
ce  qu’il  eft  plus  ordinaire  d’attribuer  aux  per- 
fonnes. 
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Par  exemple,  dans  cette  phrafe,  Quand  lf% 
vérité fe  montre  dans  tout  fon  éclat , il  faut  LUI 
rendre  les  armes , fir  iltieft  pas  de  cœur  qui 
puijj'e  tenir  contre  ELLE,  on  emploie  les  pro- 
noms lui  Si  elle  , parce  que  la  vérité  y eft  re- 
préfentée  comme  une  perfonne  charmante 
qui  n’a  .qu’à  fe  montrer  pour  fe  faire  aimer. 
Et  dans  cette  autre  phrafe  , les  torrens  entrât • 
nent  avec  EUX  tout  ce  qu’ils  rencontrent  : quel - 
que  s digues  quon  LEUR  oppofe  , rien  n’efi  capa- 
ble de  les  arrêter , on  fe  fert  des  pronoms  eux 
ti  leur  , parce  qu'on  dit  clés  torrents  ce  que 
l’on  pourroit  dire  d'un  homme  qui  emporte- 
roit  quelque  chofe  , 8t  qu'on  ne  pourroit 
■arrêter  dans  fa  courfe.  ~ 

D.  Je  vous  demanderai , pour  finir  cet  article  j 
fi  une  femme  doit  dire  , j'ai  été  malade  , ÔC.  je 
la  fuis  encore,  ou  je  le  fuis  encore. 

R.  Il  faut  convenir  que  bien  des  femmes 
difent , je  la  fuis  encore . Mais  celles  qui  fe 
piquent  de  bien  parler , tons  les  gens  de  let- . 
très  , 8t  la  plupart  des  bons  Auteurs  difent 
& écrivent,  je  le  fuis  encore.  Voilà  deux  ufa* 
ges  qui  ont  chacun  leurs  partifans.  Le  fécond 
eft  le  plus  généralement  autorifé  , ÔC  je  me 
déterminerai  d'autant  plus  volontiers  à le 
fuivre,  qu’il  me  paroît  plus  conforme  aux 
principes  de  la  langué.  J'établirai  à ce  fujet 
deux  réglés  que  je  crois  générales  , ôt  que 
j'appuyerai  de  quelques  exemples  tirés  des 
Auteurs  les  plus  modernes , pour  confirmer 
davantage  l'ufage  que  j’adopte. 

I.  Le  pronom  conjon&if  le  eft  indéclina- 
ble , c’eft- à-dire,  qu’il  çil  toujours  le  mêtne 
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pour  le  mafculifl  & le  féminin;  pour  le  fin- 
gulier  ÔÇ  le  pluriel,  toutes  les  fois  qu’il  fe 
rapporte  à un  ou  à plulieurs  noms  adjeftifs  , 
de  quelque  genre  & en  quelque  nombre  qu  iis 
fbient  : comme  on  le  voit  dans  les  exemples 

luivans.  t _ . , 

Dans  la  Tragédie  d’Ele&re  de  M.  Cre- 

billon , cette  Princeffe  dit , Afte  I , Sc.  V 

* . . • t » * v 

. Moi  fon  efdave!  Hélas  ! d’où  vient  que  je  le  fuis? 


où  le  fe  rapporte  à i’adje&if  efclave , qui  eft 
au  féminin.  ■ 

M.  L.  M.  D.  T.  Dame  aufli  refpe&able 

1>ar  fon  efprit  &.  fes  vertus  , que  par  fon  il- 
uftre  naiffance,  dit  dans  une  de  fes  Lettres 
à ' l’Auteur  : Mon  filence  a pu  vous  donner  lieu 
de  penfér  que  je  n étais  pas  aujfi  fenfible  que  je 
LE  fuis  au  fuccès  de  vos  travaux , ùc.  où  l’on 
voit  que  le  fe  rapporte  à l’adjeâif  fenfible.  * 

• Le  P.  Daniel  dit  dans  fon  Hiftoire  de 
France , en  parlant  de  Catherine  de  Médi— 
ci  s : Elle  étoit  jaloufe  de  fon  autorité , & elle  LE 
devoit  être  où  le  fe  rapporte  à l’adje&if 
jaloufe. 

- On  lit  dans  une  Comédie  très-connue  : 


Tut-il  jamais  une  fille  plus  malheureufe  & plus 
ridiculement  traitée  que  je  LE  fuis  ? où  le  fe 
rapporte  aux  adje&ifs  malheureufe  & traitée. 

Dans  une  des  Lettres  de  la  Marquife  de... 
au  Comte  de...  on  Ht  : Vous  mave\  trouvé  ai - 
mable^  je  cejfe  de  vous  LE  paroître  ; 8t  dans 
une  autre  , mais  exempte  de  caprices , je  ne  LE 
fuis  pas  de  foupçons  , où  Ton  voit  que  le  pro- 
nom le  de  la  première  phrafe  fe  rapporte  à 
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aimable  f ÔC  que  celui  de  la  fécondé  Te  rap- 
porte à exempte  de  caprices.  ; 

De  même  plufieurs  femmes  diront  incon- 
tellablemcnt  : Ayons-nous  jamais  été  aujffî  tran- 
quilles que  nous  LE  fotnmes  ? ôt  non  pas  , que 
nous  LES  fommes  , quoique  l'adje&if  tranquil- 
les auquel  le  fe  rapporte,  foit  au  pluriel. 

II.  Le  pronom  conjon&if  le  eft  déclina- 
ble, c’efl-à-dire  , qu'il  fait  la  au  féminin  , 
& les  au  pluriel , toutes  les  fois  qu'il  fe  rap- 
porte à un  nom  fubftanrif.  ,4  r-  ; 

Ainfi,  lorfqu’on  dit  à quelqu'un,  étoit-ce 
là  votre  penfée  ? il  répondra  fort  bien , pouvez- 
vous  douter  que  ce  ne  LA  fût  ? parce  que  la  fo 
r apporte  au  nom  fubftantif./>e.T/èV. 

De  même  , fi  l’on  demande ,à  une  femme, 
êtes-vous  Madame  une  telle  ? ou  à une  Aéfri- 
ce  , êtes-vous  Andromaque  dans  cette  Tragédie  i 
elles  peuvent  répondre  l'une  &.  l’autre  , oui  v 
je  LA  fuis , parce  que  la  fe  rapporte  aux  fubf- 
tantifs  Madame  une  telle  St  Andromaque. 

On  fentira  encore  mieux  la  différence  de 
le  déclinable  ou  indéclinable  dans  cet  exem- 
ple. La  femme  qui  fur  la  queftion  II  elle 
étoit  malade  , a répondu  je  LE  fuis,  doit  ré- 
pondre à un  Médecin  qui  lui  demanderont 
fi  elle  eft  la  malade  pour  laquelle  on  l'a  fait 
venir  , je  la  fuis  ; parce  qu’alors  malade  eft 
employé  comme  fubftantif. 

Far  la  même  raifort  , fi  l’on  me  demande  g 
font-ce  là  vos  gens  ? je  répondrai,  oui , ce  LES- 
font , parce  que  les  fe  rapporte  à gens  > qui  eft 
au  pluriel. 

D.  Il  ne  me  refie  plut  qu'à  vous  demander 
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pourquoi  le  pronom  conjonctif  le  eft  déclinable 
quand  il  fe  rapporte  à un  nom  fubftantif,  & qu'il 
ne  U eft  pas  quand  il  fe  rapporte  à un  nom  ad- 
jectif. 

K.  La  meilleure  raifon  eft  qu’ayant  rap~ 
port  à un  nom  fubftantif , il  doit  en  prendre 
le  genre  ÔC  le  nombre,  comme  un  adjeâif  : 
ce  qui  n’arrive  pas,  quand  il  n'a  pas  rapport 
précifément  qu’à  un  nom  adjeêfif,  qui  n'a 
par  lui-même  ni  genre,  ni  nombre,  mais 
feulement  par  le  fubftantif  auquel  il  eft  joint, 
&.  fur  lequel  le  ne  tombe  point  dans  le  cas 
dont  il  s’agit  ici. 

Une  nouvelle  preuve  de  cette  différence  , 
c'eft  que  le  pronom  le , dans  les  circonftances 
où  il  fe  rapporte  à un  fubftantif  , peut  abfo- 
lument  fe  tourner  par  un  pronom  perfonnel. 
Etoit-ce  là  votre  penfée  ! ce  l’étoit , OU  c étoit 
ELLE.  Etes-vous  Monfieur  un  tel  ? je  le  fuis  , 
ou  je  fuis  LUI.  Etes-vous  Madame  une  telle  ? 
Etes-vous  Andromaque  ? Etes-vous  la  malade  ? 
je  la  fuis , ou  je  fuis  ELLE.  Sont-ce  là  vos  gens  ? 
ce  les  font,  ou  ce  font  EUX  : ce  qu'on  ne  peut 
pas  faire  à l’égard  du  pronom  le  , quand  il 
fe  rapporte  à un  nom  adje&if,  Ou  tout  au 
plus  il  ne  peut  fe  tourner  que  par  le  mot 
vague  cela . J’ai  été  malade  , & je  le  fhis  , ou  je 
fuis  cela , c’eft-à-dire  , ce  qui  eft  exprimé  par 
le  nom  -adje&if  malade. 
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ARTICLE  III. 

-Dc-f  Pronoms  poffejffs. 

, ; 

D.  U * entendez-vous  par  Pronoms  pof- 

feflifs  ? 

Æ.  j’entends  des  pronoms  qui  marquent 
la  pofleflîon  8t  la  propriété  de  quelque  chofe:  ( 

comme  quand  je  dis  , mon  habityotre  chapeau  , 
fan  livre . 

D.  Combien  y a-t  il  de  fortes  de  pronoms  \ 
poffejffs  ? 

R,  II  y en  a de  deux  fortes  ; favoir,  les 
pronoms  poffejffs  abfolus  , & les  pronoms  pof- 
fejffs relatifs. 

- D.  Quelle  différence  y a-t-il  entre  les  uns  & 
les  autres  ? 

R.  C'fcft  que  les  pronoms  poffejffs  abfolus 
précédent  toujours  le  nom  auquel  ils  font 
joints  , & que  les  pronoms  poffeffifs  relatifs  n’é- 
tant pas  joints  avec  leur  fubftantif  , le  fuppo- 
fent  énoncé  auparavant  , 8 C y ont  relation. 

D.  Comment  divife\-vous  les  pronoms  poj- 
fcffifs  ? 

R.  Je  les  divife  par  rapport  aux  trois  per-  • 
fonnes. 

D.  Quels  font  les  pronoms  poffejffs  abfolus 
des  t f ois  perfonnes  ? 

R.  i.  Pour  la  première  perfonne  du  fin  - 
gulier  , ce  font , mon  au  mafculin  , ma 
au  féminin  , qui  font  mes  au  pluriel. 

Pour  la  première  perfoune  du  pluriel  , 

c’eft 
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, c’eft  notre  au  mafculin  8t  au  féminin , qui 
fait  nos  au  pluriel. 

1.  Pour  la  fécondé  perfonne  du  fingulier, 
ce  font,  ton  au  mafculin,  ÔC  ta  au  féminin, 
qui  font  tes  au  pluriel. 

Pour  la  fécondé  perfonne  du  pluriel , c’eft 
votre  au  mafculin  8c  au  féminin  , qui  fait  vos 
au  pluriel. 

3.  Pour  la  troifieme  perfonne  du  fingu- 
lier,  ce  font,  fin  au  mafcnlin  , ÔC  fi  au  fé- 
minin , qui  font  fis  au  pluriel. 

Pour  la  troilieme  perfonne  du  pluriel, 
c’eft  leur  au  mafculin  ÔC  au  féminin  , qui 
fait  leurs  au  pluriel. 

D.  Quels  font  les  pronoms  pojfijjlfs  relatifs 
des  trois  perfinnes  ? 

R.  1.  Four  la  première  perfonne  du  fin- 
gulier , ce  font  le  mien  au  mafculin  , ÔC  la 
mienne  au  féminin. 

Pour  la  première  perfonne  du  pluriel, 
ce  font,  le  nôtre  au  mafculin,  ÔC  la  nôtre 
au  féminin- 

2.  Pour  la  fécondé  perfonne  du  fingulier, 
ce  font , le  tien  au  mafculin  , ÔC  la  tienne  au 
féminin. 

Pour  la  fécondé  perfonne  du  pluriel,  ce 
font  , le  votre  au  mafculin  , ÔC  la  vôtre  au 
féminin. 

3.  Pour  la  troifieme  perfonne  du  fingulier, 
ce  { ont , le  fie n au  mafculin  , ÔC  la  fienne  au 
féminin. 

Pour  la  troifieme  perfonne  du  pluriel , ce 
font , le  leur  aa  mafculin  , ÔC  la  leur  u» 
féminin. 

£ 
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D.  Rajjhmblei  & récite % tous  ces  pronoms 
de  fuite. 

R.  ' Pronoms  pofleflifs  abfolus. 


Sing.  Mafcul . 

Sing.  Fémin. 

Pîur»  des  deux  genres • 

. Mon, 

Ma. 

Mes. 

Ton. 

Ta. 

Tes.  ' 

Son. 

Sa. 

Ses. 

Notre. 

Notre. 

Nos. 

Votre. 

Votre. 

Vos. 

Leur. 

Leur. 

, i Leurs. 

Pronoms  poflelîifs  relatifs. 


Sl^GUUIL 

Plu 

UEL, 

M^fculin 

Féminin. 

Mafcul  in» 

Féminin, 

Le  Mien  t 

la  Mienne. 

Les  Mis  ns  , 

les  Miennes. 

Le  Tien , 

la  Tienne . 

Les  Tiens  , 

les  Tiennes. 

Le  Sien  , 

la  Sienne. 

Les  Siens  , 

les  Siennes. 

Le  Nôtre, 

la  Nôtre, 

| Les  Nôtres  , 

les  Nôtres.. 

Le  Vôtre  , 

la  Vôtre. 

Les  Vôtres , 

les  Vôtres. 

Le  Leur  , 

la  Leur.  . | 

Les  Leurs  , 

les  Leurs, 

' D.  Pourquoi  ces  mots  font-ils  mis  au  rang  des 
pronoms  ? 

R.  Farcfc  qu’ils  tiennent  la  place  des  pro- 
noms perfonnels  , ou  des  noms  au  génitif. 
Ainfi,  mon  ouvrage  , notre  devoir  , ton  habit  , 
votre  maître,  fon  cheval , en  parlant  de  Pierre, 
leur  Roi  y en  parlant  des  François  ; iigniSent 
T ouvrage  de  moi,  le  devoir  de  nous , l habit  de 
toi . le  maître  de  vous  , le  cheval  de  lui  ou  de 
Pierre , le  Roi  d’eux  ou  des  François. 

Les  mêmes  exemples  peuvent  s'appliquer 
aux  pronoms  pofleflifs  relatifs. 

D.  Comment  me  fereq-vout  entendre  que  ces 
pronoms  pojfejfifs  marquent , comme  vous  ave% 
ditt  la  pojfejjion  & la  propriété  de  quelque  chofe  î 
R.  Quand  je  dis  , mon  livre  , votre  maifoti , 
ç'eft  comme  H je  difois , le  livre  qui  m’appar - 
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tient  & dont  je  fuis  pojjèffeur  ; la  maifon  qui 
vous  appartient , fs  dont  vous  êtes  pojfejfeur  : ÔC 
cette  pofleflion  ou  propriété  eft  exprimés 
par  les  mots  mon  & votre. 

D.  Explique\-moi  par  des  exemples  la  diffé- 
rence qu'il  y a entre  les  pronoms  poffejjifs  abjo- 
lus  , fs  les  pronoms  poffejjifs  relatifs. 

R.  J’ai  dit  que  les  polfeilifs  abfolus  pré- 
cédoient  toujours  les  noms  auxquels  ils  font 
joints , comme  mon  cheval  , votre  caroffe  , fa 
chambre  , leurs  meubles  , ainfi  des  autres. 

Les  pofleflifs  relatifs , au  contraire  , fuppo- 
fent  toujours  un  nom  qui  a été  énoncé  aupa- 
ravant, £c  auquel  ils  le  rapportent  : comme 
qu.md  je  dis  , j’ai  vendu  mon  cheval , ave%- 
vous  encore  LE  VÔTRE  ? c’eft- à-dire,  votre 
cheval.  Vous  altère •{  votre  fanté , je  conferve 
LA  MIENNE,  c’eft-à- dire  , ma  fanté. 

D.  Pourquoi  ave\-vous-mis  un  accent  circon- 
flexe (A)  fur  NÔTRE,  VÔTRE,  poffeffifs  rela- 
tifs , & que  vous  n’en  aveq  pas  mis  fur  NOTRE  , 
VOTRE,  poffejjifs  abfolus  ? 

R.  Parce  que  la  voyelle  6 dans  nôtre, 
VÔTRE  , pofleflifs  relatifs , eft  toujours  lon- 
gue , qu’elle  eft  breve  dans  NOTRE  , VO- 
TRE, pofleflifs  abfolus. 

D.  Vous  avei  dit  dans  l’article  précédent  que 
Jeur  ctoit  pronom  conjonctif , & vous  dites  pré- 
sentement qu'il  eft  pronom  poffejjif  : comment 
pourrai-jè  connoître  quand  il  fera  l'un  ou  l autre\ 

R.  I.eur , eft  toujours  pronom  conjon&if, 
quand  il  eft  fans  article,  joint  à un  verbe/, 
éc  que  l’on  peut  mettre  à fa  place  à eux  ou 
à elles  : au  lieu  qu'il  eft  toujours  pronom 
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poffeffif , quand  il  a un  article , ou  qu’il  eft 
joint  à un  nom , ou  qu’il  en  fuppofe  un  qui 
eft  auparavant.  • 

D.  Applique ç cette  réglé  à quelques  exem- 
ples ? 

- K.  Dans  cette  phrafe  : Les  Maîtres  à qui 
l'on  confie  de  jeunes  gens  , doivent  LEUR  don - \ 
ner  toute  LEUR  attention ; le  premier  leur  eft 
pronom  conjon&if,  parce  qu’il  eft  fans  arti- 
cle, que  d'ailleurs  il  eft  joint  au  verbe  don- 
ner , ÔC  qu'on  peut  mettre  à eux  à fa  place  , 
en  difant , doivent  donner  A^EUX.  Le  fécond 
leur  eft  pronom  pofteflîf,  parce  qu'il  eft  joint 
à un  nom  , qui  eft  attention. 

Dans  cette  autre  phrafe  : Quand  vos  freres 
viendront  , je  LEUR  montrerai  ma  bibliothèque  , 
& j’efpere  qu’ils  me  montreront  LA  lEUR  ; le 
premier  leur  eft  pronom  conjonâif,  parce 
qu’il  eft  joint  au  verbe'  montrerai , 8t  qu’on 
peut  le  rendre  par  à eux  , je  montrerai  A EUX. 
Le  fécond  leur  eft  pronom  polTeftîf , parce 
qu’il  a un  article  qui  eft  la , & qu'il  fe  rap- 
porte au  notn  bibliothèque , qui  eft  aupara- 
vant : ils  me  montreront  LEUR  bibliothèque. 

D.  Les  pronoms  pojfejfifs  fe . rapportent-ils 
tous  également  aux  perjonnes  ô aux  chofes  ? 

R.  Il  n'y  a pas  de  difficulté  à l’égard  des 
pronoms  pofleffifs  de  la  première  8t  de  la 
fécondé  perfonne.  C’eft  toujours  aux  perfon- 
nes  qu’ils  fe  rapportent , par  les  raifons  que 
nous  avons  expliquées  les  pronoms  per- 
fonnels  Sf-conjonâtfs. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  pronoms  pof» 
feffifs  de  la  troifteme  perfonne , qui  fe  rap- 
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portent  tantôt  aux  perfonnes,  & tantôt  aux 
chofes.  Sur  quoi  il  faut  obferver  , 

1.  Qu’on  peut  toujours  les  faire  rappor- 
ter aux  perfonnes  : comme  dans  cette  phra- 
fe  , Un  Roi  ne  tient  SON  autorité  que  de  Dieu 
feul , & nulle  puiJJ’ance  fur  la  terre  ne  peut  dif- 
penfer  SES  Jujets  de  LEUR  ferment  de  fidéliré  ; 
on  voit  que  fon  autorité  8t  fes  fujets  fe  rap- 
portent à Roi , & que  leur  ferment  fe  rap- 
porte  à fujets . 

2.  Que  quand  il  s’agit  de  chofes,  il  n’eft 
pas  toujours  libre  de  fe  fervir  de  ces  pro- 
noms pofTeflifs  de  la  troifieme  perfonne.  Àinfî 
on  dit  bien  , remette i ce  livre  en  SA  place  ; 
tous  les  corps  ont  LEURS  dimenfions  ; mais  on 
ne  dira  pas  , en  parlant  d'une  maifon  , j’ad* 
mire  SON  architecture  , SES  appartements,  SA  fi* 
tuation  ; ni  en  parlant  d’un  arbre  , SES  frujts 
font  excellents. 

D.  Quelles  réglés  doit  on  fuivre  pour  favoir 
quand  on  peut  fe  fervir  des  pronoms  pojfejfifs 
de  la  troifieme  perfonne  avec  rapport  aux  chofes? 

-Rv.11  y en  a une  qui  paroît  générale;  c’eft  . 
qu’on  fe  fert  de  fon,  fa , fes , leur,  leurs,  quand 
on  parle  de  chofes  tout-à-fait  propres  ou 
effentielles  à celle  qui  eft  exprimée  aupara- 
vant dans  la  mêmephrafe,  par  un  nom  ou 
par  un  pronom  : comme  quand  on  dit , re- 
mettei  ce  livre  en  SA  place  , ou  remette\-le  en 
SA  place.  La  Seine  a SA  fource  en  Bourgogne  , 
ou  elle  a SA  fource  en  Bourgogne.  La  mer  a 
SON  flux  & reflux.  Les  arbres  portent  LEURS 
fruits  chacun  dans  leur  faifon. 

Les  exceptions  de  cette  réglé  , s’il  y en  a,’ 
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& les  autres  circonflances  où  l’on  ne  peut 
pas  fe  ftrvir  des  pronoms  poifefîifs  de  la 
iroifieme  perfonne  avec  rapport  aux  chofes , 
s’apprendront  par  l’ufage. 

• D.  Que  fait-on  quand  on  ne  peut  pas  fe  fervir 
des  pronoms  pojfejffs  de  la  troifieme  perfonne  ? 

R.  Comme  nous  avons  dit  que  les  pro- 
noms poirefiîfs  tenoient  la  place  des  pro- 
noms perfonnels  ou  des  noms  au  génitif , ou 
a recours  au  pronom  conjon&if  en  , qui  fe 
met  aulîi  pour  le  génitif  des  pronoms  per- 
fonnels  ou  des  noms  de  chofes.  Ainli  , au  lieu 
de  dire  , en  parlant  d’une  maifon  f j’admire 
SP  N architecture  , SES  appartements  , SÀ  fitua * 
tion  , St  en  parlant  d’un  arbre  , SES  fruits  font 
excellents  ; il  faut  dire, /EN  admire  l’architec- 
ture , les  appartement , la  fituation  ; & les  fruits 
EN  font  excellents  , ôc. 

Ces  réglés  regardent  les  pronoms  poiïef- 
frfs  relatifs , comme  les  pronoms  poffeflifs 
abfolus. 

D.  Quels  articles  prennent  les  pronoms  pof- 
fejffs  ? 

R.  Les  pofleflifs  abfolus  prennent  l’article 
indéfini , ôc  les  polfellifs  relatifs  prennent 
l’article  défini. 

D.  Décline\-les  de  fuite  , en  joignant  les  maf- 
culins  aux  féminins  , & pour  vous  cxcercer  , 


ojoute\-y  des  noms. 

H.  s I N g u L I a R. 

Mafculin.  Féminin. 

Nom.  Acc.  mon  Livre.  ....  ma  Plume. 

Gen.  Abl,  de  mon  Livre de  ma  Plume. 

Dar.  à mon  Livre d ma  Plume. 

V oc. . à mon  Livre.  ......  ô ma  Plume. 
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PlVUll. 


Mafcuhn.-  Féminin. 


"Nom.  Acc. 
Gen.  Abl. 
Dar. 

Voc. 

mes  Livres.  .... 

de  mes  Livres 

à mes  Livres 

ô mes  Livres.  . . » . 

mes  Plumes. 
de  mes  l’iumes. 
à mes  Plumes, 
o mes  Plumes. 

S I N G U L l E R. 

Nom.  Acc, 
Gen.  Abl. 
Dat. 

ton  Ami.  .... 
Ae  ton  Ami.  . . • • 

à ton  Ami.  .... 

ta  Mai  fon. 
de  ta  Maifon. 
à ta  Maifon. 

P L V RI  E L. 

Nom.  Acc. 
Gen.  Abl. 
Dat. 

' tes  Amis.  ' . . . . 

de  tes  Amis.  .... 
c tes  Amis.  .... 

tes  Maifons. 
de  tes  Maifons. 
à tes  Maifons. 

Singulier. 

. . . 

Nom.  Ace. 
Gen.  Abl. 
Dat. 

fon  Coufin.  .... 

de /ion  Coulis 

à fon  Coufin 

fa  Coufin*. 
de  fa  Coufine. 
à fa  Coufine. 

Pluriel, 

Nom.  Acc. 
Gen.  Abl. 
Dat. 

yit  Coufins.  • • • • 

de  fies  Coufins 

à fes  Coufins.  .... 

fes  Coufine*.' 
de  fes  Coufine*. 
à fes  Coufines. 

Nom.  Acc. 

notre  Frere. 

Gen.  Abl. 

de  notte  Frété. 

Dac. 

<i  notre  Frere. 

Voc. 

ô notre  Frere. 

Plu 

Nom.  Acc. 

> nos  Freres. 

Gen.  Abl. 

de  nos  Freres. 

Dac. 

à nos  Freres. 

Voc. 

ô nos  Freres. 

notre  Saur. 
de  notre  Soeur. 
à notre  Sœur. 
i notre  Saur. 


nos  Scruri. 
de  nos  Soeurs. 
à nos  Sœurs. 
6 nos  Sœurs. 


S I N C U LIER. 


Nom.  Acc.  votre  Lit votre  Chambre. 

Gen.  Abl.  de  votre  Lit de  votre  Chambre. 

9ac.  a votre  Lit.  ....  a votre  Chambre. 
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F I II  1 1 E l, 

Mafculin.  Féminin . 

Nom.  Acc,  vos  Lit».  . . . . vos  Chambres» 

. Gen.  Abl,  de  vos  Lits de  vos  Chambres. 

Pat.  à vos  Lies à vos  Chambres. 

Singulier. 

Nom.  Acc.'  leur  Papier.  . . ; ; leur  Table. 

Gen.  Abl.  de  leur  Papier de  leur  Table. 

L>ac.  à leur  Papier.  ....  à leur  Table. 

Pluriel. 

Nom.  Acc.  leurs  Papiers.  . . .’  ; leurs  Tables,; 

Gen.  Abl.  de  leurs  Papiers de  leurs  Tables. 

Par,  à leurs  Papiers.  ....  à leurs  Tables, 

Singulier, 

Nom.  Acc,  le  Mien.  ; . . 1 la  Mienne; 

Gen.  Abl,  du  Mien.  . , . . de  la  Mienne. 

Pat.  _ au  Mien.  ....  à la  Mienne. 

’ • P l u R I E L. 

Nom.  Acc.  les  Miens les  Miennes; 

Gen.  Abl.  des  Miens.  ....  des  Miennes. 

Par.  aux  Miens aux  Miennes. 

S I N GU  LIER. 

Non*.  Acc.  le  Leur.  . . . la  Leur. 

Gen.  Abl.  du  Leur.  ....  de  la  Leur. 

Pat.  eu  Leur.  ....  à la  Leur. 

Pluriel. 

Nom.  Ace.  les  Leurs.  ...  ; les  Leurs.' 

Gen.  Abl.  des  Leurs.  .....  des  Leurs. 

Par.  eux  Leurs _ aux  Leurs. 


Les  autres  pronoms  poflefllfs  relatifs  fe 
déclinent  comme  les  deux  derniers. 

D.  Mon  , ton  , fon  , au  fingulier , ne  s'em- 
ploient-ils qu'avec  les  noms  mafeulins  ? 

R.  Ils  s'emploient  encore  avec  tous  les 
noms  féminins  qui  commençent  par  une 
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yelle  ou  par  un  h non  afpirée.  Ainfi,  au 
u de  dire  , ma  ame , ta  indujlrie  , fa  efpé ■* 
•ice  , „ dont  la  prononciation  feroit  défa- 
éable , on  dit , mon  ame  , ton  indujlrie  , fon 
’érance.  , • • 

« 

. ARTICLE  IV. 


Des  Pronoms  démonftratifs . 


QL 


l U' entendez-  vous  par  Pronoms  dé- 
monftratifs ? 

T'entends  des  pronoms  qui  fervent 
nnmunément  à indiquer  ou  montrer  l’ob- 
t dont  il  s’agit  dans  le  difcours. 

D.  Quels  font  ces  pronoms  ? 

K.  Ce  font , 


\afc.  SlNG. 

Ce , cet. 

Plur. 

Ces. 

777.  • 

Cette. 

• • 

Ces. 

• • • 

Celui. 

• • 

Ceux. 

ITt»  • • • 

Celle. 

• • 

Celles. 

• • • 

Celui-ci. 

• • 

Ceux-ci.  ' 

in.  . 

Celle  ci. 

• • 

Celles-ci. 

m • • 

Celui-là. 

• • 

Ceux-là. 

• • • 

Celle-là. 

• * 

Celles-là. 

afc.  . . 

( Ceci. 

iCela. 

D.  Explique^-moi  f par  quelques  exemples , 
définition  que  vous  ave ^ donnée  des  pronoms 
•nonfiratifs. 

R.  Quand  je  dis  , ce  livre,  cette  table , 

ES 
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dique  6C  je  montre  le  livre  & la  table  dont  je 
parle  , & ainfi  des  autres. 

D.  Comment  emploie-t-on  ces  pronoms  dans 
le  difcoitrs  ? 

R.  Ils  y ont  differents  ufages,  fuivant  le* 
différentes  maniérés  dont  ils  indiquent  les 
chofes  dont  on  parle. 

D.  Quel  sft  l'üjhge  de  ce , cet , cette  , & 
ces  ? 

R.  On  les  met . toujours  avant  des  noms 
fubffantifs  de  perfonnes  ou  de  chofes , quel- 
quefois précédés  ou  fuivis  de  leurs  adjeftifs  : 
(•à  la  réferve  de  ce , qui  fe  met  fouvent  avant 
d'autres  mots.  ) Et  alors  on  ne  peut  pas  dire 
que  ce  (oient  de  véritables  pronoms , puis- 
qu'ils ne  tiennent  la  place  d’ancun  nom.  Ce 
font  plutôt  des  efpeces  d’adje&ifs  , par  le 
moyen  defqucls  les  objets  font  mis  en  quel- 
que forte  fous  les  yeux  ; comme  quand  on 
dit,  CE  ciel,  CETTE  terre , CEs  éléments  font 
l’ouvrage  de  Dieu. 

D.  Quelle  différence  y a-t-il  entre  ce  & cet  ? 

R.  Il  n’y  en  a pas  d’autre,  finon  que  ce 
fe  met  avant  les  noms  mafculins  qui  com- 
mencent par  une  ccnfonne  ou  par  une  h af- 
pirée  , comme  , ce  palais , ce  hères  ; &.  que  cet 
fe  met  avant  les  noms  mafeulins  qui  com- 
mencent par  une  voyelle  ou  par  une  h non 
afpirée  , comme  , cet  oifeau  , cet  honneur. 

D.  Que  fait-on  quand  avec  ces  mêmes  pro- 
noms on  veut  indiquer  des  objets  plus  ou  moins 
éloignés  ? 

j K.  On  met  après  les  noms  fubffantifs  aux- 
quels ils  font  joints , les  petits  mots  ci  Si  la* 
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Ci  marque  que  l’objet  eft  proche  , comme  , 
:e  pays- ci , cet  homme- ci , cette  chambre-ci , ces 
ivres-ci , &c.  Là  marque  que  l'objet  eft  plus 
iloigné  , comme  , ce  pays-là  , cet  homme-là  , 
rette  chambre-là  , ces  livres-là,  &c. 

D.  Ne  peut-on  pas  dans  le  même  fens , mét- 
ré ici  à la  place  de  ci , & dire , cet  homme 
ici , cette  chambre  ici , ces  livres  ici  , &c  ? 

R.  Non  : c’eft  une  expreflion  vicieufe  , 
lans  laquelle  bien  des  gens  tombent , ëC 
ju’il  faut  abfolumcnt  éviter. 

D.  Quel  eft  l'ufage  de  ce  , quand  il  n eft  pas 
oint  à un  nom  fubftantifl 
/?.  1.  11  eft  relatif  à ce  qui  précédé  dans 
c difcours , & il  indique  une  perfonne  ou 
jne  chofe  dont  on  a déjà  parlé  : comme 
juand  on  dit , je  lis  Horace  & Virgile  , parce 
me  CE  font  les  meilleurs  Poètes  latins.  Les  Af- 
ronomes  qui  prétendent  connoftre  la  nature  des 
' toiles  fixes  , ajjurent  que  CE  font  autant  de  fis- 
eils  : ou  l’on  voit  que  dans  la  première 
>hrafe  , ce  fe  rapporte  à Horace  & à Virgile  , 
dans  la  fécondé  , aux  étoiles  fixes. 

2.  Il  eft  relatif  à ce  qui  fuit  dans  le  dif- 
ours  , ÔC  il  indique  une  perfonne  ou  une 
hofe  dont  on  va  parler  : comme  quand  ou 
lit  : Cétoit  un  grand  capitaine  que  Céjfar.  C’eft 
e pas  connoître  les  courtifans  , que  de  compter 
ur  leurs  promejfes  : ce  dans  Je  premier  exem- 
le  fe  rapporte  à Céfar , 8t  dans  le  fécond  à 
es  mots  , compter  fur  leurs  promeJJ’es. 

Dans  plufïeurs  occahons  où  ce  eft  relatif 
ce  qui  fuit  dans  le  difcours  , il  n’y  eft  em- 
Ioyé  que  par  élégance,  8c  pour  donner 
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plus  de  force  ÔC  d'énergie  à l’exprefiion  : car 
quand  je  dis  , CE  /ht  L'envie  qui  occafionna  le 
premier  meurtre  dans  le  monde  , c’eft  au  fond 
commè  fi  je  difois  , L’envie  occafionna  le  pre- 
mier meurtre  dans  le  monde.  Cependant  il  y 
a dans  la  première  expreflion  une  certaine 
energie  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  l’autre. 

3.  Souvent  ce  eft  mis  pour  le  mot  général 
chofe  , dont  la  lignification  eft  reftreinte  £>C 
déterminée  par  les  mots  qui  le  fuivent  : corn- 
tne  dans  ces  exemples  , Faites  attention  à CE 
que  vous  m a ve%  promis  , c’eft-à-dire , à la  chofè 
> vous  m’ave%  promife.  On  ne  doit  s' appliquer 
quà  CE  qui  peut  être  utile,  c’eft*à-dire,  à la 
thofe  ou  aux  chofes  qui  peuvent  être  utiles  , &c. 

Il  faut  remarquer  que  dans  tous  les  cas  où 
ce  n dl  pas  joint  à un  fubftantif , il  ne  change 
pas  de  terminailon , quoiqu’il  fe  rapporte  à 
des  noms  du  mafculin  ou  du  féminin,  au 
fingiiHer  & au  plnriel. 

D.  Quelles  réflexions  ave^-vous  à faire  fur 
Celui  , celle  , & leurs  pluriels  ? 

< R.  Celui  & celle  ne  font  jamais  joints  à des 
noms  fubfiantifs.  Ils  n’ont  par  eux-mêmes 
qu’une  lignification  vague  de  perfonnes  ou 
de  chofes , laquelle  fignification  doit  être 
expliquée  & déterminée  par  les  mots  lui- 
vants , fans  lefquels  ces  pronoms  ne  peu- 
vent fubfifter  dans  le  difcours  : ce  qu’on  re- 
connoîtra  dans  les  phrafes  fuivantes  ; CELUI 
qui  met  fa  confiance  en  Dieu  , ne  fera  pas  trom- 
pé. De  toutes  les  félicités  , CELLE  dont  les  juftes 
jouijfent  dans  le  ciel,  eft  la  feule  à laquelle  nous 
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svons  afpirer.  Bienheureux  font  CEUX  qui  fouf- 
- ent  perjécution  pour  Jefus-Chrift. 

D.  Comment  emploient- on  dans  le  difcours  les 
monoms  celui-ci , celle-ci , celui-là,  celle-là, 
avec  leurs  pluriels  ? 

R.  On  ne  les  joint  jamais  à aucun  nom 
fubftantif,  St  ils  ont  une  lignification  dé- 
terminée St  indépendante  des  mots  dont  ils 
peuvent  être  fuivis.  On  s’en  fert  ordinaire- 
ment pour  défigner  une  perfonne  ou  une 
choie  qui  eft  fous  les  yeux,  ou  dont  on  a 
déjà  parlé  : comme  quand  on  dit , en  parlant 
de  deux  hommes , CELUI-CI  eft  le  plus  habile , 
CELUI-LA  efi  le  plus  ignorant  ; St  en  parlant 
de  maifons,  Je  préféré  CELLE-CI  à CELLE- 
LA  , &c. 

Celui-ci , celle- ci,  marquent  des  objets  pro- 
ches, 8t  celui-là  , celle-là , des  objets  plus 
éloignés. 

D.  Quelle  eft  la  fignification  & l'ufage  des 
pronoms  ceci  & cela. 

R.  Ils  ne  fe  difenr  que  des  chofes , 8t  n’ont 
pas  de  pluriel,  enforte  que  ceci  peut  ordi- 
nairement fe  rendre  par  cette  chofe-ci , 8t  cela 
par  cette  chofe-là.  Ainfi  quand  je  dis.  Ceci 
mérite  attention.  Que  penfe^-vous  de  cela  ? c'ell 
comme  fi  je  difois  , Cette  chofe  mérite  atten- 
tion. Que penfei~vous  de  cette  chofe-là  ? &c. 

D.  De  quelle  perfonne  font  ces  pronoms  dé- 
monftratifs  ? 

R.  Ils  font  tous  de  la  troifîeme  perfonne. 

D.  Quel  article  prennent-ils  ? 

R.  Ils  prennent  l’article  indéfini. 
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D.  Décline^-les , en  joignant  des  noms  à ceux 
qui  peuvent  en  fouffrir. 

jR  Singulier.» 

Nom.  Acc.  et  Palais,  cet  Oifeau.  Gen.  Abl.  de  cc  Palais, 
de  cet  Oifeau.  Dac.  à ce  Palais , à cet  Oifcau. 

PlUKtEL, 

Nom.  Acc.  ces  Palais  , ces  Oifeaux.  Oen.  Abl.  de  ces  Palais» 
de  ces  Oifeaux.  Dat.  à ces  Palais  , à ces  Oifeaux. 

Singulier.. 

Nom.  Acc.  cette  Femme.  Gen.  Abl.  de  cette  Femme.  Dac* 
d cette  Femme. 

Pluriel. 

Nom.  Acc.  ces  Femmes.  Gen.  Abl.  de  cet  Femmes.  Dac.  d 
ses  Femmes. 

Singulier.. 

Nom . Acc.  Celui,  Celle.  Gen.  Abl.  de  Celui,  de  Celle. 
Dat*  à Celui , à Celle. 

P l U I t E :l. 

Nçm.  Acc.  Ceux,  Celles.  Gén.  Abl.  de  Ceux,  de  Celles. 
Vau  à Ceux,  i Celles. 

Singulier. 

\ 

Nom.  Acc . Celui-ci,  Celle-ci.  Gen.  Abl.  de  Celui-ci.  de 
-Celle-ci.  Dat.  à Celui  ci , à Celle-ci. 

Pluriel. 

Nom.  Acc . Ceux-ci,  Celles-ci.  Gen.  Abl.  d«  Ceux-ci,  de 
Celles  ci*  Dat.  à Ceux-ci  , à Celles-ci. 

4 * 

\ Singulier, 

Nom.  Acc . Celui-là  , Celle-là.  Gen.  Abl . de  Celui-là,  de 
Celle-là.  Dat.  à Celui  là,  à Celle-là. 

Pluriel. 

Nom.  Acc.  Ceux-là,  Celles-là.  Gen.  Abl . de  Ceux-là , de 
Celles-là,  Dat.  à Ceux-là,  à Celles-là, 


* 
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Singulier. 

Vam.  Acc.  C«ci , Cela.  Ctn.  Abl.  de  Ceci , de  Cela.  Dat. 
ieci , à Cela. 

:s  deux  pronoms  n’ont  point  de  pluriels. 

!“* — — — 

ARTICLE  V. 


Q 


Des  Pronoms  relatifs. 

U'extendez-vous par  Pronoms  re- 
latifs ? 

J 'entends  des  pronoms  qui  rappellent 
ms  le  difeours  les  idées  des  perfonnes  ou 
;s  chofes  dont  on  a déjà  parlé,  pour  les 
:pliquer  , ou  pour  en  reftreindre  St  déter- 
iner  l’étendue. 

D.  Pourquoi  les  appelle-t-on  relatifs  ? 

R.  A caufe  de  la  relation  ou  du  rapport 
u’ils  ont  à des  noms  où  à des  pronoms  qui 
s précédent,  & qui  expriment  les  perfonnes' 
j les  chofes  dont  ils  rappellent  les  idées. 

D.  Quels  font  ces  pronoms  relatifs  ? 

R.  Ce  font  , 

Qui , que  , quoi , dont , des  deux  genres. 
Lequel,  mafeulin. 

Laquelle , féminin. 

D,  Faites- moi  entendre  par  des  exemples  que 
s pronom ( relatifs  ont  toujours  rapport  à un 
:tre  nom  ou  pronom  qui  eft  auparavant. 

R.  Quand  je  dis , Dieu  Qui  aime  les  hom- 
es ; qui , à rapport  à Fieu  ; & c’eli  comme 
je  difois , Dieu , LEQUEL  Dieu  aime  les 

>mmes»  De  même  quand  je  dis , l'argent  qui 


i 
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j’ai  dépenfé  ; que , fe  rapporte  à l'argent , 8t 
c’eft  comme  li  je  difois , l'argent , LEQUEL. 
ARGENT  j’ai  dépenfé.  Ainfi  des  autres  pro- 
noms relatifs. 

D.  Quave^-vous  entendu , en  difant  que  les 
pronoms  relatifs  expliquent  les  idées  précéden- 
tes, ou  en  reftreignent  ô déterminent  l'étendue  ? 

R.  J'ai  entendu  que  les  pronoms  relatifs 
ont  deux  ufages  principaux  dans  le  difcours  , 
félon  lesquels  ils  font , ou  explicatifs , ou 
déterminatifs. 

I.  Ils  font  explicatifs , quand  les  mots  qui 
les  fuivent  & qui  en  dépendeut  ne  font  que 
développer  ce  qui  étoit  enfermé  dans  l’idée 
des  noms  ou  pronoms  auxquels  les  pronoms 
relatifs  fe.rapportent,  fans  y rien  changer  , 
& que  ce  qui  eft  ajouté  par  le  moyen  des 
pronoms  relatifs  aux  idées  précédentes , leur 
convient  généralement  8t  dans  toute  leur 
étendue.  Ainli  quand  je  dis , Dieu  qui  aime 
les  hommes , ce  que  j'exprime  par  qui  aime 
les  hommes , ne  fait  qu’expliquer  ce  qui  eft 
compris  dans  l’idée  de  Dieu  , qu’on  ne  pent 
concevoir  fans  l'attribut  de  bonté  pour  les 
hommes.  De  même  quand  je  dis.  Les  hom- 
mes qui  font  créés  pour  connoître  (s  poiir  aimer 
Dieu , ce  que  j’ajoute  à l’idée  à'hommes  par 
les  mots  dépendants  de  qui , convient  à 
cette  idée  généralement  8t  dans  toute  fon 
étendue  , puifqu’il  n'y  a pas  un  homme  qui 
n’ait  été  créé  pour  connoître  & pour  aimer 
Dieu.  Par  conséquent  qui  eft  explicatif  dans 
ces  deux  exemples. 

II.  Les  pronoms  relatifs  font  déterminatifs  t 
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quand  on  s’en  fertpour  reftreindre  Si  déter- 
miner la  lignification  des  noms  ou  pronoms 
auxquels  ils  fe  rapportent;  c'eft  - à - dire  , 
quand  ce  qu’on  ajoute  à une  idée  par  le 
frioyen  des  pronoms  relatifs  , ne  convient 
pas  à cette  idée  dans  toute  fon  étendue. 
Ainfi  quand  je  dis , La  doctrine  qui  met  le 
Jouverain  bien  dans  la  volupté  du  corps , eft  in- 
digne d'un  Philofophe , je  ne  parle  pas  de  la 
doéfrine  en  général;  mais  par  le  pronom 
qui , je  la  reftreins  la  détermine  à ne  li- 
gnifier que  celui  qui  met  le  fouverain  bien 
dans  la  volupté  du  corps.  De  môme  quand 
je  dis  , les  hommes  qui  craignent  Dieu  , le  pro- 
nom qui  fait  aiïez  connoître  que  je  ne  parle 
pas  de  tous  les  hommes,  mais  feulement  du 
petit  nombre  de  ceux  qui  craignent  Dieu. 
Far  conféquent  qui  eft  déterminatif  dans  ces 
deux  exemples.  - 

Ce  qu’on  vient  de  dire  à l’égard  de  qui , 
peut  également  s'appliquer  aux  autres  pro- 
noms relatifs. 

D.  Avant  que  d’entrer  dans  les  réflexions  que 
vous  ave%  à faire  fur  ces  pronoms  , ditcs-moi 
avec  quels  articles  ils  fe  déclinent. 

R.  Ils  fe  déclinent  avec  l’article  indéfini  , 
à l'exception  de  lequel  Si  laquelle  , qui  pren- 
nent l’article  défini  : mais  cet  article  s’y  joint 
de  maniéré  qu’il  fait  partie  du  mot , comme 
on  va  le  voir  dans  la  déclinaifon. 

D.  Décline 1 ces  pronoms  avec  les  articles  qui 
leur  conviennent. 

R.  Singulier.. 

Nom.  Qui.  Ccn,  Abl,  de  Qui , ou  Dont.  Dut,  à Q«>* 

Qui , ou  Que. 
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Singulier. 

Nom,  Acc.  Quoi,  ou  Que.  G en,  Abl,  de  Quoi,  ou  Dont» 
Vat,  à Quoi# 

• Le  pluriel  eft  comme  le  fingulier. 

Singulier. 

» * 

Nom,  Lequel,  Laquelle.  Gen,  Abl . Duquel  , de  Laquelle, 
eu  Dont.  Dut,  Auquel,  à Laquelle.  Acc , Lequel , Laquelle* 
ou  Que. 

Pluriel. 


Nom.  Lefquels,  Lefquelles.  Gen . Abl.  Defquels,  Defquelles. 
ou  dont.  Dat.  Auxquels,  Auxquelles.  Acc,  Lefquels,  Lef- 
quelles , ou  Que. 


C.  Comment  appelle-t-on  le  nom  ou  pronom 
auquel  fe  rapporte  le  pronom  relatif  ? 

R.  On  l'appelle  l’antécédent  du  pronom 
relatif.  Ainfi  dans  , Dieu  qui  aime  les  hommes  ; 
Dieu  eft  l’antécédent  de  qui  ; 8t  dans , l’argent 
que  j’ai  de'penfé  ; l’argent  eft  l’antécédent  de 


que. 

D.  Quelles  fortes  de  noms  peuvent  être  les 
antécédents  des  pronoms  relatifs  ? 

R.  Les  feuls  noms  fubftantifs  , parce  qu’il 
n’y  a que  ces  noms  qui  expriment  les  idées 
des  perfonnes  St  des  chofes. 

D.  Pourquoi  ave\-vous  donc  encore  mis  le x 
pronoms  au  nombre  des  antécédents  ? 

R.  Parce  qu’alors  ils  tiennent  la  place  de 
quelques  noms  fubftantifs,  ou  déjà  exprimés 
ou  lous-entcndus  : comme  dans  cette  phrafe, 
Il  eft  étonnant  que  Henri  IV  ait  été  la  victime 
d’un  fcélérat , LUI  qui  tx  était  occupé  que  du  bon- 
heur de  fes  peuples  ; lui , antécédent  de  qui  , 
tient  la  place  de  Henri  IV  exprimé  aupara- 
vant : St  dans  ces  autres  phrafes  , CELUI  qui 
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t vivre  heureux  , doit  dompter  fes  .pafjlo  ns. 
e/l  affuré  de  fort  Jalut , en  pratiquant  CE  que 
vangile  nous  preferit  ; les  noms  fubftantifs 
it  fous-entendus.  Celui  antécédent  de  qui , 

: mis  pour  l'homme  : l'homme  qui  veut  vivre 
ureux  , &c.  Si  ce  t antécédent  de  que  , elt  mis 
)ur  les  chofes  : les  chofes  que  l'Evangile  nous 
•eferit. 

D.  Comment  peut-on  trouver  V antécédent  d’un 
ronom  relatif  ? 

R.  En  le  tournant  par  lequel , laquelle  , du- 
ue  l'  t de  laquelle  , Oc.  félon  le  cas  où  il  eft  , 
C en  y joignant  un  nom  exprimé  aupara- 
ant , avec  lequel  il  puifle  faire  un  fens  rai- 
ounable.  Ainfi  dans  cette  phrafe  , Songeons 
t appaifer  la  colere  de  Dieu , dont  nous  devons 
craindre  les  effets  ; on  trouve  que  c'efl  la  co- 
lere , Sü  non  pas  Dieu  , qui  eft  l'antécedent  de 
dont , parce  qu’on  peut  dire  , Songeons  à ap- 
paifer la  colere  de  Dieu  , DE  LAQUELLE  COLERE 
nous  devons  craindre  les  effets , Si  qu’on  ne 
pourroit  pas  dire , duquel  Dieu  nous  devons 
craindre  les  effets. 

D.  Les  pronoms  relatifs  ont-ils  toujours  un 
antécédent  exprimé  ? 

R.  Non  : il  arrive  quelquefois  que  l’anté- 
cédent des  pronoms  relatifs  eft  fous- entendu. 
Si  alors  cet  antécédent  fous-entendu  eft  ordi- 
nairement un  pronom  dérnonftratif  , comme 
on  peut  le  voir  dans  ces  phrafes  ; QUI  ne  fait 
pas  garder  un  f cret , ejl  incapable  de  gouverner , 
c'eft-à-dire  , CELUI  QUI  ne  fait  pas , Oc.  On  ne 
peut  rien  exiger  DE  QUI  n’a  rien , c’eft-à-dire  , 
D£  CELUI  qui  n’a  rien.  Dieu  fait  miféricordc  à 
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à qui  il  veut , c’eft-à-dire  , A CELUI  ou  A CEUX 
A QUI  il  veut.  Les  Apôtres  annonçaient  l'Evan- 
gile A QUI  vouloit  les  écouter  , c’eft-à-dire,  A 
CEUX  QUI  vouloient  les  écouter.  Des  deux  dif- 
cours  que  vous  m' ave { fait  voir  , je  ne  fais  AU- 
QUEL je  dois  donner  la  préférence  , c’eft-à-dire, 
je  ne  fais  quel  eft  CELUI  AUQUEL  je  dois  donner 
la  préférence.  On  dit  que  Cromwel  avoit  cin- 
quante chambres  , (j  fes  meilleurs  amis  ne  fa- 
voient  jamais  dans  LAQUELLE  il  couchoit , c’eft- 
à-dire  , ne  favoient  jamais  quelle  étoit  CfLLLE 
dans  LAQUELLE  il  couchoit.  Voilà  DE  QUOI  il 
s'agit , c’eft-à-dire  , voilà  CE  ou  LA  CHOSE  DE 
QUOI  il  s’agit.  C'eft  A QUOI  je  penfois , c’eft-à- 
dire  , cefi  CE  ou  LA  CHOSE  A QUOI  je  penfois. 

D.  N’y  a-t-il  pas  des  occafons  oit  quelques- 
uns  de  ces  pronoms  relatifs  n’ont  point  d'antécé- 
dent exprimé  ou  fous -entendu  ? 

‘ R-  Oui  j & alors  ils  ne  font  plus  appelles 
qu’im proprement  relatifs  , n'ayant  rapport  à 
aucun  antécédent.  Ils  feroient  mieux  nom- 
més pronoms  abjolus.  Ce  font  plus  ordinaire- 
ment qui  ÔC  quoi  ; Sc  on  connoît  qu’ils  font 
abfolus  , c’eft-à-dire,  fans  rapport  à un  anté- 
cédent , quand  on  peut  tourner  le  premier 
par  quelle perfonne  , & l’autre  par  quelle  chofe  : 
comme  dans  ces  exemples , je  vous  ferai  con- 
naître QUI  je  fuis  , c’eft-à-dire  , QUELLE  PER- 
SONNE je  fuis.  Amener  avec  vous  QUI  vous 
voudrez,  c’eft  - à - dire  , QUELLE  PERSONNE 
vous  voudrez . On  ne  fait  encore  A QUOI  attri- 
buer fur ement  la  chiite  des  corps  pefants , c'eft- 
à-dire  , A QUELLE  CHOSE  attribuer  , & c.  Ma - 
rius  avoit  fur  le  vifage  je  ne  fais  QUOI  de  fera- 
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te  , c’elè-à-dire  , je  ne  fais  QUELLE  CHOSE  de 
féroce. 

Nous  parlerons  plus  amplement  de  cette 
efpece  particulière  de  pronoms  dans  l article 
fuivant. 

D.  Croyez-vous  quavec  les  principes  que  vous 
venez  d'établir , on  puiffe  expliquer  toutes  les 
différentes  maniérés  dont  qui  & quoi  font  em- 
ployés fans  antécédent  ? 

R.  Non  : il  y a en  cette  occafion  , comme 
en  bien  d'autres  , plufieurs  exprefiions  prifes 
du  génie  de  la  langue,  introduites  par 
l’ufage  , dont  on  fent  toute  la  force  , quoi- 
qu’on ne  puiHe  pas  les  afïujettir  aux  réglés 
de  la  Grammaire.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  pen- 
fer  de  ces  façons  de  parler,  A QUI  mieux 
mieux.  C'étoit  A QUI  combattroit  plus  coura- 
geufement.  La  pluralité  des  Dieux  eft  une  chofe 
qu'on  ne  peut  s'imaginer  QUI  ait  été  adopté  par 
des  hommes  de  bon  fens.  Les  plus  illuftres  Ro- 
mains ne  laiffoient  fouvent  pas  en  mourant , de 
quoi  faire  les  frais  de  leurs  funérailles.  C eft  un 
homme  qui  a de  quoi  , pour  dire,  qui  eft 
riche , &c. 

D.  Les  pronoms  relatifs  ne  font- ils  pas  de 
quelque  ufage  par  rapport  aux  pronoms  démonf- 

tratifs  ? , ■ 

R.  Oui;  nous  avons  dit  à l’article  prece- 
dent, que  ce  ( mis  pour  le  mot  général  chofe,) 
celui,  celle,  ceux,  & celles,  n’étant  jamais 
joints  à. des  noms  fubftantifs , n’avoient  par 
eux-mêmes  qu’une  lignification  vague  de  per* 
fonnes  ou  de  chofes  , laquelle  devoit  être 
expliquée  8t  déterminée  par  les  mots  fui- 
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vants  ; & c’eft  ordinairement  par  des  pro- 
noms relatifs  que  cette  lignification  vague  eft 
expliquée  & déterminée  : comme  on  peut  le 
reconnoître  dans  les  mêmes  exemples  que 
nous  avons  déjà  rapportés  ; Faites  attention  à 
ce  que  vous  m ave z promis.  On  ne  doit  s’ap- 
pliquer qu'à  ce  qui  peut  être  utile . Celui  qui 
met  fa  confiance  en  Dieu  , ne  fera  pas  trompé. 
De  toutes  les  félicités , celle  dont  les  jufies 
jouijfent  dans  le  ciel , eft  la  feule  à laquelle  nous 
devons  afpircr.  Bienheureux  font  ceux  qui  fouf  . 
frent  perfécution  pour  Jefus-Chrift. 

D-  Donnez-moi  quelques  réglés  fur  l'ufage  de 
ces  pronoms  dans  le  difcours  , en  commençant 
par  qui. 

B.  i.  Qui,  des  deux  genres  & des  deux 
nombres,  fe  dit  également  au  nominatif, 
des  perfonnes  St  des  chofes  ; c’eft-à-dire, 
qu’il  peut  avoir  pour  antécédent  un  nom  ou 
lin  pronom  qui  exprime  une  perfcnne  ou  une 
chofe  , comme  dans  ces  exemples  ; Le  jeune 
homme  qui  cultive  la  vertu  & les  fciences  , goûte 
un  bonheur  plus  folide  que  celui  qui  paj)‘e  fa 
vie  dans  la  diffipation  & dans  les  plaifirs.  Les 
FABLES  qui  font  parler  les  animaux  pour  notre 
inflruciion , font  plus  utiles  que  celles  qui 
attribuent  aux  Dieux  du  Pagatiiftne  les  vices  & 
les  actions  les  plus  abominables. 

z.  Le  même  pronom  relatif  qui , dans  tous 
les  autres  cas  que  le  nominatif,  ne  peut  avoir 
pour  antécédent  qu’un  nom  ou  un  pronom 
qui  exprime  une  perfonne  : 8t  le  génie  de 
notre  langue  ne  fouffre  pas  que  le  génitif , le 
datif,  l’accufatif , &.  l'ablatif  de  ce  pronom  , 
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difent  des  chofes,  pas  même  des  animaux. 
n(i  ces  expreffious  feroient  vicieufes  ; La 
lifori  DE  QUI  j'ai  fait  V acquifition.  Les  J'ciences 
qui  je  m'applique.  L‘ opinion  contre  qui  je  me 
clare.  Le  cheval  de  qui  je  me  fuis  défait- 
lais  on  dira  fort  bien  , Combien  de  grands 
ommes  de  qui  les  belles  actions  font  re fiées 
ans  l'oubli  ! Il  faut  bien  choiflr  les  amis  A QUI 
n veut  donner  Ja  confiance.  Songeons  à fléchir 
? Juge  devant  qui  nous  devons  paroîire  un 
our.  Il  y a un  Roi  dans  les  deux  , de  QUI 
dépendent  les  Rois  de  la  terre. 

S'il  y a quelque  exception  à cette  der- 
îiere  réglé,  ce  ne  peut  être  que  dans  le 
ftyle  figuré , quand  on  perfonifie  les  cho- 
fes , ou  qu’on  les  transforme  en  divinités  , 
comme  la  Gloire,  la  Vertu  , la  Renommée  , 
la  Viéfoire  , &c.  ÔC  quand  , en  parlant  d’a- 
nimaux ou  d’autres  chofes , on  fe  fert  de 
phrafes  perfonnelles  , c’eft-à*dire  , de  phra- 
fes  qui  ne  conviennent  proprement  qu’aux 
perfonnes.  Ain  fi  on  peut  dire  dans  l'un  ÔC 
dans  l'autre  fens  ; La  gloire  a Qui  les  Héros 
facrifisnt.  C'efl  un  cheval  A qui  je  dois  la  vie. 

D.  Quelles  obfcrvations  aveq-vous  à faire  fur 
les  pronoms  relatifs  lequel  & laquelle  ? 

R.  Lequel  St  laquelle  dans  tous  leurs  cas  , 
tant  au  fingulier  qu’au  pluriel  , peuvent  fe 
dire  également  des  perfonnes  8t  des  chofes. 
Mais  l’ufage  ne  les  admet  pas  dans  toutes 
les  occafions  où  l’on  auroit  lieu  de  les  em- 
ployer, comme  nous  allons  le  voir. 

1.  On  ne  s’en  ferr  prefque  jamais  au  no- 
minatif, & les  oreilles  feroient  bleflccs  de 
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ces  expreflions , Dieu  lequel  a créé  le  ciel  & 
la  terre.  La  grâce  laquelle  dompte  les  cœurs 
rebelles.  Les  vices  lesquels  régnent  dans  le 
monde.  Les  vertus  lesquelles  nous  rendent 
agréables  à Dieu.  Il  faut  alors  , pour  parler 
purement,  avoir  recours  au  pronom  relatif 
qui , 8t  dire  , Dieu  qui  a créé  le  ciel  & la  terre. 
La  grâce  qui  dompte  les  cœurs  rebelles.  Les  vi- 
ces qui  régnent  dans  le  monde.  Les  vertus  qui 
nous  rendent  agréables  à Dieu. 

Ce  n'eft  pourtant  pas  qu’on  ne  puifle  , 
& qu’on  ne  doive  même  quelquefois  em- 
ployer ces  pronoms  au  nominatif  St  dans  les 
autres  cas  où  ils  ne  font  pas  d'un  ufage  ordi- 
naire , quand  on  veut  s’exprimer  avec  clarté 
St  éviter  toute  équivoque  ; comme  dans  les 
ouvrages  dogmatiques  dans  les  phrafes  OÙ  le 
relatif  eft  féparé  de  l’antécédent  par  d’autres 
noms  de  divers  genres,  fuivant  l’exemple  que 
nous  donnerons  pour  l'ablatif,  dans  les  or- 
donnances , dans  les  contrats  , 8tc.  où  il  eft 
encore  aflez  ordinaire  , pour  plus  grande 
précifion  , de  répéter  l'antécédent  déjà  ex- 
primé , St  de  le  joindre  aux  pronoms  lequel 
St  laquelle  , en  difant  par  exemple  ; lequel, 
principe  me  fait  conclure,  &c.  de  laquelle 
ferme  jouiront,  & c.  auxquels  héritiers  il 
fera  permis  , &c. 

2.  Les  génitifs  St  ablatifs  de  ces  pronoms 
font  d’un  ufage  un  peu  plus  étendu  , & il 
eft  à propos  , pour  en  faciliter  l’intelligen- 
ce , de  faire  ici  une  obfervation  particu- 
lière fur  le  génitif. 

Les  pronoms  relatifs  , quels  qu’ils  foient  , 
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tant  au  génitif,  ne  fuppofent  pas  feule- 
nent  un  antécédent  qui  les  précédé;  ils  fup- 
aofent  encore  ordinairement  un  autre  notn 
[ubftantif  dont  ils  dépendent , 8c  avec  lequel 
ils  ont  une  liaifon  néceftaire.  Ainfi  dans  cette 
phrafe,  Alexandre  DE  QUI  LE  COURAGE  eft 
ajjex  connu  ; de  qui , dont  l'antécédent  eft 
Alexandre  , a encore  une  liaifon  néceflairâ 
avec  le  nom  fubftantif,  courage  , de  qui  le 
courage.  Quelquefois  ce  fubftantif  eft  joint 
au  génitif,  comme  on  vient  de  le  voir;  quel* 
quefois  il  en  eft  féparé  par  quelques  mots  : 
comme  quand  on  dit,  Alexandre  DE  QUI  Von 
connott  ajjei  LE  COURAGE.  Or , dans  le  pre- 
mier cas , le  génitif  du  pronom  relatif  peut 
fe  trouver  avant  ou  après  le  nom  fubftantif; 
Sc  comme  on  dit  , Alexandre  de  qui  LÉ 
COURAGE  eft  afftei  connu  , on  dira  , Alex  an* 
dre  AU  COURAGE  DE  QUI  on  a donné  tant  de 
louanges.  Ce  qui  fait  le  foudetnent  des  réglé» 
fuivantes. 

v Quand  le  génitif  du  pronom  relatif  eft 
avant  le  nom  fubftantif  dont  il  dépend,  l'ufa- 
ge  ne  foufFre  guere  que  l’on  emploie  duquel 
ou  de  laquelle  , 8c  que  l’on  di fe  , par  exem- 
ple , le  livre  DUQUEL  vous  maveq  fait  préfent. 
La  Religion  DE  LAQUELLE  on  tnéprife  les 
maximes. 

Mais  fi  le  génitif  du  pronom  relatif  eft 
après  le  nom  fubftantif  dont  il  dépend , du- 
quel Si  de  Icuquelle  font  les  feuls  dont  on  puifTe 
fe  fervir  en  parlant  de  chofes  ou  d’animaux 
& il  faut  dire  , La  Seine  dans  le  lit  DE  LA- 
QUELLE viennent  fe  jetter  d'autres  rivières.  Les 
....  F 
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moutons  à la  dépouille  DESQUELS  les  hommes 

doivent  leurs  vêtements. 

En  parlant  des  perfonnes,  il  eft  fouvent 
égal  d'employer  de  qui  ou  duquel,  de  laquelle . 
Quelquefois  l'un  a plus  de  grâce  que  l'autre, 
& c’eft  à l’oreille  à en  décider.  Ainfi  je  puis 
dire  , Le  Prince  à la  proteclion  DE  QUI  ou  DU- 
QUEL je  dois  ma  fortune.  Et  dans  cette  phrafe, 
C'eft  une  femme  fur  le  compte  DE  LAQUELLE  il 
71e  court  pas  de  mauvais  bruits  , je  preférerois 
de  laquelle  à de  qui. 

Le  génitif  du  pronom  relatif  ne  le  met 
après  le  nom  fubftantif  dont  il  dépend  , que 
quand  ce  nom  eft  à un  autre  cas  qu'au  no- 
minatif, comme  dans,  le  Prince  A LA^PRO- 
TECTION  de  qui  ou  duquel , &c.  ou  qu  il  eft 
à la  fuite  d’une  prépolition , comme  dans , 
Ç eft  une  femme  SUR  LE  COMPTE  de  laquelle , 

Ôc.  , 

Au  refte  , il  eft  bon  d’obferver  qu  on  ne 

doit  mettre  les  génitifs  des  pronoms  relatifs 
après  les  noms  fubftantifs  dont  ils  dépendent, 
que  quand  il  eft  indifpenfable  de  le  faire  , 
parce  qu’il  y a toujours  dans  cette  tranfpo- 
Stion  une  certaine  dureté  qu’il  faut  éviter 
autant  qu'il  eft  poflîble.  Sur  quoi  il  ny  a 
pas  d’autres  réglés  à fmvre  que  celles  du 
goût  & de  l’oreille. 

Pour  ce  qui  regarde  duquel , de  laquelle , a 
l’ablatif,  on  doit  encore  confulter  lufage  , 
pour  favoir  dans  quelles  occalions  on  peut 
s’en  fervir  , tant  pour  les  perfonnes  que  pour 
les  chofes.  On  les  préféré  affez  ordinaire- 
ment aux  ablatifs  des  autres  pronoms  rt* 
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latifs , quand  ils  peuvent  contribuer  à la, 
clarr  du  difcours,  comme  lorfque  l'anté- 
cédent en  eft  féparé  par  d’autres  noms  de 
divers  genres.  Ainli  on  dira  bien,  La  défo - 
béijfance  des  Ifraélites  aux  ordres  de  Dieu  , DE 
LAQUELLE  Moife  Je  plaint  Ji  fouvent.  M<;is  on 
ne  dira  pas  , Dieu  DUQUEL  les  Ifraélites  re- 
çurent tant  de  bienfaits. 

Les  datifs  auquel , à laquelle  , font  d'un 
ufage  très-ordinairé  , ÔC  prefque  toujours  in- 
difpenfable,  quand  il  cft  queftion  de  chofes. 
Ainfi  il  faut  dire,  Le  jardin  AUQUEL  je  donne 
tous  mes  Joins.  Les  fciences  AUXQUELLES  je 
m applique. 

Mais  fi  l’on  parle  de  perfonnes , il  eft 
libre  d'employer  à qui  ou  auquel , à laquelle  , 
fuivant  que  l'un  ou  l’autre  conviendra  mieux 
dans  le  difcours  , St  on  peut  dire  également 
Dieu  A QUI  ou  AUQUEL  nous  devons  rappor- 
ter toutes  nos  aciions.  Il  faut  bien  choijir  les 
amis  A QUI  ou  AUXQUELS  on  veut  donner  fa 
conjiance. 

4.  Pour  bien  entendre  l'ufage  de  lequel  8C 
laquelle  à l'accufatif,  il  faudroit  avoir  quel- 
que connoiflance  des  verbes  &.  des  prépofi- 
tions  , dont  nous  ne  parlerons  qu'aux  Chap. 
VI  & VIII.  Il  eft  pourtant  indifpenfable  de 
dire  ici,  en  fuppofant  cette  connoilfance , 
que  quand  lequel  St  laquelle  font  à l'accufa- 
tif , ils  font  ordinairement  gouvernés  ou  ré- 
gis par  un  verbe  ou  par  une  prépofition. 

Les  mêmes  réglés  que  nous  avons  établies 
pour  lequel , laquelle , au  nominatif,  doivent; 
s’appliquer  à ces  pronoms  à l’accufatif , régis 
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par  un  verbe  : c'eft-à-dire  , que  quan  un 
verbe  régit  le  pronom  relatif  a 1 accutati  , 
foit  que  l'on  parle  de  perfonnes  ou  de  cho- 
fes  , ce  n’eft  prefque  jamais  de  lequel  la- 
quelle qu'il  faut  fe  fervir.  Ainfi  on  auroit  lieu 
d'être  choqué  de  ces  expreflions  : L homme 
LEQUEL  Dieu  créa  à fon  image  & rejjemblance. 
La  femme  LAQUELLE  Dieu  forma  d une  des 
côtes  de  l’homme.  Les  anges  LESQUELS  l orgueil 
précipita  dans  les  enfers.  Les  créatures  LES- 
QUELLES Dieu  tira  du  néant.  . . , .r 

Quand  ce  font  des  prépofmons  qui  regil- 
fent  le  pronon  relatif  à Taccufati  , on  peut 
employer  indifféremment  ?u i on  lequel, lu- 
quelle , Il  l'on  parle  de  perfonnes  , & dire  . 
Songeons  à fléchir  le  Juge  devant  QUI  ou  de-  . 
vont  LEQUEL  nous  devons  paroitre  un  jour. 
Les  femmes  avec  QUI  ou  avec  LESQUELLES  J ai 

^Mais'lîr’on  parle  de  chofes , on  doit 
nue  toujours  fe  fervir  de  lequel,  laquelle.  Ainii 
ü fau.  dire,  Le  bols  dons  LEQUEL  nour  «eux 
femmes  promenés.  U opinion  contre  LAQUELLE 

5!  Quèîufage  fait-on  dans  le  difeours  du  pro- 

""'ffti’n”  l’emploie  jamais  au  nomina- 
tif comme  pronom  relatif. 

2.  Il  eft  pour  les  deux  genres  8c  pour  les 

deux  nombres  , comme  on  le  verra  dans 
““fi  ne  fe  dit  jamais  que  des  chofes  abfo- 
'T/casoù  «et  plus  en  ufage  eft  le  datif  r 
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& il  n’y  a prefque  pas  de  chofes  à quoi  on 
ne  puiffe  le  faire  rapporter.  Ainli  on  dira. 
Le  bonheur  éternel  eft  l'unique  objet  A QUOI 
nous  devons  afpirer.  C’eft  une  objection  A QUOI 
il  n'y  a pas  de  réponfe  On  ne  réfléchit  pas  ajfe ç 
fur  tous  les  dangers  A QUOI  on  s expofe  dans  le 
monde.  Les  habitudes  vicieufes  font  des  mala- 
dies A QUOI  tous  les  Je  cour  s humains  ne  peu- 
vent remédier. 

On  peut  néanmoins , dans  la  plupart  des 
ocealîons  où  l’on  emploie  à quoi , fe  fervir 
également  des  datifs , auquel , à laquelle  : ÔC 
c’eft  à l'oreille  à juger  lesquels  de  ceux-ci  ou 
de  l’autre  ont  plus  de  grâce  & d’harmonie 
dans  le  difccurs.  Le  datif  à quoi  n’eft  d’un 
ufage  indifpenfable , que  quand  il  a pour 
antécédent  ce  ou  rien  : comme  quand  on  dit, 
■C’eft  A QUOI  je  vous  exhorte.  Il  n'y  a rien  A 
QUOI  je  ne  fois  difpofé. 

Ce  pronom  ne  fe  dit  au  génitif  êt  à l’abla- 
tif , qu’après  l’antécédent  ce  : comme  dans 
ces  exemples,  C'eft  DE  QUOI  je  vous  rendrai 
compte.  C’étoit  DE  QUOI  je  me  plaignais.  Et 
quoiqu’on  puilfe  absolument  s’en  fervir  après 
l’antécédent  rien,  comme  dans  cette  phrafe  , 
Il  n’y  a rien  dans  le  monde  DE  QUOI  Dieu 
ne  foit  auteur  , il  eft  cependant  mieux  de 
l’éviter,  &.  d’avoir  recours  à un  autre  pro-* 
nom  relatif. 

Quoi  à l’accufatif,  eft  d’un  ufage  très- 
commun;  mais  c'eft  toujours  à la  fuite  de 
prépofitions  qui  le  régiftent  : comme  quand 
on  dit  , Le  principe  fur  QUOI  je  me  fonde.  La 
chofe  en  QUOI  il  a manqué.  Les  plaijirs  après 
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QUOI  on  court.  Les  armes  avec  QUOI  vous  vous 
êtes  défendu , &c. 

II  eft  encore  libre  dans  toutes  ces  occa- 
fions  de  fe  fervir  des  accufatifs  lequel , la~ 
quelle,  fi  l’on  trouve  qu'ils  aient  plus  de 
grâce , comme  nous  l’avons  obfervé  à l’égard 
du  datif  à quoi. 

D.  Qu'avcq-vous  à ob fer  ver  fur  le  pronom 
relatif  dont  ? 

j R.  C'eft  un  pronom  qui  ne  fe  décline  pas  , 
& qui  n’efi  fufceptible  d’aucun  article.  Il 
exprime  toujours  un  génitif  ou  un  ablatif  j 
Si  fans  recevoir  aucun  changement , il  peut 
fe  rapporter  à toutes  fortes  d’antécédents 
de  quelque  genre  Si  de  quelque  nombre 
qu’ils  ; foient. 

Il  n’a  pas  d’autre  ufage  que  d’être  mis  à 
Ja  place  des  génitifs  Si  ablatifs , tant  fîngu- 
liers  que  pluriels  , des  autres  pronoms  rela- 
tifs, pour  peu  qu’on  trouve  de  difficulté  à 
les  employer  : Si  on  peut  dire  qu’il  eft  tou- 
jours plus  fur  de  les  préférer.  Ainfi  , dans 
toutes  les  occafions  où  nous  avons  dit  qu’on 
ne  pouvoit  employer  de  qui , duquel  , de  la - 
' quelle  , dcfquels  , defquelles  , de  quoi  , il  faut 
avoir  recours  à dont  ; & l’on  peut  encore  le 
fubftituer  à ces  pronoms , lors  même  qu  ils 
ne  font  pas  contraires  à la  pureté  du  langa-  . 
ge  : ce  que  nous  allons  faire  voir  , en  remet- 
tant ici  les  mêmes  exemples  que  nous  avons 
déjà  rapportés. 

i.  Exemples  où  l'on  a dit  que  de  qui  ne 
pouvoit  fe  fouffrir  ; La  maifon  DONT  j'ai  fait 
• acquijition.  Le  cheval  DONT  je  me  fuis  défait . 
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2.  Exemples  où  l'on  peut  mettre  de  qui 
& dont  ; Combien  de  grands  hommes  DONT 
les  belles  actions  font  reftées  dans  l’oubli  l II  y a 
dans  les  deux  un  Roi  DONT  dépendent  les  Rois 
de  la  terre.  Alexandre  DONT  le  courage  eft  ajfe\ 
connu. 

3.  Exemples  où  duquel , de  laquelle  , ne  font 
point  d'ufage  ; Le  livre  DONT  vous  iri ave\ 
fait  préfent.  La  Religion  DONT  on  méprife  les 
maximes.  Dieu  DONT  les  Jfraélites  reçurent  tant 
de  bienfaits. 

4.  Exemple  où  dont  vaut  mieux  que  de 
quoi  ; Il  ny  a rien  dans  le  monde  DONT  Dieu 
ne  foit  auteur. 

D.  Qu'eji-ce  que  le  nom  relatif  que  ? 

R.  C’eft  un  pronom  indéclinable  qui  n'ad- 
met point  d’article  , & qui  exprime  com- 
munément un  accufatif  des  deux  genres  ÔC 
des  deux  nombres. 

On  en  fait  l’accufatif  des  autres  pronoms 
relatifs , quand  celui  qui  leur  eft  propre  , 
n’eft  pas  reçu  par  l'ufage  : ce  qui  s'éclaircira 
par  le  détail  fuivant. 

Qui , ne  s’emploie  à l’accufatif , que  quand 
il  eft  régi  par  des  prépofitions  : en  qui , fur 
qui , avec  qui,  & c.  Mais  quand  c’eft  un  verbe 
qui  le  régit  à l’accufatif,  il  faut  alors  nécef- 
fairement  fe  fervir  de  que,  qui  fe  met  tou- 
jours avant  le  verbe  par  lequel  il  eft  régi , 
comme  dans  ces  exemples  : Le  Prince  QUE 
je  fers.  La  femme  QUE  j’ai  époufée.  Les  en- 
nemis QUE  vous  craigne Les  Mufes  QUE  je 
cultive.  Ainfi  , que  eft  l’accufatif  du  pronom 
relatif  qui . 
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Il  eft  encore  accufatif  des  pronoms  lequel  , 
laquelle , quand  ils  font  régis  par  un  verbe, 
& que  l’ulage  n’autorife  pas  leur  propre  ac- 
cufatif. Ainli , au  lieu  des  phrafes  que  nous 
avons  trouvé  vicieufes  , page  124,  il  faut 
dire.  L'homme  QUE  Dieu  créa  à fon  image  £r 
rejj'emblance.  La  femme  QUE  Dieu  forma  d'une 
des  côtes  de  l’homme.  Les  anges  QUE  l'orgueil 
précipita  dans  les  enfers.  Les  créatures  QUE  Dieu 
lira  du  néant. 

. On  peut  même  encore  regarder  que  com- 
me l'accufatif  du  pronom  quoi , lorsqu’il  eft 
régi  par  un  verbe  , 8t  qu’il  fe  rapporte,  auflî- 
bien  que  ce  pronom  , à des  chofes  absolu- 
ment inanimées,  ou. qu’il  a pour  antécédent 
ce  ou  rien  : comme  quand  on  dit , Les  dan- 
gers QUE  je  cours.  Ce  QUE  j'ai  réfolu.  Il  n'y  a 
rien  QUE  je  ne  fajfe. 

Quoique  l’emploi  naturel  du  pronom  re- 
latif que,  foit  d'exprimer  un  accufatif,  il  y 
a cependant  quelques  façons  de  parler  auto- 
rifées  par  l’ufage  , où  il  tient  lieu,  tantôt 
d'un  datif,  ôt  tantôt  d’un  génitif  ou  d’un 
abl  tif  : comme  quand  on  dit  ; C’eft  à vous 
QUE  je  parle  , au  lieu  de  dire,  A QUI  je  parle. 
C ejl  à la  gloire  QUE  j'afpire , au  lieu  de  dire  , 
A LAQUELLE  j'afpire.  C'efi  de  cette  fomme  QUE 
je  vous  demande  le  paiement , au  lieu  de  dire  , 
DONT  ou  DE  LAQUELLE  je  vous  demande  le 
paiement.  C'eft  du  Roi  QUE  vous  deve^  atten- 
dre cette  grâce , au  lieu  de  dire,  DE  QUI  ou 
DONT  vous  devei  attendre  cette  grâce. 

D.  N’y  a-t-il  pas  d'autres  pronoms  - relatifs 
que  ceux  dont  vous  vene\  de  parler  l 
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' R.  On  peut  dire  en  général  que  tout  vé- 
ritable pronom  cil  relatif,  en  ce  qu'étant 
mis  à la  place  d’un  nom,  ou  même  d’un  au- 
tre pronom  , il  elt  nécefTaire  qu’il  ait  rap- 
port à l’un  ou  à l'autre.  Et  c’eft  fans  doute 
par  cette  raifon  que  quelques  Grammairiens 
ont  appellé  pronoms  relatifs  , ou  particules 
relatives  , les  mots  en  , y , &.  le  , que  nous 
avons  rangé  au  nombre  des  pronoms  con- 
jonéfifs.  Mais  nous  ne  regardons  ici  comme 
pronoms  relatifs  , que  ceux  qui , outre  le 
rapport  qu'ils  ont  aux  noms  ou  aux  pronoms 
dont  ils  tiennent  la  place  , expliquent  encore, 
comme  nous  l’avons  dit , ou  déterminent  la 
lignification  de  leur  antécédent.  Et  en  ce  fens 
il  y a encore  quelques  mots  que  l’on  doit 
mettre  au  rang  des  pronoms  relatifs,  parce 
qu’ils  ont  le  même  ufage  , & qu’on  peut  les 
rendre  par  d’autres  pronoms  relatifs.  - 

Ce  font  les  mots  oh  , d’où  , &.  par  où  , qui 
ne  fe  difent  jamais  que  des  choies,  au  fin- 
gulier  & au  pluriel,  & qui  ont  fouvent  beau- 
coup plus  de  grâce  dans  le  difeours  que  les 
pronoms  qu’ils  repréfentent. 

OU , eft  pronom  relatif , toutes  les  fois 
qu’on  peut  le  tourner  par  auquel , à laquelle  , 
:à  quoi,  ou  par  dans  lequel , dans  laquelle  , dans 
quoi , en  laquelle- , en  quoi  ; comme  dans  ces 
• exemples,  La  maifon  ou  je  demeure  , c’eft-à- 
-dire,  DANS  LAQUELLE  je  demeure.  Voyeq  le 
'■danger  Ou  vous  a conduit  votre  imprudence , 
c’elt  à-dire , AUQUEL  ou  A QUOI  vous  a con- 
’duit  votre  imprudence.  Je  plains  l'état  OU  vous 
'êtes , c’elt -à- dire  dans  lequel  vous  êtes. 

Fs 


Digitized  by  Google 


IJ©  Des  Pronoms  relatifs  , 

C'eft-là  le  verre  OU  je  bois  , c’eft-à-dire , DAX’S 
LEQUEL  OU  DANS  QUOI  je  bois.  Voilà  la  preu- 
ve OU  je  m’attache , c’eft-â-dire,  A LAQUELLE 
ou  A QUOI  je  m'attache.  Quel  feroit  notre  bon- 
heur , fi  Eve  eut  évité  le  piege  OU  elle  s’eji 
laijfé  prendre  ! c’eft-à-dire  , DANS  LEQUEL  elle 
s’efl  laijfé  prendre.  La  haine  & la  flatterie  font 
les  écueils  OU  la  vérité  fait  naufrage , c’eft-à- 
dire  , DANS  LESQUELS  la  vérité  fait  naufrage . 
On  pourroit  rapporter  une  infinité  d'exem- 
ples femblables. 

D'où , eft  pronom  relatif  toutes  les  fois 
qu'on  peut  le  tourner  par  duquel , de  laquelle , 
de  quoi , dont  ; .-comme  dans  ces  exemples  : 
Coriolan  vint  affiéger  Rome  , D’OU  il  avoit  été 
banni , c'eft-à-dire  , DE  LAQUELLE  il  avoit 
été  banni.  Bien  des  gens  n’admettent  pas  les 
principes  D’OU  dépend  le  fyftême  de  Defcartes  , 
c’eft-à-dire  , DESQUELS  ou  DONT  dépend  le 
fyftême  de  Defcartes.  Telles  font  les  preuves  D'OU 
je  conclus , &c.  c’eft-à-dire,  DESQUELLES  je 
conclus , ùc. 

Par  où , eft  pronom  relatif  toutes  les  fois 
qu'on  peut  dire  également,  par  lequel , par 
laquelle  : comme  dans  ces  exemples  ; Les 
Mages  ne  prirent  pas  le  même  chemin  PAR  OU 
ils  étoient  venus  à Bethléem  , c’eft-à  dire  , PAU 
LEQUEL  ils  étoient  vertus  à Bethléem.  Rien  de 
plus  bas  que  les  moyens  PAR  OU  les  flatteurs 
s’infinuent  dans  l’efprit  des  grands,  c’eft  - à- 
dire  , PAR  LESQUELS  les  flatteurs  s’infinuent 
dans  l'efprit  des  grands.  On  ne  pénètre  pas  tou- 
jours les  intrigues  par  OU  certaines  perjonnes 
parviennent  à fie  venger  de  leurs  ennemis , c’eft- 
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à-dir*  , Par  LESQUELLES  certaine s perfonnet 
parviennent  à fe  venger  de  leurs  ennemis., 

D.  Comment  s’accorde  le  relatif  avec  fon  an - 
técédent  ? 

R.  En  genre  , en  nombre , & en  perfon- 
ne  : c’eft-à-dirc , que  le  relatif  doit  être  au 
même  genre , au  même  nombre  , 2t  de  la 
même  perfonne  que  Ton  antécédent.  Ainlî , 
dans  moi  qui  aime  (étude , qui  eft  au  mafeu- 
1 in  ou  au  féminin,  fuivant  la  perfonne  qui 
parle  , au  fingulier  & de  la  première  per- 
fonne , comme  fon  antécédent  moi  : dans 
vous  qui  perde\  votre  temps , qui  eft  au  mafeu- 
lin  ou  au  féminin,  au  iingulier  ou  au  plu- 
riel , fuivant  le  genre  & le  nombre  des  per- 
fonnes  à qui  l'on  parle , & de  la  fécondé  per- 
fonne , comme  fon  antécédent  vous  : dans  les 
écoliers  qui  étudient  la  Langue  Françoife  , qui 
eft  au  tnafeulin  , au  pluriel  , & de  la  troi- 
fieme  perfonne  , comme  fon  antécédent  , 
les  écoliers. 

On  manque  à cette  réglé  , I.  en  mettant 
Je  relatif  au  mafeulin , lorfque  fon  antécé- 
dent eft  au  féminin;  ou  le  relatif  au  fémi- 
nin, lorfque  l'antécédent  eft  au  mafeulin  : 
Comme  quand  on  dit , l’ouvrage  A LAQUELLE 
je  m'occupe  , l'éventail  DE  LAQUELLE  je  me 
fers  f au  lieu  de  dire  , l’ouvrage  AUQUEL  je 
m'occupe , l’éventail  DUQUEL  je  me  fers  , &c. 

2.  En  mettant  au  fingulier  le  relatif  dont 
l’antécédent  eft  au  pluriel  , ou  au  pluriel 
le  relatif  dont  l’antécédent  eft  au  fingulier. 

Le  même  Auteur  qui  a prétendu  que  l’ad- 
jeélif  ne  s’aeçordoit  pas  en  nombre  avec  fçn 
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fubftantif  dans  lajphrafe  rapportée  à la  page 
60  , en  a encore  relevé  quelques  autres  où 
le  relatif  ne  lui  paroît  pas  être  au  même 
nombre  que  fon  antécédent  II  s'agit  de 
phrafes  où  l’on  emploie  un  fuivi  d’un  nom 
fubftantif  ou  d'un  pronom  démonftratif  plu- 
riel au  génitif,  comme,  un  des  objets  , un 
des  points  , un  des  fujets  , un  de  ceux  , &c. 

Pour  ne  pas  fe  tromper  dans  la  conftruc- 
tion  de  ces  phrafes , il  cft  nécellaire  d’ob- 
ferver  que  le  mot  un , fuivi  d’un  nom  ou 
: d’un  pronom  pluriel  au  génitif,  eft  tantôt 
pris  dans  un  fens  diftindlif,  & tantôt  dans 
‘ un  fens  énirmératif. 

Un , eft  diftin&if , quand  il  exclut  toute 
idée  d’égalité , ou  que  la  chofe  qu’il  expri- 
me , eft  mife  au  defîus  ou  au  deftous  de  tou- 
tes les  autres  ; & cette  diftin&ion  eft  mar- 
quée par  un  fuperlatif.  Alors  l'adje&if  ou  le 
' relatif  qui  eft  après , doit  être  au  fingulier , 

{>arce  que  c’eft  un  qui  en  eft  le  fubftantif  ou 
'antécédent,  & non  pas  le  nom  ou  pro- 
nom pluriel  au  génitif  : comme  quand  on 
dit , C’e/l  un  des  hommes  de  la  Cour  LE  MIEUX 
FAIT.  Ce/l  un  des  hommes  ou  de  ceux  fur 
QUI  , Oll  fur  LEQUEL  je  compterais  le  moins . 

Un,  eft  énumératif,  quand  la  chofe  à 
laquelle  il  fe  rapporte  eft  confondue  fans 
diftin&ion  avec  d'autres , ou  s’il  y a une 
diftinftion  exprimée  par  un  fuperlatif  qui 
eft  enfuite  , quand  cette  diftinction  tombe 
également  fur  plufieurs  objets.  C’eft  alors 
le  nom  ou  pronom  pluriel  au  génitif , qui 
eft  le  fubftantif  ou  l'antécédent  de  l’adjetti 
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ou  du  relatif  fuivant  ; 8c  cet  adje&if  ou  re- 
latif doit  être  au  pluriel  : comme  dans  ces 
exemples  , Cicéron  fut  un  de  ceux  qui  furent 
sacrifiés  à la  vengeance  des  Triumvirs.  Le 
'P.  Mabillon  a été  un  des  hommes  les  plus 
s av arts  de  notre  fiecle\  on  entend  que  Ci- 
céron ne  fut  pas  le  feul  facrifié  à la  ven- 
geance des  Triumvirs  , & qu’il  peut  y avoi< 
eu  dans  notre  fiecle  quelques  hommes  aufii 
favants  que  le  P.  Mabillon. 

Ainfi  il  n’y  a pas  lieu  de  . critiquer  ces 
phrafes;  HJgéJifochus  fut  un  de  ceux  qui  tra- 
vailla le  plus  effeasejnent  à la  ruine  de  fa 
* patrie . LJantiquité  de  l'Einpire  des  AJJyriens  eft 
- un  des  points  fur  lequel  on  a été  le  moins  par- 
tagé. La  magie  a toujours  été  un  des  fujets  fur 

* lequel  le  Pyrrhonifme  a le  plus  triomphé . 

Le  relatif  qui  a pour  antécédent  un  nom 
colle&if  au  fingulier  , fuivi  d’un  fubftantif 
pluriel  au  génitif,  fe  met  au  pluriel , com- 

* me  on  Ta  obfervé  à l'égard  des  noms  adjec- 
tifs. Ainfi  il  faut  dire , fai  oublié  la  plus  grande 
partie  des  feiences  auxquelles  je  me  fuis  ap- 
pliqué■:  ôC  dans  cette  phrafe  , fai  réfuté  la 

.plupart  des  objections  qui  mont  été  faites  9 qui 
eft  au  pluriel.  ' : ' ; 

Quand  un  relatif  a plufieurs  antécédents 
au  fingulier  8C  de  divers  genres  , on  fuit  la 
réglé  & les  exceptions  qui  ont  été  données 
page  67  pour  l’adjeftif  qui  fe  rapporte  à 
plufieurs  fubftantifs.  Ainfi  il  faut  dire,  en  fe 
fervant  des  mêmes  exemples.  Mon  frere  & 
ma  fœur  qui  font  eftitnables  : la  force  & la  fer- 
meté avec  laquelle  il  répondit  : mon  frere  è 
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ma  fccur  auxquels  vous  ave%  fait  plaifir  : te 
goût  & la  nobleffe  avec  laquelle  cet  acteur 
joue  : le  pouvoir  & l'autorité  avec  laquelle 
Sylla  fe  faifoit  obéir. 

3.  On  expliquera  au  Chap.  VI  comment 
on  peut  manquer  de  faire  accorder  en  per- 
fonne  le  pronom  relatif  avec  fon  antécédent. 

C3E 1 

ARTICLE  VI. 

Des  Pronoms  abfolus. 

D.  U' est- ce  que  les  Pronoms  abfolus  ? 

( / R • A ne  les  conlidérer  que  par  Pex- 
preüuTn  , ce  font , pour  la  plupart,  les  mê- 
mes que  nous  venons  d'appeller  relatifs.  La 
feule  lignification  fait  la  différence  des  uns 
& des  autres. 

D.  Pourquoi  les  nomme vous  ici  abfolus  ? 

R.  Parce  qu'ils  n’ont  pas  d’antécédent  , 
& pour  les  oppofer  aux  pronoms  relatifs  # 
qui  en  ont  toujours  un , comme  nous  l’avous 
dit.  " 

D.  Quels  font  ces  Frov.oms  abfolus  ? 

R.  Ce  font; 

Qui , des  deux  genres. 

Que  & quoi , du  mafculin. 

Quel , mafculin. 

Quelle  , féminin. 

Lequel , nia  feu  lin. 

Laquelle t féminin. 

D.  Quel  ejt  donc  l’ufage  particulier  de  ces 
Pronoms  ? 

R.  Ç’efl  quelquefois  de  tenir  lieu  d’im 
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objet  vague  & indéterminé , & 'quelquefois 
de  défigner  confuféinent  la  nature  ou  les 
qualités  d'un  objet  déterminé.  > • 

D.  Cette  réponfe  a befoin  d’être  éclaircie  par 
des  exemples  dans  fes  deux  parties. 

R.  1,  Quand  je  dis , Je  fais  qui.  vous  a 
aceufé  ; ou  en  interrogeant , qui  vous  . a ac- 
eufé  l je  marque  par  le  pronom  qui , une  per- 
fonne  qui  vous  a acculé,  mais  d’une  maniéré 
vague  & indéterminée  , puifque  dans  la . 
première  phrafe  je  ne  nomme  pas  cette  per- 
Tonne  , & que  dans  l’autre  , je  demande  qui 
elle  eft. 

De  même,  quand  je  dis , Je  ne  fais  que 
vous  donner;  je  défigne  par  le  pronom  que, 
une  chofe  que  j’ai  envie  de  vous  donner  , 
mais  fur  laquelle  je  ne  me  fuis  pas  encore 
.déterminé.  Et  quand  je  dis  , Marquez-moi 
A quoi  je  dois  m’en  tenir  ; le  pronom  à quoi 
marque  auflî  confufement  quelque  chofe  à 
quoi  je  dois  m'en  tenir  -,  fk  que  j'ignore. 

2.  Quand  je  dis , Vous  ignore z quels  étoient 
des  premiers  Romains  ; ou  en  interrogeant , 
quels  étoient  les  premiers  Romains  ? je  défi- 
gne par  le  pronom  quels  , lcs>  qualités  des 
premiers  Romains  ; &.  c’eft  comme  fi  je  di- 
; fois  , Vous  ignorez  ^es  qualités  des  premiers  Ro- 
mains. De  même  , quand  je  dis  en  interro- 
geant , « Qu‘efi-ce  que  Dieu  ? le  • premier  que 
défigne  confufément  la  nature  & les  perfec- 
tions de  Dieu  ; puifque  la  réponfe  à cette 
queftion  feroit , Dieu  eft  un  être  infini  , indé- 
pendant , immuable  , &c.  11  en  elt  .de  tnêtçe 
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de  prefque  toutes  les  interrogations  qui  com- 
mençant par  Qu'ejl-ce  que  , &c< 

D.  Dans  quelles  fortes  de  phrafes  emploie- 1- 
on  ces  pronoms  abfolus - ? i , . , 

R.  On  les  emploie  communément  dans 
les  phrafes  qui  expriment  doute,  incerti- 
tude , ignorance:,  comme  dans  celles-ci  : 
Je  ne  fais  a Qui  madré  fer.  Que  voulez-vous 
que  je  fajfe  ? J' examinerai  A QUOI  vous  êtes 
propre.  Quel  parti  prendrons-nous  ? &c. 

Et  fi  on  les  emploie  quelquefois  dans  des 
phrafes  qui  marquent  connoiffance  ou  certi- 
tude, comme  quand  on  dit , Je  fais  QUI  vous 
a accufé cette  connoiffance  n’eft  jamais  ex- 
primée diffinaement , & il  refte  toujours  â 
lpéciher  d une  façon  déterminée  8t  précife 
la  perfonne  ou  la  chofe  dont  le  pronom  ab- 
folu  tient  la  place  : ce  que  l'on  feroit  en 

difant , je  fais  que  ceft  votre  frere  qui  vous  a 
accufé.  • ; • 

D.  De  toutes  les  pkrafes  qui  avec  les  pro- 
noms abfolus  expriment  doute  , incertitude  , 
ignorance  , quelles  font  les  plus  ordinaires  dans 
- le  ■ difeours  i i : v ...  • . J » 

t .b/î.  Ce  font  celles  où  l’on '.interroge  : ÔC 
comme  1 interrogation  y*  eft  prefque  tou- 
-jours  formée  par  les  pronoms  abfolus,.  ceft 
-ce  qui  a déterminé  la  plupart  des  Grammai- 
riens à les  appeller  fimplement  pronoms  in- 
terrogatifs. Mais,--  après  avoir  réfléchi  fur 
1 ufage  que  l’on  peut  en  faire / nous  avons 
trouvé  cette  dénomination  infüffifante  , puis- 
que , ü c’eft  la  même  chofe  de  dire  , je  ne 
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fais  QUI  vous  êtes , ou  QUI  êtes  vous  l ces 
.pronoms  peuvent  donc  être  employés  avec 

la  même  lignification  dans  d’autres  phrales 

que  celles  qui  interrogent.  x r • r 

D.  Quelles  observations  ave^-vous  a faire  Jur 

les  pronoms  qui  , que , & quoi  , lorfqu  ils  font 
abfolus  , c'eft-à-dire  , fans  antécédent  i 

.K.  Qui-,  au  nominatif,  comme  dans  les 
autres  cas , ne  fe  dit  jamais  que  des  perfon- 
ues  ; & véritablement  on  peut  toujours 
tourner  par  quelle  perfonne • Ainfi  c eft  la  me- 
:me  chofe  de  dire , Je  devine  QUI , ou  QUELLE 
-PERSONNE  vous  a mal  parlé  de  moi.  De  QUI 
ou  DE  QUELLE  PERSONNE  tene\  - vous  cette 
nouvelle  ? A QUI  OU  A QUELLE  PERSONNE 
dois -je  demander  confeill  Qui  on  QUELLE 

PERSONNE  foupçonnei  - vous  ? 

Ce  pronom  étant  toujours  pris  dans  une 
lignification  indéterminée,  ne  s'emploie  or- 
dinairement qu’au  mafculin  & au  fingulier  : 
c’eft-à-dire  , que  les  adje&ifs  qui  peuvent 
s’y  rapporter , font  au  mafculin  ôt  au  fingu- 
.lier  : comme  quand  je  dis  , QUI  fera.  ajfe\ 
hardi  pour  m' attaquer  ? Il  eft  cependant  quel- 
quefois fuivi  de  noms  qui  marquent  un  fé- 
minin 2*  un  pluriel  : comme  quand  on  dit 
à une  femme,  QUI  choififfe^-vous  pour  COM- 
PAGNES ? £t  à un  homme , QUI  choififfe^ 
vous  pour  COMPAGNONS  ? 

Ainfi  il  arrive  quelquefois  que  qui , pro- 
.nom  abfolu,  s’emploie  au  féminin  ôt  au  plu- 
riel : ÔC  l'on  a demandé  à cette  occafion  s’il 
falloit  dire  au  pluriel  , qui  d'eux  ou  de  nous 
gagneroient  au  parallèle , ou  au  fingulier  , 
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gneroit  au  parallèle?  fur  quoi  on  peut  établir 

la  réglé  fuivante. 

Toutes  les  fois  que  qui  a une  lignification 
abfolument  générale  8c  indéterminée  , fans 
aucun  rapport  à une  ou  à plufieurs  perfon- 
nes  ,Àl  eft , & il  ne  peut  être  qu’au  finguüer, 
comme  dans  cet  exemple  ; Qui  a mieux  peint 
les  hommes  que  La  Bruyere  ? & dans  ceux  qui 
ont  été  rapportés  plus  haut. 

Mais  fi  qui  , quoiqu’indéterminé  en  uti 
fens  , a cependant  un  rapport  alternatif  d'in- 
certitude, qui  tombe  nécefiairement  de  part 
ou  d'autre  fur  plufieurs  perfonnes  ou  plu- 
sieurs chofes  , en  ce  cas  il  eft  au  pluriel  ; 
il  faut  mettre  au  pluriel  les  noms  adjeéfifs  ou 
les  verbes  qui  s’y  rapportent , comme  dans 
l’exemple  propofé,  parce  que  quand  on  dit, 
qui  d'eux  ou  de  nous  gagner  oient  au  parallèle  , 
c’eft  comme  fi  l’on  difoit , qui  font  ceux  d ’ eux 
ou  de  nous  qui  gagneraient  au  parallèle  ? 

On  voit  dans  cette  façon  d’exprimer  la 
même  chofe  , que  l’on  ne  peut  employer  que 
le  pluriel  : au  lieu  qu'il  faudroit  fe  fervir  du 
fingulier,  fi  l'on  difoit,  qui  de  lui  ou  de  moi 
ga gneroit , parce  qu'alors  qui  étant  toujours 
indéterminé  entre  lui  & moi , il  a cependant 
un  rapport  alternatif,  qui  tombe  de  part  ou 
d'autre  fur  une  perfonne  déterminée. 

II  y a encore  une  autre  façon  d’employer 
le  pronom  abfolu  qui,  en  difant , qui  eft-ce 
qui,  avec  interrogation,  ou  fans  interroga- 
tion. Qui  EST-CE  QUI  eft  venu  ? ou  dites-moi 
QUI  est-ce  qui  eft  venu.  Alors  c'eft  le  pre- 
mier qui  qui  eft  abfolu  : le  fécond  eft  relatif, 
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Sc  a le  premier  pour  antécédent  : comme  fi 
l’on  diloit , Quelle  eft  la  perfonne  qui  ejl 
venue  ? 

Que,  ne  fe  dit  que  des  choies,  & peut 
toujours  fe  rendre  par  quelle  choje.  Je  ne  Jais 
QUE  vous  offrir , c'eft-à-dire  QutLLE  CHOSE 
vous  offrir.  Q UE  fouhaite-{-vou s de  moi  , c’eft- 
à-dire,  QUELLE  CHOSE  fouhaite\-vous  de  moi  ? 

Les  adjc&ifs  qui  peuvent  s’y  rapporter  , 
ne  font  jamais  mis  qu  au  maftulin  & au  lin- 
gulier  : QUE  dit- on  de  nouveau  ? 

Les  feuls  cas  où  il  peut  être  employé , 
font  le  nominatif  &.  l’accufatif  : le  nomina- 
tif, comme  dans  cette  phrafe  , QUE  fommes- 
nous  devant  Dieu?  &t  l’accufatif , comme  dans 
Celle-ci,  QUE  prétende\-vous  faire  ? 

On  met  encore  fouvent  qu\Jl-ce  que , à la 

Îdace  du  pronom  abfolu  que , fur  tout  dans 
es  interrogations.  Ainli , QU’tST  - Ce.  QUE 
vous  craigne % ? QU’EsT-CE  QUl  Dieu  ? peuvent 
fe  tourner  par , QUE  craigne \ - vous  ? QU ’ejt 
Dieu  ? & alors  le  premier  que  eft  toujours 
abfolu.  A l’égard  du  fécond,  il  eft  relatif, 
& a le  premier  pour  antécédent,  quand  il  eft 
fuivi  d’un  verbe  par  lequel  il  eft  régi  : ce 
qu’on  reconnoîtra,  fi  au  lieu  de  dire,  qu’ejl 
ce  que  vous  craigne % , on  dit , quelle  ejl  la  choje 
que  vous  craigne 1 ? Quand  le  fécond  que  n’eft 
fuivi  que  d’un  nom,  il  n’eft  pas  relatif;  & il 
ne  fert  que  de  liaifon  dans  la  phrafe  ; Qu  ejl - 
ce  que  Dieu  ? c’eft-à-dire,  quelle  chofe  ejl  Dicu\- 
Qutjl-ce  que  , étant  employé  dans  les  phra- 
fes  où  il  n’y  a point  d'interrogation  , ne  peut 
fe  tourner  que  par  quelle  chofe,  ou  par  ce  que . 
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Je  ne  fais  QU’EST-CE  QUE  vous  avez  fait  au  lieu 
d'étudier  ; c’eft-à-dire , je  ne  fais  QUELLE  CHOSE 
vous  ayez  faite  , ou  CE  QUE  vous  avez  fait  au  lieu 
d’étudier. 

Quoi , pronom  abfolu  , ne  fe  dit  que  des 
chofes , & on  peut  toujours  y fubftituer  quelle 
chofe.  Je  fais  HE  QUOI  il  eft  capable  , c’eft-à- 
dire  DE  QUELLE  CHOSE  //  eft  capable.  A QUOI 
vous  occupez-vous  ? c'eft-à-dire  A QUtlle 
CHOSE  vous  occupez-vous  ? Après  QUOI  attendez- 
vous  ? c'eft-à-dire  , après  quelle  CHOSE  atten- 
dez-vous ? De  QUOI  tirez-vous  votre  fubfijlance  ? 
c’eft-à-dire,  de  quelle  CHOSE  tirez-vous  votre 
fubfijlance  ? ‘ 

Les  adje&ifs  qui  peuvent  fe  rapporter  à ce 
pronom  , font  toujours  au  mafeulin  &.  au  fin- 
guüer,  à QUOI  vous  attendez-vous  de  FACHEUX  ? 

Les  exemples  précédents  font  connoitre 
qu’il  s'emploie  dans  les  mêmes  cas  que  le  pro- 
nom relatif  quoi.  Ce  qu’il  y a de  plus  , c’eft 
que  fon  nominatif  eft  en  ufage  dans  quelques 
phrafes  , comme  dans  celles-ci  ; QUOI  de  plus 
trifte  ! QUOI  de  plus  héroïque  ! Si  quand  après 
cette  phrafe  , Il  m'efi  arrivé  quelque  choje  de 
bien  fur  prenant , on  répond  , quoi  ? 

L’ufage  veut  que  l'on  puilTe  mettre  que  , 
pour  à quoi , ou  de  quoi , dans  cës  phrafes  ; 
QUE  fert  la  fcience J'ans  la  charité  ? c’eft-à-dire  , 
A QUOI  fert  la  Jcience  ? & c.  QUE  fert  à l'infenfé 
d’avoir  de  grands  biens  , puifquil  ne  peut  pas  en 
acheter  laj’agejj'e  ? c'eft-à-dire  , DE  QUOI  fert  à 
l’infenfé  ‘ 

D.  Quejt-ce  que  le  pronom  abfolu  quel  , 
quelle}  ..  ..  1 
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R.  C'eft  un  pronom  qui  fuppofe  toujours 
un  nom  Iubitantif  auquel  il  le  rapporte  , $C. 
dont  il  emprunte  le  genre  &.  le  nooibre. 

Ce  Iubitantif  clt  le  plus  fouvent  exprimé 
dans  la  même  phrale  , comme  dans  celles-ci  ; 
QUtL  fera  jiotre  SORT  ,*  Nous  favoris  QUELLE 
RÉCOMPENSE  nous  cjl  promife  ? De  QUEL 
PriNCe  life\‘\ous  ihifioire  i A QeULS  MAUX 
fommes-nous  réfervês  l Quelles  VeRTUS  n ont 
point  pratiqué  les  Romains  \ On  n oublie  que  trop 
fou  vent  De  QUeLS  PaReNTS  on  eft  né  , àc. 

Les  occalions  où  le  Iubitantif  elt  lous  enten- 
du , font  allez  rares.  C’eft  , par  exemple  , 
quand  , en  rappellant  quelque  chofe  dont  on 
a déjà  parlé  , on  demande  , quel  ejl-il  î quelle 
eft-elle\  comme  fi  , après  que  j’aurois  dit , 
J'ai  des  nouvelles  à vous  apprendre  , on  me  de- 
mandoit,  quelles  font-elles  l c'eil-à-dire,  quelles 
font  ces  nouvelles  ? 

Quel , conlidéré  par  le  rapport  nécelTaire 
qu’il  a à un  nom  Iubitantif  le  plus  fouvent  ex- 
primé, 8 C n étant  jamais  mis  à la  place  d’aucun 
nom  , devroit  plutôt  être  regardé  comme  un 
nom  adjeétif,  que  comme  un  pronom.  Nous  le 
laillons  pourtant  au  nombre  des  pronoms  ab- 
folus , parcequ.il  a la  même  lignification  que 
les  autres  ; c’elt-à-dire , qu’  1 marque  un  objet 
indéterminé  , ou  qu  il  deligue  confufément  la 
nature  8t  les  qualités  de  quelque  chofe.  Toute 
la  différence  qui  fe  trouve  entre  celui-ci  ÔC 
les  autres  , c’eft  que  l'objet  préfenté  par  quel, 
eft  moins  général  que  l’objet  préfenté  par  qui , 
que  , ou  quoi.  Un  exemple  fera  mieux  fentir 
cette  différence.  Quand  je  dis  , que  \oule\- 


Digitized  by  Google 


14*  ■ Des  Pronomt  abfolu s , 

vous  ? il  femble  que  je  donne  à choifir  de  tou- 
tes les  chofes  poffibles  ; au  lieu  que  quand  je 
dis , quel  livre  voulez-vous  ? le  choix  eft  ref- 
treint  par  le  nom  fubftantif  à une  efpece  par- 
ticulier de  chofes  , qui  font  les  livres. 

Au  refte  , le  pronom  quel  , quelle  t fe  dit 
également  des  perfonues  ôt  des  chofes  , 
s’emploie  dans  tous  les  cas  au  fingulier  & au 
pluriel. 

• D.  Pour  ne  me  laijfer  rien  à défirer  fur  ces 
pronoms  abfolus  , dites- moi  comment  je  connaî- 
trai quand  ils  marquent  l’objet  en  lui- même , ou 
quand  ils  défignent  la  nature  & les  qualités. 

R.  i.  En  fubftituant  la  réponfe  à la  deman. 
de  , fi  la  phrafe  interroge  : Que  voulez-vous  \ 
Je  veux  un  livre.  11  s’agit  de  l’objet  en  lui- 
même.  Qu’ eft  ce  que  Dieu  ? C'eft  un  être  infini , 
&c.  11  s’agit  de  la  nature  de  l’objet.  Quel  fera 
notre  fort  ? Il  fera  heureux  ou  malheureux.  11 
.s’agit  des  qualités  de  l’objet. 

i.  En  rendant  ou  en  fuppofant  la  phrafe 
pofitive  , fi  elle  exprime  incertitude  ou  igno- 
rance : Je  ne  fais  à qui  rnadrejfer.  Je  m'adrejfe - 
rai  à mon  pere.  Il  s’agit  de  l’objet  en  lui-  même. 
Vous  ignorez  quels  étaient  les  premiers  Romains . 
Les  premiers  Romains  étoient  vertueux  , fobres  , 
courageux  , &c.  Il  s’agit  des  qualités  de  l’ob- 
jet. 

3.  Si  la  phrafe  marque  une  connoiflance 
vague,  en  déterminant  cette  connoiiTance,  ou 
en  la  fuppofant  déterminée  : Jefais  qui  vous  a 
accufé.  C'eft  votre  frere  qui  vous  a accufé.  11 
s’agit  de  l’objet  en  lui-même.  Nous  favons 
quelle  récompenfe  nous  eft  promife.  Une  recoin- 
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penfe  éternelle  nous  eji  promijs.  11  s’agit  des 
qualités  de  l’objet. 

D.  Queft-ce  que  le  pronom  lequel,  laquelle? 

R.  Le  pronom  lequel,  laquelle , confidcré 
comme  abfolu  , eft  un  véritable  pronom  , 
qui,  de  quelque  maniéré  qu’il  foit  employé, 
avec  interrogation  ou  fans  interrogation  , 
tient  toujours  la  place  de  quel,  quelle  , ÔC  de 
Ton  fubftantif.  Ainfi , fi  après  avoir  parlé  de 
maifons , je  dis  , LAQUELLE  ave\-vous  achetée ? 
c’eft  comme  (i  je  difois , QUELLE  MAISON 
ave^-vous  achetée  ? Et  fi  après  avoir  parlé  de 
livres  , je  dis  , Je  vois  auquel  vous  donner  la 
préférence , cela  veut  dire,  je  vois  A QUEL 
LIVRE  vous  donne\  la  préférence  , &c. 

Quoique  lequel , laquelle  , foient  toujours 
mis  pour  quel , quelle , ils  ne  marquent  pour- 
tant que  l’objet  en  lui  même , & n’en  défi- 
gnent  jamais  la  nature  ou  les  qualités. 

Lequel  ÔC  laquelle  fe  difent  également  des 
perfonnes  ÔC  des  chofes  : le  premier  pour  le 
mafculin,  ÔC  l'autre  pour  le  féminin. 

D N’y  a t-il  pas  encore  d'autres  pronoms 
abfolus  que  ceux  dont  vous  vene\  de  parler  ? 

R.  Nous  avons  dit  dans  l'article  précé- 
dent , que  les  mots  où  , d’où  , ÔC  par  où , pou* 
voient  être  régardés  comme  pronoms  rela- 
tifs. Nous  dirons  de  même  ici  , qu’on  peut 
les  regarder  comme  pronoms  abfolus , quand 
ils  tiennent  la  place  du  pronom  quoi  fans  an- 
técédent , ÔC  qu’on  peut  les  tourner  par  quelle 
. chofe , ou  par  quel  avec  quelque  nom  fublian- 
tif,  comme  dans  ces  exemples,  Ou  alle\ - 
vous  ï c'cft-à-dire  , EN  QUEL  LIEU  alle\-v.oush 
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Ou  aJpire-{-vous  ? c’eft-à-dire,  A QUOI  ou  A 
Quelle  chose  afpirez~vous  ? Voilà  OU  nous 
avons  manqué , c’eft-à-dire,  voilà  EN  QUOI  ou 
EN  QUELLE  CHOSE  nous  avons  manqué.  D OU 
venez-vous  ? c’eft-à-dire,  Dt  QUEL  LIEU  venez- 
vous  ? D’OU  tire\  vous  cette  conféquence  ? c’eft- 
à-dire  , DE  QUOI  , DE  QUELLE  CHOSE,  OU  DE 
QUELS  PRINCIPES  tirez-vous  cette  conféquence  \ 
Par  OU  pafferons-nousl  c'eft  - à - dire  , PAR 
QUEL  LIEU  pajferons-  nous  ? PAR  OU  viendrez- 
vous  à bout  de  votre  entreprife  ? c’eft-à-dire, 
PAR  QUOI  , PAR  QUELLE  CHOSE  , OU  PAR 
QUELS  MOYENS  viendrez-vous  à bout  de  votre 
entreprife  ? 

D.  Qui,  que,  quoi,  lequel,  laquelle, 
étant  tantôt  pronoms  relatifs  , & tantôt  pronoms 
abfolus  , quelle  réglé  fuivrai  je  pour  les  diftin - 
guer  ? 

R.  Qui , que , & quoi , font- toujours  pro- 
noms relatifs  , lorfqu’ils  peuvent  fe  tourner 
par  lequel  y laquelle.  Le  jeune  homme  QUI  cul- 
tive la  vertu , c’eft-à-dire  , LEQUEL  cultive  la 
vertu.  Le  Prince  QUe  je  fers  , c'eft-a-dire  , te 
Prince  LEQUEL  je  fers.  Les  dangers  A QUOI  on 
s'expofe  t c eft-à-dire  , auxquels  on  s'expofe? 

Qui , eft  toujours  pronom  abfolu  , lorf- 
qu’on  peut  y fubftituer  quelle  perfonne.  Je  ne 
fais  QUI  vous  êtes,  c'eft-à-dire  , QUELLE  PER- 
SONNE vous  êtes.  A QUI  dois- je  demander  con - 
feil  ? c’eft  à dire,  A QUELLE  PERSONNE  dois- 
je  demander  confeil  ? 

Que  8t  quoi,  font  auflî  pronoms  abfolus, 
toutes  les  fois  qu’on  peut  les  rendre  par  quelle 
çhofe.  Je  ne  fais  QUE  vous  offrir , c'eft-à-dire‘, 

QUELLE 
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QUELLE  CHOSE  vous  offrir.  Que  prétende z- 
vous  faire  ? c’eft-à-dire , QUELLE  CHOSE  pré-  > 
tendez-vous  faire  ? Je  fais  DE  QUOI  il  ejl  capa- 
ble , c’eft-à-dire,  DE  QUELLE  CHOSE  il  ejl 
capable.  A QUOI  vous  occupez-vous  l c’eft-à- 
dire  , A QUELLE  CHOSE  vous  occupez-vous  ? 

Lorfque  le  mot  que  ne  peut  fe  tourner  ni 
par  lequel  ou  laquelle  , ni  par  quelle  chofe  , 
comme  dans  cette  phrafe  ; je  crois  QUE  vous 
étudiez  ; il  n'eft  ni  pronom  relatif,  ni  pronom 
abfolu , mais  conjon&ion , comme  nous  le 
dirons  dans  la  fuite.  , j 

Leqùel  Sc  laquelle  avec  leurs  cas  , font  pro- 
noms abfolus  , quand  on  peut  les  rendre  par  , 
quel  & quelle , joints  aux  fubftantifs  dont  il 
s'agit  dans  le  difeours.  LAQUELLE  avez-vous 
achetée  , c'eft-à-dire  , QUELLE  MAISON  avez- 
vous  achetée  ? Je  vois  AUQUEL  vous  donnez  la 
préférence  , c’eft-à-dire  , A QUEL  LIVRE  vous 
donnez  la  préférence. 

D.  Comment  Je  déclinent  les  pronoms  abfolus  ? 

R.  Ils  fe  déclinent  avec  les  mêmes  articles 
& de  la  même  maniéré  que  les  pronoms  re- 
latifs. Nous  ne  déclinerons  que  le  pronom 
quel , qui  prend  l'article  indéfini. 

SlUGULlEX.  -1  * 

Nom.  Aoc.  Quel , Quelle.  Ccn.  Abl.  de  Quel , de  Quelle. 
Dat.  à Quel,  à Quelle. 

P L O K l E L. 

Nom.  Aec.  Quels , Quelles.  Gcn.  Abl.  de  Quels , de  Quelle*. 
JXat,  à Quels,  à Quelles. 
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ARTICLE  VII. 

Des  Pronoms  indéfinis  ou  indéterminés . 

D.  U*  est-ce  que  ces  Pronoms  ? 

(/  R.  Ce  font  des  mots  qui , pour  la 
plupan  tiennent  la  place  des  noms,  bt  dont 
on  a coutume  de  traiter  féparément , parc# . 
qu’ils  ne  peuvent  fe  ranger  fous  aucune  des 
efpeces  précédentes. 

■D.  Pourquoi  les  appellent-  an  indéfinis  qu  in- 
déterminés ? ■'  . 

R.  Parce  qu’ils  expriment  ordinairement 
leur  objet  d’une  maniéré  générale  ôC  indé- 
terminée. 

:D.  Ne  leur  donne-t-on  pas  un  autre  nom  ? 

'R.  On  les  appelle  encore  pronoms  impro - 
près  , parce  qu’il  y eu  a pluüeurs  qu'on  pour- 
roit  auffi-bien  regarder  comme  des  adjcéÜfs  , 
que  comme  des  pronoms. 

D.  Comment  divife\-vous  ces  Pronoms  ? 

R.  J'en  diftinguerai  de  quatre  fortes  ; -ra- 
voir : ■ " 

I.  Ceux  qui  ne  font  employés  que  comme 
pronoms,  c’eft-à-dire,  à la  place  de  quel- 
ques noms , & fans  jamais  être  joints  à aucun, 
fubltantif  exprimé. 

Ce  font , quiconque  , quelqu'un , chacun  , au- 
trui , perfonne  , rien  , l'un  1‘ autre. 

i.  Ceux  qui  font  toujours  employés  com- 
me adjefrifs , en  ce  qu’ils  font  inséparables 
d'un  fubliantif. 
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Ce  fo^t , quelque  , chaque , certain  , quicon- 
que.' 

3.  Ceux  qui  font  employés  tantôt  comme 
pronoms  fans  fqbftantif,  ÔC  tantôt  comme 
adjeéèifs  avec  up  fubllantif. 

Ce  font,  nul , aucun  , pas  un,  autre,  F un 
& l'autre  , même , tel , plu/teurs  , tout. 

4,  Ceux  qyi  font  fuivis  de  que , & qui  arec 
ce  rpot  ont  une  lignification  particulière. 

Ce  font , qui  que  ce  Jbit , quoi  que  ce  J oit , 
quelque , quoique,  quelque  ....  que 
tout  ....  que. 

D.  Rende\  moi  un  compte  détaillé  de  ces  qua- 
tre Jbrtçs  de  pronoms. 

- X-  I. 

ÇujcosQUB , ne  Ce  dit  jamais  que  des  prr- 
lonnës  , cÇ  lignifie  toute  perfonne  qui.  Ain/l 
fl  renferme  toujours  un  relatif  avec  fon  an- 
técédent. II  n’eft  ordinairement  que  du  maf- 
culin,  il  n’a  point  de  pluriel , & il  fe  décline 
avec  I article  indéfini  , comme  on  je  voit 
«ans  ces  exemples  ; Quiconque  a médité  les 
ouvrages  de  Cicéron , doit  /avoir  en  quoi  con - 
fifte  la  véritable  éloquence.  Les  ' fiatt i urs  vivent 
aux  dépens  de  quiconque  veut  1rs  écouter.  Les 
Sacrements  font  une  jour  ce  de  grâce  a quiconque 
i'en  approche  dignement. 

Quelqu'un  , qui  fait  au  féminin  quelqu'une 
le  dit  également  des  perfonnes  & des  ebofes 
des  deux  .genres  ôf  des  deux  nombres,  avec 
rarticle  indéfini.  Il  lignifie  au  iïngulier  une 
perfonne  ou  une  chofe  indéterminée  , & au 
pluriel  un  nombre  indéterminé  de  perfonnes 
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ou  de  chofes , comme  daus  ces  exemples  ; 
Quelqu'un  a-t-il  jamais  douté  férieufement  de 
ïcxiftence  de  Dieu  ? L'Empereur  Tite  regardoit 
comme  perdus  les  jours  qu'il  avoit  p a fies  fans 
faire  plaifir  A quelqu'un.  Je  meftrvirai  de 
quelques-uns  de  vos  livres.  De  toutes  les  pro - 
pofitions  qu'on  vous  a faites , en  ave\-vous  ac- 
cepté QUELQUES-UNES  ? 

Il  eft  allez  ordinaire  d'entendre  dire  dans 
les  converfations  , Un  quelqu’un , un  quelque 
chofe  : Je  fais  cette  nouvelle  d'un  quelqu'un 
qui  eft  bien  inftruit.  Il  manque  UN  quelque 
ce  ose  à ce  tableau . Cette  façon  de  parler  eft 
des  plus  baffes  &C  des  plus  vicieufes..  Il  faut 
abfolument  dire  , Je  fais  cette  nouvelle  de  quel- 
qu'un qui  eft  bien  inftruit.  Il  manque  quelque 
chofe  à ce  tableau. 

Chacun  , qui  fait  au  féminin  chacune  , fe  dit 
des  perfonnes  & des  chofes  avec  l'article  in- 
défini, & n'a  point  de  pluriel.  Il  fignifie 
chaque  perfonne  ou  chaque  chofe , & eft  pris 
plus  ou  moins  généralement , fuivant  les  cir- 
conftances  où  il  eft  employé,  comme  dans 
ces  exemples  : Chacun  fuitfon  inclination.  Dieu 
rendra  a chacun  félon  Jes  asuvres.  Au  Jignal  du 
pilote  les  matelots  vont  chacun  à leurs  fonctions. 
Les  tableaux  des  grands  maîtres  ont  chacun 
leur  mérite  particulier.  Remette \ ces  médailles 
chacune  en  fa  place. 

L’ufage  ne  fouffre  plus  que  l'on  dife  , un 

chacun. 

Autrui  , ne  fe  dit  que  des  perfonnes.  II 
fignifie  en  général,  les  autres  , tant  hommes 
que  femmes,  &.  on  ne  peut  pas  dire  qu’il 
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foit  d’aucun  genre,  pnifqu’il  ne  fe  joint  ja- 
mais avec  aucun  adje&if.  Il  n’a  pas  de  plu- 
riel , 6c  n’eft  proprement  en  ufage  qu’au  gé- 
nitif, au  datif,  ÔC  à l’ablatif  avec  l'article  in- 
défini , comme  dans  ces  exemples  ; Il  ne  faut 
pas  infulter  à la  mifere  D’AUTRUI.  Ne  faites 
point  A AUTRUI  ce  que  vous  ne  voudriez  pas 
que  l'on  vous  fît.  Il  eft  toujours  fâcheux  de  dé- 
pendre D’AUTRUI. 

Personne  , eft  tantôt  pronom  indéfini , 
SC  tantôt  nom  fubftantif.  Dans  l'une  ÔC  dans 
l’autre  lignification , il  ne  fe  dit  jamais  des 
chofes. 

Quand  il  eft  pronom  indéfini,  il  eft  du 
mafculin  fans  pluriel , ÔC  fe  décline  avec  l’ar- 
ticle indéfini.  On  l’emploie  avec  négation  ou 
fans  négation. 

Etant  accompagné  d'une  négation  expri- 
mée par  ne , il  lignifie  nul  homme  , nulle  fem- 
me , comme  dans  ces  exemples  ; Personne  ne 
fait  s'il  ejl  digne  d’amour  ou  de  haine.  Dieu  ne 
veut  la  réprobation  de  personne.  La  fierté  ne 
convient  a personne  , &c. 

Perfonne  , fans  négation  , s'emploie  ordi- 
nairement dans  des  phrafes  de  doute  , d’in- 
certitude , ou  d'interrogation , ôt  peut  fe 
tourner  par  aucun  ou  quelqu’un  , comme  dans 
Ces  exemples  ; Je  doute  que  personne  ait  ja- 
mais mieux  connu  les  hommes  que  La  Bruyere. 
Personne  a-t-il  jamais  raconté  plus  naïvement 
que  La  Fontaine. 

Quand  perfonne  eft  fubftantif,  c*eft  un  nom 
commun  qui  lignifie  également  l’homme  8c  la 
femme.  Alors  il  eft  du  féminin;  il  fe  dit  au 
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pluriel  comme  au  fingulier,  ÔC  Te  déclin* 
avec  l'article  défini  la,  ou  avec  l'article  une  : 
comme  quand  on  dit , j’ai  vu  la  personne 
jjuë  vous  mavc\  envoyée.  Je  fais  cette  nouvelle 
d'ove  personne  bien  injlruite,  Les  personnes 
éclairées  penfent  comme  vous.  Les  Prin'ces  s’en 
rapportent  fouvent  a des  personnes  qui  les 
trompent. 

Quoique  le  fubftantif perfonne  (bit  par  lui- 
même  du  féminin  , cependant  fi  dans  une 
phrale  de  quelque  étendue  il  fe  trouve  aü 
commencement,  & qu’à  une  certaine  diftanf 
ce  il  y ait  quelques  adje&ifs  ou  pronoms  qui 
s y rapportent , oti  peut  mettre  ce$  adje&ifs 
Ou  pronoms  au  mafeulin  , fuppofé  que  per- 
fonne  s'entende  d'homme , comme  dans  cet 
exemple  ; Il  n’efl  pas  impojible  qu’un  hommt 
feul  découvre  un  très-grand  nombre  de  vérités 
cachées  aux  fiecles  pajj’és,  fuppofé  que  cettb 
personne  ne  manque  pas  d’efprit , ô qu’étant 
dans  la  folitude  , éloigné  , autant  qu'il  fe  peut k 
de  tout  ce  qui  pourroit  le  diftraire,  IL  s’appli- 
que férieufement  à la  recherche  de  la  vérité. 

Rien,  conlidéré  comme  pronom  indé- 
fini , s'emploie  avec  négation,  ou  fans  né- 
gation. Dans  l’un  dans  l’autre  cas , il  ne  fe 
dit  que  des  chofes.  Il  eft  du  mafeulin  fans 
pluriel , & fe  décline  avec  l’article  indéfini. 

Quand  il  eft  accompagné  de  la  négation 
ne,  il  fignifîc  nulle  chofe  , comme  dans  ces 
exemples  ; Rien  ne  doit  empêcher  tin  Chrétien 
de  rendre  témoignage  à la  vérité.  Les  Juifs  ne 
pouvoient  accufer  Jefus-Chrijl  de  rien  qui  me- 
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ritât  la  mort.  On  efi  bien  malheureux , quand  on  ^ 
ne  fait  s'appliquer  a rien  de  folide. 

Quand  rien  eft  fans  négation  , il  fignifie 
aucune  chofe  ou  quelque  chofe , & il  ne  s’em- 
ploie guère  que  dans  des  phrafes  de  doute  , 
d’incertitude,  ou  d'interrogation,  comme 
dans  celles-ci  ; Je  doute  que  rien  foit  plut  ca- 
pable de  faire  imprejfiôn  fur  les  hommes , que 
les  miracles.  Y a-t-il  rien  de  plus  admirable 
que  la  vertu  de  l'aimant  ? 

Rien  , eft  quelquefois  purement  fubftantif, 
&L  alors  il  fignifie  le  néants  il  a un  pluriel  , 
& peut  fe  décliner  avec  les  articles  le  Si  un\ 
le  rien  , un  rien  , des  riens , &c. 

L'un  , l’autre  , des  deux  genres  & des 
deux  nombres,  avec  l'article  défini,  s’em- 
ploient conjointement  ou  féparément.  , 

Quand  ils  fo*r  €«?ipfoyés  conjointement  t 
ils  expriment  un  rapport  réciproque  entre 
plufieurs  perfonnes,  ou  entre  plufteurs  cho- 
fes , c’eft-à-dire,  ce  que  fe  font  mutuelle- 
ment plufieurs  objets  : 8t  alors  le  premier 
tefte  toujours  au  nominatif,  8c  le  fécond  eft 
toujours  à un  antre  cas  , quelquefois  précédé 
d'uHe  prépofkio-n  , comme  dans  ces  exem- 
ples; Le  fsitü  l'eatt  fs  démdfem  L’UV  L’AUTRE. 

H cjf  rate  qttâ  deux  Poètes  difent  du  bien  l’un 
DE  L AUTRE.  Les  peuples  fouffrent  toujours  dt 
la  pierre  que  lés  Princes  fe  font  LES  UNS  AUX 
AU  VR ES.  E/l- il  édifiant  de  voir  les  Catholiques 
déchaînés  LES  UNS  contre  LES  AUTRES  ? 

Quand  l’un , l autre  , font  employés  fépa- 
rément , ils  marquent  divifion  de  plufieurs 
objets  ; comme  quand  ou  dit  , en  parlant  de 
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„ Céfar  & de  Pompée  , L’un  combattait  pour  fis 
rendre  maître  de  fa  patrie  , L'AUTRE  pour  en 
maintenir  la  liberté  : St  en  parlant  d’une  com- 
' pagure  de  Magifrrats  , LES  UNS  opinèrent  à la 
mort  de  l'accufié,  &•  LES  AUTRES  à la  mort  de 
t accufateur. 

I I. 

0 

Quelque,  au  fingulier  , marcfue  une 
perfonne  ou  une  chofe  indéterminée , & au 
pluriel,  un  nombre  indéterminé  de  perfon- 
nes  ou  de  chofes.  Il  eft  des  deux  genres  , SC 
le  décline  avec  l’article  indéfini,  comme  dans 
ces  exemples;  QUELQUE  AUTEUR  a avancé 
que  dame  né  toit  pqs  immortelle.  Ce  fi  le  fient  i- 
ment  DE  QUELQUES  PHILOSOPHES»  qu’il  y a 
du  vuide  dans  la  nature.  On  n'occupe  guère  les 
grands  emplois , fans  être  expofié  A QUELQUES 
DISGRACES. 

Chaque,  fignifîe  une  perfonne  ou  une 
chofe  prife  féparément.  Il  elt  des  deux  gend- 
res fans  pluriel , 2> C fe  décline  avec  l’article 
indéfini,  comme  dans  ces  exemples;  Cha- 
que SCIENCE  a fies  principes.  On  prenoit  à 
Rome  le  fiuffrage  DE  CHAQUE  CITOYEN  pour 
V élection  des  Magifirats.  Une  ration  eft  ce  qu’on 
donne  de  pain  ou  d'autre  nourriture  A CHAQUE 
SOLDAT. 

CERTAIN  , qui  fait  au  féminin  certaine  % 
confidéré  comme  pronom  , fignifie  une  per- 
forine ou  une  chofe  indéterminée,  & fe  prend 
allez  ordinairement  dans  le  fens  de  quelque. 

Il  a les  deux  nombres  , 8t  fe  décline  avec 
l’article  indéfini,  ou  avec  l’article  un  , une  * 
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çemma  dans  ces  exemples  ; II  y a dans  cha - 
que  plante  UNE  CERTAINE  QUALITÉ  qui  la  rend 
Jalutaire  ou  nuifible.  CERTAIN  PHILOSOPHE  a 
dit  que  toutes  connoijfances  venaient  par  les 
Je  ns.  Les  Juifs  ne  font  foujfcrts  dans  les  Etats 
des  Princes  Chrétiens  * qu’ A CERTAINES  CON- 
DITIONS. 

Certain  , eft  quelquefois  purement  adje&if. 
Alors  il  veut  dire  à ^.u  près  la  même  choie 
qu  ajfuré , ÔC  il  fe  mot  ordinùrement  à la 
fuite  de  fon  fùbftantif  : comme  quand  on  dit, 
un  état  certain , une  nouvelle  certaine  , & c. 

Quelconque  , eft  un  pronom  qui  lignifie 
. quel  que  ce  foit  , &.  qui  n eft  plus  guère  em- 
ployé que  dans  le  ftyle  de  pratique  : nonohJL 
tant  oppofîtion  ou  appellation  QUELCONQUE. 

I I I. 

Nul  , aucun  , pas  un  , qui  font  au  fémi- 
nin , nulle  , aucune  , pas  une  font  trois  pro- 
noms , lefquels  accompagnés  de  la  négation 
ne  , lignifient  au  fond  la  même  chofe.  Ils  ne 
different  que  par  les  circonftances  où  l'ufage 
les  admet. 

Nul , qui  paroît  avoir  une  force  plus  né- 
gative que  les  autres , eft  le  feul  qui  puille 
Bien  s’employer  d'une  maniéré  générale^ 
abfolue  , c'eft-à-dire,  fans  aucun  rapport  à 
rien  de  ce  qui  précédé  dans  le  difcours.  Alors* 
il  a la  même  lignification  que  perfonne  , SC 
il  n'tft  en  ufage  qu  au  nominatif  lingulier'  dm 
mafculin  ; comme  quand  on  dit:  Nul  ne  peut' 
Je  flatter  d'être  agréable  à Dieu. 

Aucun  , eft  prefqjue  toujours  pris  dans  uni-' 
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lignification  plus  reftreirrte  ; c’eft  - à- dire  * 
qu’il  a ordinairement  rapport  aux  perfonnes 
ou  aux  chofes  dont  on  a déjà  parlé  : comme 
quand  on  dit , après  avoir  parlé  de  Juges  , 
AUCUN  NK  m'a  été  contraire  ; & après  avoir 
parlé  de  femmes , Je  NE  me  fuis  attaché  A 
AUCUNE. 

Quelquefois  la  lignification  d'aucun  eft  ref- 
treinte  par  un  nom  ou  prondm  fuivant  au 
génitif,  comme  dansces  phrafes;  Je  nai  pris 
AUCUN  des  livres  que  vous  m ave\  propofés  ; 25C 
en  parlant  à des  femmes , aucune  de  vous 
NE  peut  Je  plaindre  de  ma  conduite. 

11  y a des  occafions  ot»  l’on  peut  égale- 
ment fe  fervir  de  uul  ou  d'aucun , dans  la 
même  lignification.  Ainlï  on  pourroit  dire 
à des  femmes  , NULLE  de  vous  NE  peut  Je 
plaindue  de  ma  conduite . 11  faut,  pour  le  choix 
de  l'un  ou  de  l'autre,  confulter  plutôt  Poreil- 
le  & l’ufage , qu’aucune  réglé. 

Pas  un,  s’emploie  toujours  comme  aucun  , 
dans  Une  lignification  reftreinte  & relative. 
Toute  la  différence  de  l’utt  à l’autre,  c'ell 
que  pas  un  marque  une  exclufion  plus  géné- 
rale qu'aucun  : & ôh  peut  encore  dire  , après 
avoir  parle  de  Juges,  Pas  un  ne  m'a  été 
contraire ; en  parlant  à des  femmes,  pas 
' UNE  de  Volts  NE  peut  fe  plaindre  de  ma  conduite. 

Aucun  , fe  met  quelquefois  fans  négation , 
dans  les  phrafes  d'interrogation  ou  de  doute, 
& alors  il  peut  fe  rendre  par  quelqu'un  : com- 
me quand  on  dit.  De  tous  ceux  qui  favent  les 
motifs  de  ma  conduite  , y en  a-t-il  AUCUN  qiii 
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l’ait  blâmée  ? ou  je  doute  qu'il  y en  ait  AUCUN 
qui  l’ait  blâmée.  " i 

Ces  trois  pronoms  ne  s’emploient  ordi- 
nairement qu'au  fingulier  avec  l’article  in- 
défini. 

Nous  les  avons  confïdérés  jufqa’ici  Am- 
plement comme  pronoms,  fl  refte  à faire 
voir,  par  quelques  exemples,  qu’ils  font 
fouvent  joints  à des  nom^  fubftantifs  , 8C 
qu’ainfi  on  peut  les  mettre  au  rang  des 
adjc&ifs  ; comme  quand  on  dit.  Il  n'y  à dans 
la  plupart  des  ouvrages  nouveaux  NUL  GOUT  , 
NULLE  EXACTITUDE,  NULLE  DELICATESSE. 
Il  n'arrive  pas  toujours  que  l’innocencè  h’àit 
b e. foin  D'AUCUN  SECOURS.  Un  efprit  prévenu  ne 
fe  rend  A AUCUNE  RAISON.  Jejits-Ckrift  ne  ré- 
pondit PAS  UN  mot  à Pilate  fur  les  crimes  dont 
les  Juifs  l'acatfoient.  Il  ny  a PaS  UNE  coh- 
noijfar.ce  plus  utile  que  celle  de  foi-même. 

Nul , ell  encore  un  adje&if  qui  figtiifïe 
qu'une  chofe  n’eft  d’aucune  valeur.  Ce  iiéf- 
tament  ejl  NUL.  Ces  procédures  ont  été  déclaras 
NULLE?. 

Il  arrive  fouvent  qu'aucun  8c  pttt'  im  d cu- 
vent être  regardés  comme  adjééfifs  y Quoi- 
qu’ils ne  foient  pas  joints  à un  nom  fubdàft- 
tif  exprimé.  C'tft  quand  ils  font  précédés 
du  pronom  conjortéfif  en  , auquel  ils  fe- rap- 
portent comme  à leur  fubftantif  : ce  qui  ’fe 
jeconnoîtra  dans  ccs  phrafes  ; De  toutes  les 
nations  de  la  terre , il  ny  EN  a AUCUNE-  qui 
naît  une  idée  au  moins  cotifufe  de  la  divinité. 
Du  grand  nolnbre  d’amis  qui  nous  accablent 
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dans  la  profpérité  , il  ne  nous  EN  refie  fbuvertt 
PAS  UN  dans  l'adverfitc. 

Autre,  des  deux  genres  ÔC  des  deux 
nombres , fert  à diftinguer  les  personnes  ou 
les  chofes  , ô C fe  décline  avec  toutes  fortes 
.d'articles.  On  peut  le  regarder  comme  pro- 
nom , quand  il  n’eft  joint  à aucun  fubftanr 
tif,  ftc  qu.il  n’eft  pas  relatif  au  pronom  con- 
jonâif  en  ; ÔC  comme  adjeéfif  , quand  il  eft 
joint  à un  fubftantif,  ou  qu'il  eft  précédé  du 
pronom  eonjon&if  en  , auquel  il  fe  rapporte 
comme  à fon  fubftantif.  Alnli  il  eft  pronom 
dans  ces  phrafes  : Un  AUTRE  ne  vous  auroit 
. pas  pardonné  auffi  aifément  que  moi.  On  .ne- 

• veux  être  heureux  en  cette  vie  ù en  L AUTRE. 
Il  eft  adje&if  dans  celles-ci.':  Les  anciens  ne 
croyoient  pas  qu'il  y eût  UN  AUTRE  MONDE-. 
X«  Temple  de  Salomon  ayant  été  détruit  , an 
JEN  rebâtit  UN  AUTRE  par  l'ordre  de  Cy rus. 

. Quelquefois  autre  a la  même  lignification 
que  l’adjeâif  différent  , comme  dans  cet 
exemple  : Un  voyageur  rapporte  fouvent  les.- 
chofes  tout  AUTRES  qu’elles  ne  font  , c’eft-à- 
dire  , toutes  différentes  de  ce  qu  elles  font. 

L'un  et  L'AUTRE  , employés  conjointe- 
ment, expriment  l'aftemblage  de  plufieurs 
perfonnes  ou  de  plufieurs  chofes.  Ils  ont  les 
deux  genres  ÔC  les  deux  nombres , ôî  fe  dé- 
clinent chacun  avec  l’article  defini.  Ils  font 
. quelquefois  employés  fans  fubftantif  expri- 
mé : comme  quand  on  dit , en  parlant  de 
deux  auteurs  , L’uN  ET  L’AUTRE  rapportent 

• les  mêmes  circonfiances  ; ÔC  eu  parlant  des 
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differents  partis  qui  divifoient  Rome  , Ils  Je. 
réunijjoient  LES  UNS  RT  LES  AUTRES  contre  l'en- 
nemi commun.  Quelquefois  ils  te  joignent  à 
un  fubûantif  fingulier  , comme  dans  ces 
phrafes  : fai fatisfait  A L’UNE  ET  A L’AUTRE 
-OBJECTION  11  n’y  a guère  d'homme  qui  Je  Jervc 
également  DE  L'UNE  ET  DE  L’AUTRE  MAIN. 

Meme  , des  deux  genres  , conlidéré  com- 
me pronom  ..marque  indentité  , c’cft  à-dire, 
que  la  perfonne  ou  la  chofe  dont  on  parle, 
n’eft  autre  que  celle  dont  il  a déjà  été  ques- 
tion : comme  quand  on  dit  au  fujet  d'un 
homme  , Le  MEME  m’ejl  venu  voir  &.  en 
parlant  d’un  affaire  , Je  travaille  toujours  A 
LA  MEME. 

Quand  même  eft  employé  comme  adjec- 
tif , il  a trois  ufages  differents. 

1.  On  le  met  fouvent  immédiatement  après 
les  noms  fubftantifs  , &.  après  la  plupart  des 
pronoms,  pour  leur  donner  plus  de  force 
ÔC  d’énergie  : comme  quand  on  dit  , le  Pot 
même  , la  vertu  même  , moi- même  , nous-mêmes , 
eux-mêmes  , cela  même , celui-ci  même  , les 
Jiens  mêmes  , &c. 

1.  Il  a la  lignification  d’identité , comme 
dans  ces  exemples  : Cejt  le  meme  solei.L  qui 
éclaire  toutes  les  nations  de  la  terre.  Le  CORPS 
de  Jefus-Chrijt  fur  nos  autels  ejl  LE  MEME  qui 
a été  fur  la  croix.  Il  y a quelques  Provinces  en 
Allemagne  ou  LES  MEMES  EGLISES  fervent  aux 
Catholiques  à aux  Luthériens. 

3.  Il  lignifie  parité,  c’eft-à^dire,  que  la 
chofe  dont  on  parle  eff  égale  ou  femblable  à 
une  autre  ; auqu-tl  cas , même  peut  fe  toux- 
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ner  par  l’adje&if  égal  ou  femblable  : comme 
on  le  reconnoîtra  dans  ces  phrafes , Les 
COUTUMES  de  chaque  pays  ne  font  pas  LES 
MEMES.  Il  eft  rare  de  trouver  deux  perfonnes 
DE  MEME  CARACTERE.  Que  l'homme  eft  mal- 
heureux d’avoir  tous  les  jours  à fatisfaire  AUX 
MEMES  BESOINS. 

On  a pu  remarquer  dans  les  exemples 
précédents  , que  même  fe  dit  au  finguliér  ÔC 
au  pluriel  ; que  quand  il  lignifie  identité 
ou  parité  , il  fe  décline  ordinairement  avec 
l’article  défini. 

Il  y a bien  des  occafions  ou  même  n'eft  ni 
pronom  ni  adje&if , parce  qu'il  n’a  aucune 
des  lignifications  précédentes,  & qu'il  ire 
peut  lé  rapporter  à aucun  nom  exprimé  ou 
fous-cntendu.  Il  eft  alors  adverbe  on  con- 
jonéfion  : comme  quand  on  dit , Je  vous 
avouerai  MEME  que  , &c 

Tel,  qui  fait  au  féminin  telle , eft  pronom 
dans  les  façons  de  parler  femblables  à celle- 
ci , TEL  feme  , qui  fouvent  ne  recueille  pas  r 
OÙ  il  tient  la  place  du  pronom  celui-,  & dans 
cette  phrafe  de  converfation , Avespvous  vu 
UN  TEL  ou  UNE  TELLE  ? où  il  fe  met  pour 
la  perfonne  que  l’on  ne  nomme  pas. 

En  tout  autre  occafton , tel  eft  adjeftif> 
& marque  la  comparaifon  d’une  perfonne 
ou  d’une  chofe  à une  autre  , fans  exprimer 
par  lui- même  en  quoi  cette  perfonne  ou 
cette  chofe  eft  comparée  : comme  quand  on 
dit  , Un  HOMME  TEL  que  vous  devrait  avoir 
plus  de  foin  de  fa  réputation.  Je  ne  me  ferois 
jamais  attendu  A UNE  TELLE  CATASTROPHE. 
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L’aveuglement  des  Idolâtres  eft  tel  , qu'il 
y a lieu  cC en  être  furpris.  Ces  FEMMES  ne  font 
fas  TELLES  que  vous  me  l' avie\  dit.  Pouvions- 
nous  afpirer  A UN  TEL  BONHEUR  ? TEL  il  a 
été,  TEL  il  fera  toujours.  TELLE  vie,  TELLE 
mort , &c. 

Plusieurs  , des  deux  genres  8c  toujours 
au  pluriel  avec  l’article  indéfini , fignifie  un 
nombre  indéterminé  de  perfonnes  ou  dé 
ehofes. 

Il  eft  pronom  dans  ces  phrafes  : Plusieurs 
ont  cru  le  monde  éternel , La  vie  du  Sauveur  a 
été  un  fujet  de  fcandale  A PLUi  IEURS. 

Il  eft  adjeétif  dans  celles-ci  : PLUSIEURS 
PRINCES  fe  font  ligués  inutilement  contre  Louis 
XIV.  Nous  avons  les  ouvrages  DE  PLUSIEURS 
FEMMES  favantes.  On  ne  réujjiit  guère  en  s'ap- 
pliquant A PLUSIEURS  SCIENCES  à la  fois. 

Tout  , qui  fait  au  féminin  toute  , exprime 
la  plus  grande  généralité  d’une  idée. 

Quand  il  eft  pronom , il  ne  s’emploie 
qu'au  fingulier  & au  mafdilih  avec  l’article 
indéfini,  & il  fignifie  toutes  chofes , coinme 
dans  ces  exemples  , Tout  eft  confommé.  Les 
Pyrrhoniens  étoient  des  Philofophes  qui  dou- 
taient DE  TOUT.  Un  véritable  Chrétien  doit  être 
prêt  A TOUT. 

Quand  il  eft  adjeéfif , il  a plufieurs  ufages, 
& il  fe  décline  tantôt  av  c l'article  défini  , fit 
tantôt  avec  l’article  indéfini. 

1.  Etant  au  fingulier  , on  il  fignifie  la  mê- 
me chofe  que  l'idjedfif  entier  , comme  dans 
Ces  phrafes  , Tout  LE  PAYS  eft  inondé  TOU- 
TE LA  VILLE  eft  en  alarmes  j ou  il  a la  ligni- 
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fication  du  pronom  chaque  : comme  quand 
ou  dit  , TOUT  HOMME  efi  mortel.  Je  vous  Ser- 
virai en  TOUTE  OCCASION.  On  me  trouve  A 
TOUTE  HEURE  de  la  journée. 

z.  Etant  au  pluriel  , il  a non-feulement 
îa  lignification  de  chaque  , comine  quand  on 
dit,  tous  les  jours , toutes  les  femaines  , tous 
les  ans  ; mais  il  marque  encore  que  l’on  veut 
parler  de  tous  les  fujets  renfermés  dans  une 
idée  , comme  élans  ccs  exemples  , Tous  LES 
HOMMES  font  morts  en  Adam  La  fainte  Vierge 
doit  être  le  modèle  DE  TOUTES  LES  FEMMES. 
Pouvons-nous  être  infenfibles  A TOUS  LES  BIEN- 
FAITS de  Dieu? 

On  obfervera  que  quand  tout  fe  décline 
avec  l’article  indéfini;  le , la  , les,  précédent 
toujours  immédiatement  fon  fubflantif  qui 
ell  après  , & qu'il  eft  lui  même  précédé  de 
de  ou  à , au  génitif , à l’ablatif,  ou  au  datif  : 
en  forte  qu'il  fe  trouve  alors  entre  de  ou  à ÔC 
le  , la  , ou  les  : tout  Le  monde , DE  toute  LA 
terre  , A tous  LtS  peuples. 

I V. 

Qui  QUE  CE  SOIT  , OU  quelquefois  qui  que 
ce  fût  , ne  fe  dit  que  des  perfonnes  au  fingu- 
Jier  du  mafeulin , & fe  décline  avec  l’article 
indéfini. 

Sans  négation,,  il  lignifie  la  même  chofe 
que  quiconque  , ou  quelque  perfonne  que  ce  foit  , 
comme  dans  ccs  phrafes , Qui  QUE  Cfc  SOIT 
qui  me  demande  , dites  que  je  fuis  en  affaires.  A- 
QUI  QUE  Ct  SOIT  que  vous  vous  adreffis\ , am 
vous  donnera  le  même  confeil ♦ 
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Qui que  ce  fait , avec  une  négation  expri- 
mée par  ne  , fignifie  perforine  , ou  aucune  per- 
sonne : comme  quand  on  dit,  QUI  QUE  CE 
SOIT  ne  m’a  prévenu  contre  vous.  Je  n'envie  la 
fortune  DE  QUI  QUE  SOIT.  Ne  vous  confie \ A 
QUI  QUE  CE  SOiT. 

Quoi  QUE  CE  soit  , ou  quelquefois  quai 
que  ce  fut , ne  fe  dit  que  des  chofes  au  fingu- 
lier  du  mafculin  , & fe  décline  avec  l’artielc 
indéfini. 

Sans  négation,  & fuivi  de  que  ou  de  qui , 
il  fignifie  la  même  chofe  que  quelque  chojè 
que  ou  qui  : comme  quand  on  dit,  Quoi  QUE 
CE  SOIT  qui  vous  ait  retenu  : De  QUOI  QUE  CE 
SOIT  que  l’on  parle.  A QUOI  QUE  CE  SOIT  que 
vous  vous  deftinie ^ , &c. 

Quoi  que  ce  fort , avec  une  négation  , figni- 
fie rien  ; comme  dans  ces  phrafes , On  ne  ma 
appris  QUOI  QUE  CE  SOIT  de  nouveau.  Je  ne 
me  plains  DE  QUOI  QUE  CE  SOIT.  Il  ne  penfc 
A QUOI  QUE  CE  SOIT. 

Quel,  au  féminin  quelle , fuivi  de  que, 
fert , comme  le  pronom  abfolu  quel , à défi- 
gner  un  objet  ou  en  lui-même  , ou  par  fa 
nature  & fes  qualités , mais  d’une  maniéré 
qui  fait  connoître  qu'on  ne  veut  pas  y faire 
une  attention  particulière  : comme  quand  on 
dit.  Les  criminels  doivent  être  punis  , QUELS 
Q V'ils  puijfent  être.  QUEL  QUE  fait  le  bonheur 
des  grands  de  la  terre  , un  Chrétien  doit  s'en 
propofer  un  plus  folide.  QUELLES  QUE  fuient 
les  offres  d'un  ennemi , on  doit  toujours  s'en 
défier. 

Quel,  employé  de  cette  façon,  fe  dit 
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également  des  perfonnes  5c  des  chofes  au 
fingulier  & au  pluriel  ; mais  il  n’a  point 
d’article , 8t  ne  fe  met  qu'au  nominatif.  Il 
faut  avoir  attention  d’en  féparer  le  que  dont 
il  eft  fuivi , pour  ne  pas  le  confondre  avec 
le  pronom  quelque , qui  a une  lignification 
toute  différente. 

Quoi  , fuivi  de  que , ne  fe  dit  que  des 
chofes  , 8C  peut  toujours  fe  tourner  par  quel- 
que chofe  que.  Il  eft  mafculin  fans  pluriel  , ÔC 
prend  l’article  indéfini  , comme  dans  ces 
phrafes  , Je  veux  tenter  l’aventure  , QUOI QU’il 
püijfii  m'en  arriver.  De  QUOI  QUon  l'accufe  , il 
fe  défendra  bien.  A QUOI  Qu’on  vous  deftine  , 
Vous  deve\  être  fburnis.  Je  ne  crains  rien  , QUOI 
Qu’on  fajfe  pour  me  perdre.  Il  eft  Couvent 
mieux  pour  la  clarté  fie  pour  l’harmonie , de 
préférer  quelque  chofe  que  à quoi  que. 

On  oblervera  aufli  dé  ne  pas  lier  que  avec 
quoi , pour  le  diftinguer  du  mot  quoique , qui 
n’eft  pas  le  même. 

Quelque  & tout  , fuivis  de  que  , n’ont 
pas  la  même  figrtïfication  que  les  pronoms 
quelque  5C  tout , tels  que  nous  les  avons  déjà 
cOnlidéfés  , commë  ©rt  le  réconnoitra  dsw* 
Cès  exemples  , Vtà*s  QUELQUE  élévation  QUE 
l'on  fait , il  A6  faut  pàfs  s' Oublier  \ c'e#-à-dire  , 
quoiqrte  l'on  Jbft  dans  Me  élévation  , quelle 
qu’elle  puijfe  être,  &c.  QUELQUE  incrédule * 
QUE  f oient  les  hommes  vendant  leur  vie  , ils 
changent  fouvent  de  difpojîtions  aux  approches 
de  la  mort  ; c'eft-à-dire  , quoique  les  hommes 
foient  incrédules  , &c.  Pompée  , TOUT  habile 
Capitaine  Q V’il  étoit , ne  laijja  pas  de  faire  des 
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fautes  effentixlles  ; c’eft-à-ilire  , quoique  Pom- 
pée fût  habile  Capitaine  , &c.  On  parlera  plus 
«mplement  de  ces  deux  pronoms  au  Cha* 
pitre  XIV. 


CHAPITRE  VI. 


Du  Verbe. 


D.  S~\  Ve  faut-  il  faire  pour  bien  comprendre 
' \rjr  la  nature  du  Verbe  ? 

' A^îl  faut  fe  rappeller  la  définition  que 
nous  avons  donnée  des  jugements  au  corù- 
tnéncement  de  ce  livre , page  3 , où  nous 
avons  dit  que  les  jugemens  font  les  aétions 
de  notre  efprit , lorfqu’après  avoir  aiïetnblé 
plulieurs  idées , il  afiùre  que  l'une  convient 
a l'autre,  ou  que  l’une  ne  convient  pas  à 
l’autre. 


D.  Quelles  lumières  tir  e\- vous  de  celte  dé* 
finition  des  jugemens  ? 

R.  Comme  les  hommes  parlent  moins  pour 
exprimer  leurs  firmplés  idées  , ou  ce  qu’ils 
conçoivent , que  pour  découvrir  aux  autres 
lés  jugements  qu’ils  font  des  chofes  qu’ils 
Conçoivent,  il  s'enfuit  qu’on  ne  peut  guère 
parler  , fans  allùrer  oti  affirmer  qu’une  idée 
Convient  ou  ne  convient  pas  à une  autre  : ÔC 
c’eft  cette  forme  ou  maniéré  de  peu  fée  qui 
eft  lignifiée  par  le  verbe.  Ainfi  quand  je  dis , 
la  vertu  eft  aimable  , la  vertu  éxprirtie  l’idée  à 
laquelle  j’affirme  que  convient  l'idée  d'aima- 
ble : fie  quand  je  di9 1 Dieu  neft  pas  injufte  % 
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j’affirme  que  l’idée  d 'injufte  ne  convient  pa» 
à celle  de  Dieu. 

D.  Quelle  part  le  verbe  a-t-il  dans  les  ju- 
gements ? 

K.  C’eft  le  verbe  qui  les  exprime  , parce 
qu'il  exprime  proprement  cette  a&ion  par 
laquelle  l’efprit  lie  les  idées  qui  fe  convien- 
nent, & fépare  celles  qui  répugnent  les  une» 
aux  autres. 

D.  Faites  -moi  connoître  encore  cet  emploi  du 
verbe  par  quelques  exemples. 

R.  Dans , la  vertu  eft  aimable  , on  voit  que 
c’eft  par  le  moyen  du  mot  eft , que  l’idée 
d aimable  eft  liée  avec  l’idée  de  vertu  : Ô£ 
dans  , Dieu  neft  pas  injufte , on  voit  auffi  que 
( c’eft  par  le  moyen  du  mot  eft , joint  à ne  pas  , 
que  l’idée  d' injufte  eft  féparé  de  celle  de  Dieu . 
Ainfi  dans  l’ua  fie  dans  l’autre  exemple , eft 
eft  un  verbe. 

D.  Donnes-moi  donc  une  définition  exacte  du 
verbe. 

R.  Le  verbe  eft  un  mot  dont  le  principal 
ufage  eft  de  lignifier  l’affirmation. 

D.  Le  verbe  a-t-il  donc  un  autre  ufage  que 
celui  de  fignifier  l'affirmation  1 

R.  On  s’en  fert  encore  pour  fignifier  d’au- 
très  mouvements  de  notre  ame  , comme  dé- 
firer  , prier , commander  , &c.  ce  qui  fera  ex,, 
pliqué  dans  la  fuite.  Mais  il  convient  de  ne 
le  conlidérer  ici  que  félon  fa  principale  ligni- 
fication , qui  eft  celle  qu’il  a à l’indicatif. 

D.  S il  y a dans  le  verbe  des  parties  qui  ne 
fignifient  pas  l'affirmation , la  définition  que 
vous  en  ave\  donnée  ne  convient  donc  pas  à tout 
le  verbe. 
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R.  Cette  définition  convient  aux  parties 
efTentielles  du  verbe.  Celles  qui  ne  fignifient 
pas  l'affirmation , n'appartient  au  verbe  que 
parce  qu'elles  en  font  formées  & dérivées  : 
& la  raifon  qui  les  a fait  mettre  à la  fuite  du 
Vjerbe  , c’eft  que,  fans  avoir  la  lignification 
générale  de>  l’affirmation  , elles  ont  en  diffé- 
rentes maniérés  la  lignification  qui  eft  propre 
& particulière  à chaque  verbe,  comme  on 
l'expliquera. 

D.  N’y  a-t-il  pas  d'autres  mots  que  le  verbe 
qui  expriment  V affirmation  ? 

R.  Elle  eft  encore  exprimée  par  quelques 
noms  fubftantifs  ou  adjedtifs  , tels  que  affir- 
mant, affirmatif,  & affirmation.  Mais  ces  noms 
ne  fignifient  l'affirmation  que  dans  le  cas  où  ; 
par  une  réflexion  d’efprit  elle  eft  devenue 
l’objet  de  notre  penfée  , &.  ils  ne  marquent 
pas  que  celui  qui  s'en  fert , affirme  , mais 
feulement  qu'il  conçoit  une  affirinarion. 

D.  Comme  il  y a prefque  autant  de  jugements 
négatifs  que  d’affirmatifs , ne  peut-on  pas  dire 
que  le  verbe  exprime  autant  la  négation  que  l'af- 
firmation ? 

R.  Non  : parce  que  la  négation  exprimée 
ordinairement  par  ne  , ne  pas  , ou  ne  point  eft 
toujours  ajoutée  au  verbe  qui  ne  lignifie  par 
lui-même  que  l’affirmation  ; & que  eomme 
dans  les  jugements  affirmatifs  on  affirme 
qu'une  choie  eft  , on  affirme  de  même  dans 
les  jugements  négatifs  , qu’une  chofe  n'eft 
pas.  Ainfi  en  difant.  Dieu  n'eft  pas  injufte , 
j'affirme  de  Dieu  qu'il  n’eft  pas  injufte. 

< P.  Que  fignifie  le  mot  verbe  ? 
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R.  Il  lignifie,  fuivant  l’étymologie  latine  f 
mot  ou  parole  : par  oû  i on  a voulu  fans  doute 
marquer  que  le  verbe  eft  le  mot  par  excel- 
lence , en  ce  qu’il  forme  la  liaifon  de  toutes 
nos  idées , & qu’il  n'eft  pas  poffible  de  faire 
aucun  difeours  fuivi  fans  le  fecours  des 
serbes. 

D.  Comment  s’appelle  ce  dont  on  affirme  quel - 
que  chofe  , & te  que  l’on  en  affirme  ? 

R.  Ce  dont  on  affirme  quelque  chofe  s'ap- 
pslle  le  fujet,  & ce  que  l’on  en  affirme  s’ap- 
pelle l'attribut.  Ainfi  quand  on  dit  que  lp  ver- 
be lignifie  affirmation , c?eft-à-dire,  que  fou 
ufage  propre  eft  de  lier  un  attribut  avec  un 
fujet , ou  de  féparer  l’un  d’avec  l’autrp  par  le 
fecours  d’une  négation. 

D.  Qu’ exprime -t- on  par  le  fujet  ? 

R.  On  exprime  une  perfonne  op  une  chofe 
à laquelle  fe  rapporte  ce  quej'pn  affirme. 

D.  De  quelles  parties  du  difeours  fe  fert-pn 
pour  exprimer  le  fujet  ? ' 
i R.  On  fe  fert  toujours  d'un  nom  fubftaa- 
tif  ou  d’mt  pronom. 

D.  En  quel  cas  met-on  le  nom  ou  le  pronom 
qui  exprime  le  fujet  ? 

R.  On  le  met  toujours  au  nominatif:  8c 
c*eft  ce  qui  fait  que  le  fujet  eft  aufïï  appelle 
nominatif  du  verbe. 

D.  Qu  exprime-t-on  par  Tattribut  > 

R.  On  exprime  ordinairement  une  qualité # 
en  tant  qu’elle  convient  ou  ne  convient  pas 
au  fujet , c’eft-à-dire , à la  perfonne  ou  à la 
chofe  dont  on  affirme. 

D.  De  quoi  fe  fer t-on  pour  exprimer  l’attribut f 
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/?.  On  fe  fert  ordinairement  d’un  nom  ad- 
je&if  qui  s’accorde  avec  le  fujet,  comme 
avec  Ion  fuftantif.. 

D.  Comment  appelle-t-on  une  fuite  de  mots 
qui  contient  un  fujet  &.  un  attribut  liés  par  un 
verbe  ? 

R On  Tappelle  une  proposition  ou  une 
phrafe,  & le  fujet  avec  -l'attribut  font  ap- 
pelles les  termes  d'une  prapafitian. 

D.  Apparte^-mpi  quelques  exemples  oit  je 
puifi'e  reconnaître  tout  ce  que  vous  vene\  de  dtre. 

R.  Dieu  eft  taut-rpuifiant , il  n'ejt  pas  injufte  , 
font  . deux  phrafes  ou  .proportions. 

Dans  la  première , Dieu  eft  le  fujet  ou  le 
nominatif  du  verbe , c'oft-à-.dirc , la  per- 
sonne à laquelle  fe  rapporte  ce  qui  eft  affir- 
mé ; tout-puijjaut  eft  ,1’attrihut  par  lequel  ou 
exprime  la  qualité  ouJa  perfe&ion  qui  con- 
vient à Dieu  ; & cet  attribut  eft  lié  avec  le 
fujet  par  le  verbe  eft.. 

Dans  la  fécondé  phrafe,  U n’eft  par  injufte  ; 
il,  qui  eft  un  pronom  perfonnel  mis  à la 
place  de  Dieu , eft  le  fujet  ou  Je  nominatif 
du  verbe;  injufte  eft  l’attribut  qui  eft  féparé 
du  fujet  par  le  moyen  du  verbe  eft,  joint  à 
la  négation  ne  pas.  « 

D.  Le  verbe  eft-il  toujours  exprimé  par  un 
tnot  diftingué  du  fujet  & de  l'attribut  dont  U 
forme  la  liaifon  ? 

R.  Non  : il  n’y  a meme  que  le  verbe  êtrt 
que  l'on  emploie  ainli  féparément. 

D.  Pourquoi  cela  ? 

R.  Parce  que  le  verbe  être  eft  proprement 
le  feul  qui  marque  iimplement  la  liaifon  que 
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nous  faifons  dans  notre  efprit  des  deux  ter- 
mes d’une  propofition  Ainfi,  à ne  confidé- 
rer  précifément  le  verbe  que  par  l’affirma- 
tion on  peut  dire  qu’il  n'y  en  a qu'un  dans 
toute  la  langue,  qui  eft  être  , & que  les  au- 
tres ne  font  que  ce  même  verbe  être  , avec 
différentes  modifications. 

D.  Mettes  encore  , s’il  eft  pojjlble  , cette  ré- 
flexion dans  un  plus  grand  jour. 

R.  Le  verbe  être  ne  marque  par  lui- même 
que  l’affirmation , c’eft-à-dire,  la  liaifon  de 
l'attribut  avec  le  fujet  : ou  s’il  marque  quel- 
que chofe  de  plus , ce  font  les  rapports  de  la 
perfonne  , du  nombre  , SC  du  temps  , par  les 
différentes  terminaifons  dont  il  eft  fufeepti- 
ble  : comme  quand  on  dit , la  terre  est  ron- 
de : Vous  ETIEZ  malade , &c. 

Au  lieu  que  les  autres  verbes  , outre  l’affir- 
mation & les  rapports  de  la  perfonne  , du 
nombre,  ÔC  du  temps  , renferment  encore  la 
lignification  de  quelque  attribut  : en  forse 
qu’avec  un  de  ces  verbes  , une  propofition 
peut  n’être  compofée  que  de  deux  mots , 
dont  le  premier  exprimera  le  fujet , & le 
fécond  exprimera  l’affirmation  avec  l’attri- 
but : comme  quand  on  dit , Pierre  vit , Pierre 
eft  le  fujet , &.  vit  renferme  l’affirmation  eft 
avec  l'attribut  vivant , puifque  c’eft  la  même 
chofe  de  dire , Pierre  vit , que  de  dire  , Pierre 
eft  vivant.  ... 

On  peut  expliquer  de  la  même  maniéré 
tous  les  verbes  différents  du  verbe  être.  Ainfi 
Pierre  aime  : Pierre  étudie  : Pierre  languis  : li- 
gnifient , Pierre  eft  aimant , Pierre  eft  étudiant , 

Pierre 
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f Pierre  eft  languijfant.  Par  conféqueat  tous  les 
verbes  ne  font  que  des  expreffions  abrégées 
qui  fuppléent  au  verbe  être  ÔC  à un  attribut. 
D.  Que  concluez-vous  de  ces  réflexions 
R.  1°.  Qu’il  y a deux  efpeces  générales  de 
verbes  ; favoir , le  verbe  être , qui  ne  mar- 
que que  l’affirmation  fans  attribut , ÔC  que 
l'on  appelle  verbe  fubflantif\  ÔC  les  verbes  qui 
renferment  l’attribut  avec  l’affirmation  , ÔC 
que  l'on  appelle  verbes  adjectifs. 

i°.  Que  fi  l’on  veut  définir  le  verbe  fubf- 
tantif  ÔC  le  verbe  adjeftif,  non-feulement 
par  ce  qui  leur  eft  effentiel , mais  encore  par 
leurs  principaux  accidents , ou  pourra  appel- 
ler  le  premier , un  mot  qui  flgnifie  l’affirma- 
• tion  , avec  déflgnation  de  la  perfonne  , du  nom- 
bre , & du  temps  ; ÔC  l'autre  , un  mot  qui  mar- 
que l'affirmation  de  quelque  attribut , avec  défi - 
I gnation  de  la  perfonne , du  nombre  , & du  temps . 

I D.  Pourquoi  n admettez-vous  pas  la  défini - 

! tion  qui  fait  confifter  l’ejfence  des  verbes  à figni - 
J fier  des  actions  ou  des  paffions  ? 

, R.  Parce  qu’elle  ne  convient  pas  à tous 

f les  verbes  , parmi  lefquels  il  y en  a plulieurs 

i*  qui  n'expriment  ni  a&ions  , ni  paffions , mais 

t ,un  état,  une  qualité,  ou  un  attribut,  tels 

f que  repofer  , exceller  , régner , exifter , blanchir 

! briller , &c.  ÔC  que  d’ailleurs  il  y a bien  des 

mots  qui,  fans  être  verbes,  lignifient  des 
aéfions  ÔC  des  paffions.  Mais  dans  toutes  for- 
tes de  verbes  , quelques  différentes  lignifica- 
tions qu’ils  puiflent  avoir,  on  y trouve  tou- 
jours l'affirmation  , comme  on  ne  peut  trou- 
1'  ver  de  mot  marquant  l’affirmation,  qui  ne 
' H 
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foit  verbe.  Ainfi  c’eft  cette  affirmation  qui 
en  conftitue  la  nature,  & qui  les  diftingue 
de  tout  autre  mot. 

On  expliquera  le  mot  de  pajfion  en  parlant 
du  verbe  paffif. 

D.  Quel  inconvénient  y auroit-il  de  définir  le 
verbe , un  mot  qui  fignifie  ce  qui  pajje  , 'ou  qui 
énonce  par  événement  ? 

R.  Le  même  que  dans  la  définition  précé- 
dente. Exifler  , repofcr  , ou  fie  repofer  , ne  fi- 
gnifient  pas  plus  ua  partage  ou  un  événe- 
ment , qu’une  a&ion  : & quoique  le  Créa- 
teur ait  tiré  l’univers  du  néant  par  une  ac- 
tion de  fa  toute-puirtance , & C que  ce  Toit  par 
la  même  aéUon  qu'il  perpétue  l'exiftence  des 
créatures , ce  n’eft  pas  cette  a&ion  que  l’on 
veut  exprimer  par  le  mot  exifter  , mais  feu- 
lement l’état  d’une  chofe  qui  a été  tirée  du 
néant. 

De  même,  quoiqu’on  ne  puifle,  comme 
Oit  le  prétend  , repofer  ou  être  en  repos , 
fans  avoir  pa ffé  de  l’état  de  mouvement  à 
celui  de  tranquilité , & que  ce  foit  là  un 
changement  d’état  qui  ne  peut  fe  faire  fans 
événement  ; ce  n’eft  point  l’idée  de  ce  paf- 
fage  ni  de  ce  changement  arrivés  avant  le  re- 
pos , que  l’on  attache  au  mot  repofer,  mais 
uniquement  celle  de  l’état  d'une  chofe,  après 
qu’elle  a cefle  d’être  en  mouvement. 

On  peut  faire  des  obfervations  à peu  près 
femblables  fur  un  grand  nombre  d’autres 
verbes , & il  y a plufieurs  mots  qui  expri- 
ment des  événements,  quoiqu'ils  ne  foient 
pas  verbes.  La  différence  d’exprimer  un  évé- 
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nement,  ou  d'énoncer  par  événement,  n’eft 
pas  allez  fenfible  ni  allez  caraôérifée , pour 
qu’elle  puilTe  fervir  de  fondement  à la  dif- 
tin&ion  du  nom  &C  cîu  verbe. 

D.  Pourquoi  le  verbe  être  ejl  il  appellé  verbe 
fubftantif  ? 

R.  Parce  qu’il  ne  lignifie  par  lui-même 
que  l'affirmation  fans  attribut , comme  le 
nom  fubftantif  ne  lignifie  que  l’objet  fans 
égard  à fes  qualités. 

D.  Pourquoi  les  autres  verbes  font-ils  appellés 
adjeftifs  ? 

R.  Parce  qu’ils  expriment  un  attribut  avec 
l’affirmation  , de  même  que  le  nom  adjeâif 
exprime  un  objet  comme  revêtu  de  quelque 
qualité. 

( On  parlera  plus  au  long  du  verbe  fubf- 
tantif, 8c  des  différentes  fortes  de  verbes 
adje&ifs  , à l'article  IV  de  ce  Chapitre.  ) 

D.  Quelles  font  les  propriétés  qui  conviennent 
aux  verbes  ? 

R.  Il  y en  a beaucoup  ; mais  il  feroit  diffi- 
cile de  les  bien  entendre  , avant  que  d’avoir 
connu  les  verbes  en  eux-mêmes  : ce  qui  ne 
peut  fe  faire  qu’en  les  conjuguant. 

çfet  , 1 — jg.sflgua.__ 

ARTICLE  PREMIER. 

Des  diverfes  Conjugaifons  des  Verbes. 

D.  U’ est-ce  que  conjuguer  un  Verbe  ? 

R.  C’eft  le  réciter  avec  toutes  les 
différences  dont  il  eft  fufceptible  , ÔC  dont 
nous  rendrons  compte  dans  la  fuite. 

K S 
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D.  Tous  les  verbes  fe  conjuguent-ils  de  la 
même  maniéré  ? 

R.  Non. 

D.  D'où  dépend  la  différence  des  conjugai- 
fons  ? 

R.  Elle  dépend  de  la  différence  qui  fe 
trouve  dans  les  terminaifons  de  toutes  les 
parties  des  verbes , ÔC  principalement  de 
celle  qu'on  appelle  infinitif. 

D.  Quelles  font  les  différentes  terminaifons 
des  infinitifs  dans  les  verbes  ? 

R Elles  fe  réduifent  à quatre  principales  , 
qui  forment  quatre  conjugaifons  différentes. 

. D.  Quelles  font  ces  quatre  conjugaifons , & 
par  où  les  diftingue-t-on  les  unes  des  autres  ? 

R.  La  première  comprend  les  verbes  dont 
l’infinitif  eft  terminé  en  er  , comme  aimer. 

La  fécondé  comprend  les  verbes  dont 
l'infinitif  eft  terminé  en  ir , comme  finir. 

• La  troifieme  comprend  les  verbes  dont 
l’infinitif  eft  terminé  en  oir  , comme  recevoir . 

La  quatrième  comprend  les  verbes  dont 
l’infinitif  eft  terminé  en  re  comme  rendre. 

D.  S ont- ce  là  toutes  les  terminaifons  que  peu- 
vent avoir  les  infinitifs  des  verbes  ? 

R.  Il  n’y  a point  d’infinitif  qui  ne  finiffe 
par  er , ir , oir,  ou  re  : mais  les  lettres  ou 
fyllabes  qui  précédent  ces  finales,  forment 
encore  plulieurs  autres  terminaifons  diffé- 
rentes qui  fe  rapportent  à quelqu’une  des 
quatre  principales  , corame  nous  l’explique- 
rons dans  la  fuite. 

: D.  Pour  me  donner  une  première  idée  de  ces 
différentes  terminaifons  qui  fe  rapportent  à quel - 
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j,  qu’une  des  quatre  principales  , apporte\-en  un 

exemple. 

■ R.  Dire  , combattre , rendre  , font  trois  in- 
j,  finitifs  de  verbes,  qui  finiflent  par  re  : on. 

voit  cependant  que  la  fyllabe  ou  les  lettres 
j qui  précédent  re  dans  chacun  de  ces  infini- 
tifs , en  rendent  les  terminaifons  bien  diffé- 
rentes les  unes  des  autres. 

D.  Quels  verbes  faut  il  favoir  conjuguer , avant 
que  de  paJJ'er  à ceux  des  quatre  conjugaifons  ? 

R.  Il  faut  favoir  conjuguer  les  deux  ver- 
bes auxiliaires  avoir  &.  être. 

D.  Pourquoi  cela  ? 

R.  Parce  que  les  autres  verbes  ne  fe  con- 
. “ jùguent  en  partie  qu’avec  leur  fecours , com- 

me on  va  le  voir  : & c’eft  uniquement  à 
caufe  de  cet  ufage  qu’on  les  appelle  auxi- 
liaires , n’ayant  rien  d'ailleurs  qui  les  diftin- 
gne  des  autres  verbes , quand  on  les  em- 
ploie féparément. 

Ainfi  nous  allons  commencer  par  conju- 
guer ces  deux  verbes , & l’on  verra  enfuite 
comment  ils  entrent  dans  la  conjugaifon  des 
autres. 

. . • ■ ■ • > , 

* Conjugaifon  du  Verbe  auxiliaire 

Avoir. 

INDICATIF.  Fluriel. 

PRESENT,  NOUS  *vons-  Vous  av‘f-  Ü» 

. oh  clics  ont. 

J‘nëu,‘f‘  IMTAUFAIT. 

J ai.  Tu  as.  Il  ou  elle  a.  Vxvois.  Tu  a vois.  Il  a voit. 

* On  a obfetvé  , pour  faciliter  l’orthographe  des  verbes, 
de  taire  imprimer  en  caraûères  italiques  ce  qui  eft  fixe  , ou 
dans  cous  les  verbes  d’une  même  conjugaifon  , ou  dans  le* 
Tcibes  des  quatre  conjugaifons. 

G3 
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Nous  trions.  Vous  avtef.  Ils 
a raient. 

Pr.etek.it, 

J*ens.  Tu  eus.  Il  eut. 

Nous  eûmes.  Vous  eûtes.  Il* 
eurent. 

PRETERIT  IMDEHNI. 

J'ai  eu.  Tu  ai  eu.  Il  a eu. 
Vous  avons  eu.  Vous  avej  eu 
Ils  ont  eu. 

PRETERIT  ANTERIEUR. 

Quand  J' tus  eu.  Tu  tus  eu. 
Il  tut  eu.  Nous  tûmes  o u.  Vous 
tâtes  eu.  Ils  eurent  eu. 

Plusque- parfait. 

J'avois  eu.  Tu  avoir  eu.  Il 
avoit  eu.  Nous  avions  eu.  Vous 
av.rj  eu.  Us  avoittu  eu. 

Futur. 

. ) 

J’aurai.  Tu  aurai.  Il  aura. 
Nous  aurons.  Vous  aure;.  Ils 
auront. 

Futur  passé 
Quand  J'aurai  eu.  Tu  auras 
eu.  Il  aura  eu.  Nous  aurons  eu. 
Vous  aurej  eu.  Ils  auront  eu. 

Conditionner  Présent. 

i T tu  rois-  Tu  aurais.  Il  EU- 
r oit.  Nous  aurions.  Vous  au* 
riej.  Ils  au  nient. 

> Conditionnel  passé.  . 

Taurois  eu  j’eujjjc  eu.  Tu  au- 
rois  ou  tu  euffies  eu.  Il  auroit , 
ou  il  eût  eu.  Nous  aurions  ou 
nous  euffions  eu.  Vous  tjurief  ou 
vous  euJJîej  eu.  Ils  auroient  ou 
ils  euffient  eu. 

IMPERATIF. 

Pri  sent  ou  Futur. 

Aie.  Qu’il  ait.  Ayons.  Ayey. 
Qu’ils  tient. 


SUBJONCTIF 

ou 

CONJONCTIF- 
Présent  ou  Futur. 

Il  faut  Que  j’aie.  Que  tu  aie». 
Qu’il  aie.  Que  nous  oyions. 
Que  vous  ayief.  Qu'ils  aient. 

Imparfait. 

Il  falloit  Que  j’euje.  Que  tu 
euffies.  Qu’il  eût  Que  nous  eu/"- 
fions.  Que  vous  euffie\.  Qu’il» 
euffient. 

Prétérit.  . 

Il  a fallu  Que  j'aie  eu.  Que 
tu  aies  eu.  Qu'il  ait  eu.  Que 
nous  ayions  eu.  Que  vous  myie f 
eu.  Qu'ils  ayert  eu. 

Plusque-Pareait. 

Il  autoit  fallu  Que  j'euffie  eu. 
Que  tu  euffis  eu.  Qu'il  eût  eu. 
Que  nous  euffions  eu.  Que  vous 
tufiiej  eu.  Qu'ils  euffitnt  eu. 

INFINITIF. 

PRESENT. 

Avoir. 

PRETERIT. 

Avoir  eu. 

PARTICIPE  ACTIF. 

PRESENT. 

Ayant 

PRETERIT. 

I 

Ayant  eu. 

PARTICIPE  PASSIF. 

PRESENT. 

Eu , eue. 

GERONDIF. 

Ayant. 
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INDICATIF. 

PRESENT. 

Je  fu U.  Tu  es.  Il  ou  elle  cft. 
Nous  Comme*.  Vous  Été*.  Ils  ou 
elles  font. 

Imparfait. 

l'étois.  Tu  érois.  Il  étoit. 
Nous  tuons.  Vous  ét iej.  Ils 
iioient. 

PRETERIT. 

Je  fus.  Tu  fus.  Il  fu/.  Nous 
fûmes.  Vous  fùres.  Ils  fureur. 

PRETERIT  I N DEF  I NI. 

J'ai  été.  Tu  as  été.  IL'  a été 
Nous  avons  été.  Fous  avej  été. 
Ils  ont  été. 

PRETERIT  ANTERIEUR. 

Quand  j'eus  -été.  Tu  eus  été. 
Il  eut  été.  Nous  eûmes  été.  Vous 
tûtes  été.  Iis  eurent  été. 

Plus  QUE-PARFAIT. 

j'avois  été.  T « avois  été. 
Il  avait  été.  Nous  avions  été. 
Vous  aviey  été.  Ils  avoient  été. 

Futur. 

Je  ferai.  Tu  fêtas.  Il  fera 
Nous  ferons.  Vous  fcrey.  Ils 
feront. 

Futur  passé 

Quand  J'aurai  été.  Tu  auras 
été.  Il  aura  été.  Nous  aurons 
été.  Vous  aurer  été.  Ils  auront 
été. 

Conditionnel  présent. 

Je  ter  ois.  Tu  fc'ois.  Il  feroit. 
Nous  ferions.  Vous  fcr/ej.  Ils 
(croient. 


Conditionnel  passé. 

J‘aurois\  ou  j’eufic  été.  T*s 
aurais  ou  tu  eujffes  été.  Il  au - 
rou  ou  il  eût  été.  Nous  aurions 
ou  nous  euffions  été.  Vous  au- 
riez ou  vous  euffiej  été.  Ils  tu s-, 
roient  ou  ils  eujjent  été. 

IMPERATIF. 

Présent  ou  Futur. 

, Sois.  Qn’il  foi/.  Soyons. 
Soyej.  Qu’ils  foienr. 

SUBJONCTIF 

ou 

CONJONCTIF. 

Prisent  çhi  Futur. 

H faut  que  je  fois  Que  ta 
fois.  Qu’il  foi/.  Qtie  nous 
layons.  Que  vous  foyej.  Qu’ils 
foienr. 

Imparfait. 

Il  fallait  que  jf  fujje.  Que 
tu  fujprs.  Qu’il  fûr.  Que  nous 
fuyons.  Que  vous  fujjiei. Qu’ils 
furent 

PRETERIT. 

U a fallu  Que  j’aie  été.  Que 
tu  aies  été.  Qu'il  ait  été.  Que 
tous  oyions  été.  Qui  vous  ayief 
été.  Qu’ils  aient  été. 

Plusque-parfait. 

Il  auroit  fallu  Que peuffe  été ; 
Que  tu  euff'es  été.  Qu’il  eût  été 
Que  nous  euffions  été.  Que  vous 
cujfiej  été.  Qu’ils  eujjent  été. 

INFINITIF. 

PRESENT. 

Etre. 

H 4 
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Pk.etfr.it. 
Avoir  etc 

PARTICIPE  ACTIF. 

PRESENT. 

liant. 

PRETERIT. 

Ayant  été. 


PARTICIPE  PASSIF. 

PRESENT. 

Eté. 

GERONDIF. 

Liant . 


' D.  Conjugue ^ de  fuite  les  Verbes  des  quatre 
conjugaifons. 

R.  .Première  Conjugaison. 


• INDICATIF. 
PRESENT. 

J’aime.  Tu  aimes.  Il  aime. 
Nous  aimons.  Vous  aiinej  Ils 
ait  tient. 

Imparfait. 

J’aimois.  Tu  a'mj/'s.  Il  ai- 
m oit.  Nous  aim ions.  Vous  ai- 
miez. Ils  aim oient.  . 

PRETERIT. 

J’aimai.  Tu  aimas.  Il  aima. 
Nous  aimdmes.  Vous  aimâtes. 
Ils  aimèrent. 

PRETERIT  INDEFINI. 

J‘ai  aimé.  Tu  as  aimé.  Il  a 
aimé.  Nous  avons  aimé.  Vous 
ave j aimé.  Ils  ont  aimé. 

PRETERIT  ANTERIEUR. 

Quand  J'eus  aimé.  Tu  eus 
aimé.  Il  eut  aimé.  Nous  tûmes. 
aimé.  Vous  eûtes  aimé.  Ils  eu- 
rent aimé. 

PRETERIT  ANTERIEUR, 
indéfini. 

Quand  J’ai  eu  aimé.  Tu  as 
eu  aimé.  Il  a eu  aimé.  Nous 
avons  eu  aimé.  Vous  avej  eu 
aimé.  Ils  ont  eu  aimé. 


PLUSQ.UE  PARTAIT. 

J'avois  aimé.  Tu  avo.;s  aimé. 
avoit  aimé.  Nous  avions  a i- 
Vous  avie\  aimé.  Ils 
avoient  aime. 

Futur. 

J’aimerui.  Tu  aimeruj.  Il 
air.iira.  Nous  aimerons.  Vous 
aimeref.  Ils  aimeront. 

Futur  Passé 

Quand  J'aurai  aimé.  Tu  jtt- 
ras  aimé.  Il  aura  aimé.  Nous 
aurons  aimé.  Vous  aurtj  aimé. 
Ils  auront  aimé. 

Conditionnel  Présent. 

J’aimero/s.  Tu  aim  crois  II 
aim eroit.  Nous  aimérions.  Vous 
.timer/ej.  Ils  aim  traient. 

Conditionne l passé. 

j'aurois  ou  j'eujje  aimé.  Tu 
aurots  ou  tu  euJJls  aimé.  Il  au- 
roit  ou  il  eût  aimé.  Nous  au- 
rions ou  nous  eujjions  aimé. 

V ous  auriej  ou  vous  tujp.ej 
aimé.  Ils  auroient  ou  ils  euf- 
fem  aimé. 

IMPERATIF. 

Présent  ou  Futur. 

Aime.  Qu’il  aime.  Aimons. 
[Aimej.  Qu’ils  aiment. 


\Il 

Jmé. 
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SUBJONCTIF 
ou 

CONJONCTIF. 

Frisent  ou  Futur. 

Il  fauc  Que  j’aime.  Que  tu 
aimes.-  Qu’il  aime.  Que  nous 
aimions.  Que  vous  aimie;. 
Qu’ils  aime/K. 

Imparfait. 

Il  falloic  Que  j’aima^è.  Que 
tu  aiin ajfes  Qu’il  aiuiât.  Que 
nous  axmajjions.  Que  vous  ai- 
taajjlei.  Qu’ils  aimaf/ent. 

Prétérit. 

Il  a fallu  Que  J'aie  aimé. 
Que  ru  aies  aimé.  Qu  il  ait 
aimé.  Que  nous  ayions  aimé. 
Que  vous  ayiej  aimé.  Qu’ils 
aient  aimé. 

Plusque  parfait. 

Il  auroit  fallu  Que  j'eujfi 
aimé.  Que  tu  eujjcs  aimé.  Qu’il 
eût  aimé.  Que  nous  eujjior.s  ai- 

Seconde  C 
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tné.  Que  vous  eujjief  aimé' 
Qu'ils  tujjent  aimé. 

INFINITIF.; 

PRESENT, 

Aimer. 

PRETERIT. 

Avoir  aimé. 

PARTICIPE  ACTIF. 
PRESENT. 

Aimant. 

PRETERIT. 

Ayant  aimé. 

PARTICIPE  PASSIF. 
PRESENT. 

Aime'.  , aimée  , ou  étant 
aime,  année. 

PRETERIT. 

Ayant  etc  aimé  ou  aimant, 
GERONDIF. 

En  aimant  ou  aimant. 

N J U G A I S O N, 


INDICATIF. 

PRESENT. 

Je  finis.  Tu  finis.  Il  finit. 
Nous  finiilons.  Vous  fiuiifef 
Ils  finiilènt. 

Imparfait. 


,avej  fini.  Ils  ont  fini. 

Prétérit  anterieur; 

Quand  J’eus  fini.  7n  eus 
fini.  Il  eut  fini.  Nous  eûmes 
fini.  Vous  eûtes  fini.  Ils  eu~ 
rent  fini.  _ 


Je  finiftots.  Tu  fihiftbts.-  Il 
finiftotr.  Nous  finifitons.  Vous 
finilT/ef.  Ils  fin ittoient. 

PRETERIT. 

Je  finis.  Tu  finis.  Il  finit. 
Nous  finîmes.  Vous  finîtes.  Ils 
finirent. 

PRETERIT  INDEFINI. 

J’ai  fini.  Tu  as  fini.  Il  a 
fini.  Nous  avons  fini.  Vous 


PRETERIT  ANTERIEUR 
indéfini. 

Quand  J’ai  eu  fini.  Tu  as  eir 
fini.  Il  a eu  fini.  Nous  avons 
eu  fini.  Vous  ave j eu  fiai.  Ils 
ont  eu  fini. 

Plus  eu  e parfait. 

J'avois  fini  Tu  avois  fini. -K 
avoit  fini.  Nous  avions  fini 
Vous  aviez  fini.  Ils  avoient  fiai, 

H S 
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Futur. 

Te  finirai.  Tu  finira*.  Il  fi- 
nira. Nous  finirons.  Vous  fini* 
re%.  Ils  finirons.  — * 

Futur-passé. 

Quand  J’aurai  fini.  Tu  au - 
ras  fini.  Il  aura  fini.  Nous  au * 


IjttSAKFAIT, 

Il  falloit  Que  je  finifîe.  Que* 
ru  finill'e*.  Qu'il  finir.  Que  nous 
finifircm*.  Que  vous  fini flïejv. 
Qu'ils  finifienr. 

PaETcn.tr. 

Tl  a fallu  Que  j’aie  fini.  Que 


rons  fini.  Vous  aurej  fini.  Ils  tu  aies  fini.  Qu’il  ait  fini.  Que 

nous  ayions  fini.  Quevous  ayief 
fini.  Qu’ils  aient  fini. 


curant  fini. 

Co»X>rrtOKNEE  PRESENT. 
Te  finirais.  Tu  finiro/s  II 


PLUSQ.UB -PARFAIT. 


fin  voit.  Nous  fini  rions.  Vour  Que  feujje  fini.  Que  tu  eujjes. 
h-  c~i~:  jfini.  Qu’il  eût  fini.  Que  nous. 

éujjîons  fini.  Que  vous  eu  fiiez 

C • i *)  g/* 


fin irie%.  Ils  finiroie/u. 

/ 

Conditionnel  Passé. 

J’aurois  ou  j’euffé  fini.  Tu 
mitrois  ou  tu  eufes  fini.  Il  au- 
rait ou  il  eût  fini.  Nous  aurions 
ou  nous  eujfions  fini-  Vous  au~\ 
rie?  ou  vous  eujjic % fini.  Ils  au* 
roitnt  ou  ils  euffent  fini. 

IMPERATIF. 

i 

Présent  ou  Futur. 

» 

Fini*.  Qu’il  finifle.  Finition*, 
Fifliiîeç.  Qu'ris  finilfenr. 

SURJONC-TIF 

» * 

) ou 

Ç ON  JON  C T I F. 

Prisent  ou  Futur.. 

Il  faut  Que  je  fiuiÆe.  Que 
tu  fini  (TV*.  Qu’il  finifiê.  Que 
nous  finiliïon*.  Que  vous  finif- 
i/rj.  Qu’ils  fimilerti. 


fini.  Qu’ils  eujfene  fini. 
INFINITIF. 

PRESENT. 

Finir. 

PRETERIT. 

Avoir  frai. 

PARTICIPE  AGTIP. 

\ 

PRESENT. 

' Finifibnr.- 

> PRETERIT.. 

Ayant  fini, 

PARTICIPE  PASSIF.. 

PRESENT. 

Fini  y finie , .ou  étant  fini  5:. 

finie.  - »• 

PRETERIT.! 

' Ayant  été  fini  ou  finie.  • 

! * GERONDIF. 


j En  finitfiint  ou  fini  fiant 

Trois  ibm  s C o n j>  u gais  om», 


INDICATIF. 

4 

PRESENT. 

Je  reçois.  Tu  reçois.  Il  re- 
voir. Nous  rccevo/w.  Auus  ré?. 


icevcj.  Ils  reçoivenr. 

Imparfait. 

Je  recevais.  Tu  recevo/s».  Iî: 
recevoir.  Nous  recey ions*  Vomi 


\ 
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receviej.  Ils  rectvoient. 

Prétérit. 

Je  reçus.  Tu  reçus.  Il  reçut 
Nous  reçûmes.  Vous  reçûtes. 
Ils  reçurent. 

Pmtib.it  INDEFINI. 

J’ai  reçu.  Tit  as  reçu,  tt  a 
tççu.  Nous  avons  reçu.  V ous 
av<i  reçu.  lis  ont  reçu. 

PlLETcR.IT  ANTERIEUR. 

Quand  J’eus  reçu.  Tu  eus 
reçu.  Il  eû.t  reçu.  Nous  eûmes 
reçu.  Vous  eûtes  reçu.  Ils  eu- 
rent reçu. 

PÉETERIT  ANTERIEUR 
indéfini. 

Quand  Tai  eu  reçu.  Tu  as 
eu  reçu.  Il  a eu  reçu.  Nous 
avons  eu  reçu.  Vous  avef  eu 
icçu.  Ils  ont  eu  reçu. 

PLUSQ.UE-P  A RF  AIT, 

Tavois  reçu.  Tu  avois  reçu. 
Il  avoit  reçu.  Nous  avions  reçu. 
Vous  aviej  refu.  Us  avaient  reçu. 

F u T 'U  R. 

Je  recevrai.  Tu  recevras.  Il 


voit  ou  il  eût  reçu.  Nous  au- 
rions ou  nous  et < {fions  reçu.  Vous 
aurtei  ou  vous  tuJJiej  reçu.  Ils 
uurotent  ou  ils  eujfent  reçu. 

IMPERATIF. 

Présent  ou  Futur. 

Reçois.  Qu’il  reçoive.  Rece* 
tors.  Recevef.  Qu’ils  reçoivent* 

SUBJONCTIF 
ou 

C ON  JO  N C TI  F. 

Présent  ou  Futur. 

Il  faut  que  )e  reçoive.  Qu» 
ru  reçoives.  Qu’il  reçoive.  Qur 
nous  recevions.  Qua  vous  rece» 
vie j.  Qu’il*  reçoivent’. 

IMPARFAIT. 

Il  falloir  que  je  reçu Je.  Qué 
itu  leçuje.  Qu’ii  reçût.  Quo 
nous  reçu ijjîons.  Que  vous  rc- 
cvjjicf.  Qu’ils  tcçuj/ent. 

PRETERIT. 

lia  fallu  Que  j'aie  reçu.  Que 
tu  aies  reçu.  Qu’il  ait  reçu.  Quo 


recevra.  Nous  recevrons.  Vous/'ows  ayiors  reçu.  Que  vous 


Kccyrej.  Ils  recevront. 

PU  T U R"  PASSÉ. 

Quand  T aurai  reçu.  Tu  au- 
ras reçu;  Il  aura  reçu.  Nous 
aurons  reçu.  Vous  aure^  reçu. 
Us  auront  reçu. 

Conditionnel  présent. 

Je  rec evrois.  Tu  recevrais. 
Il  recevroit.  Nou*  recevrions. 
Vous  recevriez  Us  recevraient. 

Conditionnel  passé. 

J’aurois  ou  j’eujft  reçu.  Tu 
aurais-  ou  tu  eujjes  reçu.  Il  c.u- 


ayief  reçu.  Qu'ils  ayent  reçu» 
PLU  5 Q.U  E- P A RF  AIT. 

Il  auroit  fallu  Que  fetijfs 
reçu.  Que  tu  eujjes  reçu.  Qu’il 
eût  reçu  Que  nous  euffions  reçu» 
Que  vous  eujfiei  reçu.  Qu'iIa 
eujfent  refu. 

I NF  IN TTIT, 

PRESENT. 

Recevoir. 

PRETERITS 

Avoir  refu» 

Il  6 
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participe  agtif. 

PRESENT. 

* Recevant. 

. I 

Preter.it. 
Ayant  repu. 


PRESENT. 

RefU , repue  , ou  étant  reçu r 
repue. 

PRETERIT. 

Ayant  été  reçu  ou  repue. 
GÉRONDIF. 


PARTICIPE  PASSIF. 


En  receveur  ou  receveur. 


QUATRIEME 

INDICATIF. 
Prisent. 

7e  rends.  Tu  rends.  Il  rend. 
Nous  rendons.  Vous  rende?.  Ils 
tendent. 

Imparfait, 

Je  rend  ois.  Tu  rendors.  Il 
rend  oit.  Nous  rendions.  Vous 
xendiey.  Ils  rend  oient. 

PRETERIT. 

Je  rendis.  Tu  rendis.  Il  ren- 
dit. Nous  rendîmes  Vous  ren- 
dîtes. Ils  rendirent. 

PRETERIT  INDEFINI, 

J'ai  rendu.  Tu  as  rendu.  li 
a rendu.  Nous  avons  rendu. 
Vous  a*c\  rendu.  Iis  ont  rendu. 

PRETERIT  ANTERIEUR. 

Quand  j'eus  rendu.  Tu  eus 
rendu.  Il  eût  rendu.  Nous  eû- 
mes rendu.  Vous  tûtes  rendu. 
ils  eurent  rendu. 

PRETERIT  ANTERIEUR, 
indéfini. 

Quand  j’ai  eu  rendu.  Tu  as 
tu  rendu.  IL  a eu  rendu.  Nous 
avons  eu  rendu.  Vous  avtj  eu 
tendu.  Ils  ont  eu  rendu. 


CONJUGAISON-. 

Plusque-parfait. 

T avais  rendu.  Tu  avois  rens 
du.  Il  avoit  rendu.  Nous  avions 
rendu.  Vous  aviej  rendu.  Ils 
avoient  rendu. 

Futur. 

Je  rendrai-  Tu  rendras.  Il 
rendra.  Nous  rendrons.  Vous 
rendre?.  Ils  rendront. 

Futur-passé. 

Quand  j’aurai  rendu.  Tu  au~ 
ras  rendu.  Il  aura  rendu.  Nous 
aurons  rendu.  Vous  aurej  ren- 
du. Ils  auront  rendu. 

CONDITIONNEE  PRESENT. 

Je  rendrais.  Tu  rendrais.  U 
(endroit.  Nous  rendrions.  Vous, 
rendriey.  Us  rend roient. 

Conditionnel  passé. 

J’aurois  ou  j'eujje  rendit.  Tu 
aurois  ou  tu  eujjes  rendu.  Il 
auroit  ou  il  eût  rendu.  Nous 
aurions  ou  nous  eujjions  rendu. 
Vous  aurie\  ou  vous  euffier 
rendu.  Ils  auroient  ou  ils  euf~ 
fent  rendu. 

IMPÉRATIF. 

Présent  ou  Futur. 

Rends.  Qu’il  rende.  (Rendons. 
Rende?.  Qu’ils  rendent.  . 


• | 
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SUBJONCTIF 

ou 

CONJON  CTI  F. 

Prisent  ou  Fütur. 

Il  f»uc  Que  je  rende.  Que  tu 
rendes.  Qu’il  rende.  Que  nous 
rendrons.  Que  vous  rend tej 
Qu’ils  rendent. 

Imparfait. 

Il  falloir  Que  je  rendre. 
Que  tu  tendijjies.  Qu’il  rendît. 
Que  nous  rendij fions.  Que  vous 
rendi Jfiej.  Qu’ils  rendirent. 

Preteri-t. 

Il  a fallu  Que  Paie  rendu. 
Que  tu  aies  rendu.  Qu’il  ait 
rendu.  Que  nous  oyions  rendu 
Que  vous  ayiej  rendu.  Qu'ils 
a.ent  rendu. 

Plosqtje-ï  ARFAIT. 

Il  auroit  fallu  Que  /eu(ft 
rendu.  Que  tu  eujjes  rendu. 
Qu’il  eût  rendu.  Que  nous  euf 
fions  rendu.  Que  vous  rufjie\ 


rendu.  Qu'ils  euffent  rendu. 
INFINITIF. 

PRESENT. 

Rendre. 

Prétérit. 

Avoir  rendu. 

PARTICIPE  ACTIF; 

PRESENT. 

Rendent. 

PRETERIT. 

Ayant  rendu. 

PARTICIPE  PASSIF. 

PRESENT. 

Rendu  , rendue  , ou  iront 
■endu  , rendue. 

PRETERIT. 

Ayant  iti  rendu  ou  rendue. 

GÉRONDIF. 

En  rendant  ou  rendant. 


. rt)-.  »«.«• 

— » -e=c= 

* > . 

ARTICLE  II. 

Des  Propriétés  du  Verbe. 


D. 


Q, 


U'ave{-vous  remarqué ’ en  conjuguant 
les  V erbes  ? 

A^J’ai  remarqué  que  les  verbes  font 
fufceptibles  de  nombres , de  perjoimes  , de 
temps , & de  modes,  • . 
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DES  NOMBRES. 

D.  Qu  entendez-vous  par  les  nombres  dans 
les  verbes. 

R.  J’entends , comme  dans  les  noms  , le 
fïngulier  & le  pluriel.  Ainfi  un  verbe  eft  au 
fïngulier  , quand  ce  que  l’on  affirme  Ce  rap- 
porte à une  feule  chofe  ; &.  il  eft  au  pluriel  > 
quand  ce  que  l'on  affirme  fe  rapporte  à plu- 
lieurs  chofes. 

D.  Qu"  eft- ce  qui  déftgne  les  nombres  dans  lest 
verbes  ? 

R.  Ce  font  les  noms  ou  les  pronoms  per- 
fonnels  qui  les  précèdent , & fouvent  les 
différences  qu'on  y trouve  dans  les  terminai- 
ions. 

D.  Donnez- en  des  exemples. 

R.  Dans,  je  fuis  , il  aime,  Pierre  lit;  je  ? 
il  r'  & Pierre  , font  connoître  que  ces  verbes' 
font  au  fingulier  ; & dans  , nous  femmes , ils 
aiment  , les  écoliers  lijlnt  ; nous  , ils  , 8t  1er 
écoliers  font  connoître  qu’ils  font  au  pluriel. 

Cette  différence  de  nombre  fe  connoît  en- 
core par  la  différence  qui  fe  trouve  pour  les 
terminaifons,  entre  fuis  & femmes , entre  aime 
& aiment , Si  entre  lit  & lifenu 

DES  PERSONNE  S* 

D.  Quyeftce  que  les  perfonnes  dans  les  verbes? 

R.  Ce  font , comme  dans  les  pronoms  per- 
fonnels  , la  première  la  fécondé  , & la  troim 
fieme. 

AinCi  un  verbe  eft  à la  première  perfonne 
du  fingulier  ou  du  pluriel , quand  on  affirme 
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quelque  chofe,  ou  de  foi-même  Amplement, 
ou  de  foi-même  en  fe  joignant  à d’autres  r 
„ comme  quand  on  dit , j’aime , ou  nous  aimons . 

\ Un  verbe  eft  à la  fécondé  perfonne  dis 
fingulier  ou  du  pluriel  , quand  on  affirme 
quelque  chofe  de  celui  ou  de  ceux  à qui 
on  parle  : comme  quand  on  dit,  tu  aimes , ou 
vous  aime\. 

Un  verbe  eft  à la  troifîeme  perfonne  du  1 
fingulier  ou  du  pluriel , quand  ce  que  l'on 
affirme  ne  fe  rapporte  ni  à foi- même  , ni  à 
celui  ou  à ceux  à qui  on  parle  : comme  quand 
on  dit  , il  aime  , ou  ils  aiment. 

D.  De  quoi  fe  fert-on  pour  difiinguer  les 
perfonnes  des  verbes. 

R.  On  fe  fert  ordinairement  des  pronom» 
perfonnels  du  fingulier  , pour  marquer  le» 
perfonnes  du  fingulier  ; & des  pronoms  per- 
fonnels du  pluriel  „ pour  marquer  les  per- 
fonnes du  pluriel. 

D.  Quels  font  ces  pronoms , & quel  en  eft 
Y u/age  dans  les  verbes  ? 

R.  Je ,,  pour  les  deux  genres  , marque  la 
première  perfonne  du  fingulier , je  reçois.  ( 
v Tu,  pour  les  deux  genres,  marque  la  fé- 
condé perfonne  du  fingulier , tu  reçois. 

[Il , pour  le  mafeulin  , ou  elle , pour  le  fé- 
minin , marque  la  troifîeme  perfonne  du  fin- 
gulier  , il  reçoit , ou  elle  reçoit * 

Nous , pour  les  deux  genres , marque  I& 
première  perfonne  du  pluriel,  nous  recevons - 

Vous , pour  les  deux  genres , marque  1& 
féconde  perfonne  du  pluriel , vous  recevez 
' Ils  t pour  Le  mafeulin,  Quelles  , pour  le 
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féminin  , marque  la  troifieme  perfonne  du 
pluriel,  ils  reçoivent , ou  elles  reçoivent. 

D.  Ne  comioît-on  les  perfonnes  des  verbes  que 
par  les  pronoms  perfonnels  qui  les  précédent  ? 

R.  On  les  connoît  encore  fouvent-par  les- 
differentes  terminaifons,  d'un  même  veibe  P 
comme  on  le  voit  dans , j'aime  , tu  aimes  , jfr 
aime , nous  aimons , vous  aime { , ils  aiment.  : 

D.  Ces  pronoms  fe  trouvent- ils  toujours  im- 
médiatement avant  les  perfonnes  des  verbes  ? 

R.  Ils  fe  trouvent  toujours  avant  les  pre- 
mières Si  fécondés  perfonues  , tant  du  fingu- 
lier  que  du  pluriel , à moins  qu’elles  ne  foient 
précédées  du  pronom  relatif  qui  ; ÔC  on  ne 
les  met  avant  les  troifiemes  perfonnes  , que 
quand  les  noms  dont  ils  tiennent  la  place  , 
ne  font  pas  exprimés, 

D.  Donnez-moi  des  exemples  pour  les  pre- 
mières & fécondés  perfonnes. 

R.  On  dit,  Je  fuis  trifiî,  tu  es  fage , vous 
êtes  habiles , mais  il  faut  dire , fans  joindre 
aux  verbes  les  pronoms  perfonnels  ; je  , tu  t 
vous  ; moi  qui  fuis  trifte,  toi  qui  es  fage , vous 
qui  êtes  habiles. 

. D.  Donnez-moi  un  exemple  pour  la  troifemc 
perjonne.  • r . 

. R.  Quand  je  veux  parler  de  Pierre  fans  le 
nommer,  je  dis  , il  efi  panjfeux  : mais  quand 
je  veux  le  nommer , je  dis , Pierre  efi  paref- 
feux  ; Si  non  pas,  Pierre  il  efi  parejfeux.  11  en 
eft  de  même  pour  les  troifiemes  perfonnes  du 
pluriel. 

D.  Quel  ufage  peut- on  faire  de  cette  eonnoif- 
fance  ï •«  . . . . ; 
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R.  C'eft  que  toutes  les  fois  qu'il  Ce  trou- 
vera un  verbe  fans  pronom  perfonnel  , 8C 
fans  être  précédé  de  qui  relatif  d’un  anté- 
cédent de  la  premicre  ou  de  la  fécondé 
perfonne  , on  pourra  être  afluré  qu’il  eft  de 
la  troifieme  perfonne  du  fingulier  ou  du  plu- 
riel , fuivant  les  terminaifons  qu’il  aura. 

D.  N'y  a-t-il  pas  des  occafiens  ou  les  pro- 
noms perfonnels  fe  mettent  après  les  verbes  ? 

R.  Oui  , principalement  lorfque  le  verbe 
interroge  : comme  quand  on  dit,  Suis- JE 
felcn  votre  goût  ? Finiras-lV  bientôt  ton  travail  ? 
Vous  rend  - IL  fes  devoirs  ? Reçoit  - h\.LL  du 
monde ? Avons-t^OVS  de  l’argent]  Aime\-\ OUS 
les  Jciences  ] Ont- ILS  ce  qu'il  leur  faut  ( Furent - 
ELLES  plus  modeftes  ? 

On  met  encore  les  pronoms  perfonnels 
après  les  verbes,  quand  ils  font  précédés  de 
ces  mots,  auffi,  peut- érre  , du  moins  , au  moins  , 
en  vain  , ù peine  , & c.  ou  quand  on  rapporte 
les  paroles  de  quelqu'un  , en  fe  fervant  des 
verbes,  dire  , répondre , & autrfs  mis  après 
les  premiers  mots  ou  à la  fin  de  la  phrafe  : 
comme  dans  ces  phrafes.  Auffi  reput- IL  la 
récompenfe  qu’il  méritoit.  Peut-être  ftre%- VOUS 
plus  fage.  Du  moins  aurai-  JE  de  quoi  vivre.  En 
vain  voudrions- NOUS  nous  plaindre.  A peine 
étoient- ELLES  en  marche,  &c.  Sscoure^-moi  , 
dit- IL.  Nous  ne  craignons  rien  ? répondirent- 
ILS.  Que  me  confeille\-vous  ? reprit  ELLE. 

D.  Suffit- il,  pour  interroger  , de  mettre  le 
pronom  perfonnel  je  après  toutes  les  premières 
perfonnes  des  verbes  , 6 l'ufage  le  permet  - il 
toujours  l 
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R . Non  : i.  Lorfque  les  premières  per- 
sonnes font  terminées  par  un  e muet , il  faut 
changer  cet  e muet  en  é fermé  avec  l'accent 
aigu.  Ainfi  on  ne  dit  pas*  marehe-je  droit  ? 
parle- je  bien  ? mange- je  trop  ? • mais  , marché-je 
droit  ? parlé* je  bien  ? mangé- je  trop  ? 

- 2.  L’ufage  n’admet  pas  le  pronom  je  à la 
fuite  de  la  plupart  de  ces  premières  perfon- 
nes  terminées  par  un  e muet , même  en  le 
changeant  en  é fermé  , ni  à la  fuite  d'un 
grand  nombre  d’autres  verbes  différemment 
terminés  , parce  que  la  prononciation  n’en 
pourroit  être  que  rude  & défagréable.  Ainfi 
il  ne  faudra  pas  dire,  extravagué-je  ! cours- 
je  ? perds  je  ? mens-je  ? dprs-je  ? &c.  ni  comme 
quelques-uns  le  prétendent,  couraL-jeï  per- 
dai-je  ? mentai-je  ? donnai-je  ? fortai-jeï  mais 
on  aura  recours  à quelque  autre  exprdlîon , 
comme  à celle-ci  ; ejl-ce  que  # ou  croyez-vous 
que  } extravague  ? ejî-ce  que  je  cours  ? eft-ce  que 
je  perds  ? 

Ces  obfervations  ont  auflî  lieu  toutes  les 
fois  qu'il  faut  mettre  je  après  le  verbe  fans 
interrogation  , comme  dans , dujjé-je  mourir  ,, 
au  lieu  de  dujje-je  mourir , Oc. 

D.  Dans  les  phrafes  ou  les  pronoms  perfon- 
nels  fe  mettent  après  les  verbes  , ne  fupprime-t - 
on  pas  ceux  de  la  troifieme  perfonne  , lorfque  les 
noms  dont  ils  tiennent  la  place  font  exprimés  ? 

R . Non  : on  les  laifTe  toujours  après  le 
. \rerbe,  & on  dit,  Pierre  eft- IL  parejjèux  ? Les 
ennemis  ont- ILS  une  belle  armée  ? Votre  mere  re- 
çoit- El. LE  du  monde?  A peine  les  troupes  étoient - 
ELLES  en  marche  , Oc. 
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D.  Se  fert-on  toujours  de  tu  pour  exprimer 
une  fécondé  perforine  du  fingulier  ? 

K.  On  ne  s’en  icrt  qu  a l’égard  des  per- 
sonnes qu'une  grande  familiarité  ou  une 
extrême  Supériorité  autorife  à tutoyer , fi 
ce  n’eft:  dans  la  poëfie  ou  dans  le  langage 
des  paflîons  , comme  de  l’indignation  , du 
mépris , &c.  Hors  de  ces  cas  , il  faut  fe  Ser- 
vir de  la  Seconde  perfonne  du  pluriel  vous . 
Ainfi  on  doit  dire , vous  êtes  habile , non 

pas  , tu.  es  habile . A 

D.  Si  cela  efi , comment  pourra-t-on  connaî- 
tre quand  vous  marquera  plutôt  une  fécondé 
perfonne  du  fingulier , qu'une  fécondé  perfonne 

du  pluriel  ? ‘ • , 

R.  Vous , marquera  toujours  une  féconde 
perfonne  du  fingulier  , quand  on  n adreiTe- 
ra  la  parole  qu’à  une  feule  perfonne;  ck  il 
marquera  une  Seconde  personne  du  pluriel  , 
quand  on  adreflera  la  parole  à plufieurs  per- 
sonnes. 

Mais , quoiqu’on  mette  le  verbe  au  plu- 
riel , en  parlant  à une  feule  perfonne , ce- 
pendant on  met  au  fingulier  le  nom  qui  fuit 
le  verbe,  & qui  fe  rapporte  à vous . Ainfi  on 
dit  , vous  fere % Cardinal , & rtou  pas  , vous 
fere ç Cardinaux  \ vous  êtet  malade  , &i  non  pas 
vous  êtes  malades. 

D.  Quel  rapport  y a-t-il  entre  le  verbe  & le 
nominatif  ? 

K.  Un  nom  au  nominatif  demande  tou- 
jours un  verbe  ; & tout  verbe  qui  n’eft.  pas 
împerfonnel , ou  qui  n’eft  pas  à l.innnitif, 
fuppofe  toujours  un  nom  fubllantif  au  no- 
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minatif,  exprimé  ou  fous-entendu , dont  il 

dépend. 

D.  Comment  s'accorde  le  verbe  avec  fon  no- 
minatif? 

R.  En  nombre  & en  perfonne  : c’efl-à- 
dire  , que  le  verbe  doit  être  au  fingulier  , 
fi  fon  nominatif  n’exprime  qu’une  feule 
chofe;  qu'il  doit  être  au  pluriel,  li  fon  no- 
minatif exprime  plufieurs  chofes , ou  s’il  a 
pour  nominatif  plufieurs  noms  au  fingulier; 
ôt  qu’il  doit  être  à la  même  perfonne  que 
fon  nominatif.  , . . 

Quand  le  verbe  a pour  nominatif  un  nom 
colleéfif  au  fingulier , feul  ou  fuivi  d’un 
fubftantif  pluriel  au  génitif,  il  fe  met  au 
pluriel , comme  dans  ces  exemples  : La  plu- 
part PRIRENT  la  fuite.  Une  infinité  de  gens 
SONT  aveugles  fur  leurs  défauts. 

On  trouvera  encore  dans  la  fuite  d’autres 
exceptions  pour  le  nombre  & pour  les  per- 
fonnes , aux  articles  du  verbe  fubftaatif  8C 
du  verbe  imperfonnel. 

Un  verbe  ne  doit  pas  être  au  fingulier  , 
quand  il  a pour  nominatif  un  nom  ou  pro- 
nom au  pluriel  dont  il  eft  précédé.  Cepen- 
dant , fuivant  la  réglé  qui  a été  établie  pour 
les  adjeôifs  & pour  les  pronoms  relatifs  à 
la  page  1 3 z , il  n’y  a rien  de  vicieux  dans 
les  phrafes  fuivantes , Fhilifie  fut  un  de  ceux 
s^ui  le  SERVIT  le  plus  utilement.  Un  de  ceux 
qui  A le  mieux  ÉCLAIRCI  ce  qui  a rapport  à 
cette  queftion.  Ce  fut  une  des  chofes  qui  CON- 
TRIBUA davantage  à les  lier  étroitement  avec 
elle.  Çtéfias  un  des  premiers  qui  AIT  EXÉCUTÉ 
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cette  entreprife.  Dans  la  perfonne  d’un  des  hom- 
mes du  monde  qui  POUVOIT  le  mieux  en  juger. 
Callimaque  eji  un  de  ceux  qui  A le  plus  AUTO- 
RISÉ Rudbek. 

Le  verbe  y eft  au  fingulier  , parce  que  Ton 
nominatif  qui  , dont  il  eft  précédé,  eft  un 
pronom  relatif  au  fingulier  , qui  a pour  an- 
técédent le  mot  un  diftinéfif.  Quand  on  dit 
que  Ctéfias  eft  un  des  premiers  qui  ait  exécuté 
cette  entreprife  , on  entend  non- feulement 
que  perfonne  ne  l’avoit  exécutée  avant  lui , 
mais  encore  qu’il  l'a  exécutée  avant  tous  les 
autres  , ÔC  qu'il  leur  en  a donné  l'exemple. 
Si  au  contraire  on  difoit  qu'<7  eft  un  des  pre- 
miers qui  aient  exécuté  cette  entreprife , on 
feroit  entendre  que  plusieurs  l’ont  exécutée 
d’abord,  & qu'il  eft  un  de  ceux  qui  ont 
commencé  à l’exécuter.  Alors  le  pronom 
relatif  qui , nominatif  du  verbe  , feroit  au 
pluriel,  parce  qu'il  auroit  pour  antécédent 
des  premiers  , ÔC  que  par  conséquent  il  fau- 
droit  aufiî  mettre  fon  verbe  au  pluriel. 

Si  le  verbe  a plufieurs  nominatifs  de  dif- 
férentes perfonnes  , il  faut  le  mettre  à la 
perfonne  la  plus  noble.  La  première  per- 
fonne eft  plus  noble  que  les  autres , & la 
fécondé  eft  plus  noble  que  la  troifieme.  Aiufi 
on  dira  par  cette  railon ,'  Vous  & mon  frere 
AVEZ  ÉTÉ  les  plus  f âge  s y & non  pas  ont  été  ; 
Vous  y ma  fœur  , & moi,  IRONS  enfemble  à 
la  campagne  , ô£  non  pas  ire\  ni  iront. 

Souvent  le  verbe  a pour  nominatif  un  pro- 
nom relatif,  ÔC  on  ne  peut  connoître  la  per- 
fonne de  ce  pronom  que  par  celle  de  fou 
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antécédent.  C’eft  celle  là  que  le  verbe  doit 
fuivre.  Aimfi  il  faut  le  mettre  à la  perfonne 
de  l'antécédent,  ou  quand  il  y eu  a plu- 
fieurs  de  différentes  perfonnes  , à celle  qui 
eft  la  plus  noble.  Ce  feroit  donc  mal  parler 
que  de  dire , ce  ri eft  pas  moi  qui  A OUVERT 
la  porte  : ce  ri  eft  ni  lui  ni  moi  qui  ONT  RÉ- 
VÉLÉ ce  J’ecret , parce  que  le  relatif  ayant 
dans  la  première  phrafe  un  pronom  de  la 

fretniere  perfonne  pour  antécédent , & dans 
autre  deux  pronoms  de  la  première  & de  la 
troifieme  perfonne , il  doit  être  regardé 
comme  étant  de  la  première  perfonne  , 8 1 
que  c'eft  par  conféquent  à cette  perfonne 
que  le  verbe  doit  être  mis*  Voilà  pour- 
quoi il  faut  dire  , ce  n'efi  pas  moi  qui  Al  OU- 
VERT la  porte  : ce  ri  eft  ni  lui  ni  moi  qui  AVONS. 
RÉVÉLÉ  ce  fecret. 

DES  TEMPS. 


D.  Queft-ce  que  les  Temps  ? 

R.  Ce  font  certaines  indexions  du  ver- 
be , qui  font  connoitre  à quel  temps  il  faut 
rapporter  ce  que  Ton  affirme-  de  quelque 
chofe. 


D.  Que  veut  dire  le  mot  inflexion  ? 

R.  Il  lignifie  ici  une  terminaifon  particu- 
lière , ou  une  différence  dans  les  dernieres 
lettres  ou  fyllabes  d’un  mot.  Ainff  dans  j'ai- 
mai , l’inflexion  n’eft  pas  la  même  que  dans 
j’aime . 

Di  E clair  ci jj'e\- moi  la.  définition  des  temps 
par  quelques  exemples.  ? 

R.  Quand  je  dis  , mon  frere  eft  heureux  , 
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le  verbe  eft , par  fon  inflexion  , fait  connoî- 
tre  que  ce  que  j’affirme  de  mon  frere , fe 
rapporte  au  temps  préfent.  Quand  je  dis  , 
Céfar  aima  la  gloire , le  verbe  aima  , par  fon 
inflexion  , marque  que  ce  que  j’affirme  de 
Céfar , fe  rapporte  à un  temps  pafle  ; & 
quand  je  dis  , les  juftes  recevront  la  recom - 
penfe  de  leurs  bonnes  œuvres , il  y a dans  le 
verbe  recevront , une  inflexion  qui  fait  rap- 

Îorter  ce  que  j'affirme  des  juftes , à un  temps 
venir. 

D.  Combien  y a-t-il  de  temps  ? 

R.  Il  n’y  en  a proprement  que  trois  dans 
la  nature , qui  font  le  préfent , le  pajfé , & 
l'avenir  , & que  nous  appellerons  pour  cela 
les  trois  temps  naturels. 

D.  [Il  me  femble  que  nous  en  avons  vu  un 
plus  grand  nombre  dans  la  conjugaifon  des 
verbes. 

R.  Cela  eft  vrai  : nous  en  avons  diftingué 
onze  avec  des  dénominations  differentes  : 
& tous  ces  temps  ont  été  introduits  dans 
notre  langue  pour  exprimer  les  diverfes  ma- 
niérés dont  on  peut  envifager  les  chofes  dans 
le  préfent , dans  le  paffé  , & dans  l’avenir. 
Ceft  ce  qui  fait  qu'on  les  rapporte  tous  à 
quelqu'un  des  trois  temps  naturels  , comme 
nous  allons  le  faire  voir  dans  une  explication 
détaillée. 

D.  Quels  font  les  temps  des  verbes  qui  repré - 
fentent  les  trois  temps  naturels  ? 

R.  Ce  font  ceux  que  nous  avons  nom- 
més dans  la  conjugaifon  ; Préfent  , Prétérit 
'indéfini , & Futur . 
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D.  Quels  font  les  temps  qui  Je  rapportent  à 
chacun  des  trois  temps  naturels  ? 

R.  i.  Il  n'y  en  a qu’un  qui  fe  rapporte  au 
préfent  ; c’eft  celui  que  nous  avons  nommé 
Conditionnel  préjent. 

2.  Ceux  qui  le  rapportent  au  prétérit  in- 
défini , font , 

L'Imparfait , le  Prétérit , le  Prétérit  anté- 
rieur , le  Prétérit  antérieur  indéfini  , le  PluJ- 
que-parfait , le  Conditionnel  pajjé. 

3.  Le  feul  qui  fe  rapporte  au  futur,  eft 
le  Futur  pajfé. 

D.  Donnei  - moi  des  explications  jufies  de 
chacun  de  ces  temps  , pour  me  faire  connoître 
ce  qu'ils  ont  de  commun  avec  les  trois  temps 
naturels , ce  qui  les  en  dijlingue  , à ce  qui  les 
difiingue  les  uns  des  autres . 

I. 

R.  Le  Présent  marque  qu’une  chofe  eft 
ou  fe  fait  au  temps  où  l’on  parle  : comme 
quand  je  dis,  Je  SUIS  malade.  Nous  LISONS 
l’Ecriture  fainte  : c’eft-àdire  , je  fuis  actuelle- 
ment malade.  Nous  lij'ons  préfentement  l’Ecri- 
ture fainte. 

On  fe  fert  encore  du  préfent  en  deux  oc- 
cafions. 

1.  Pour  exprimer  des  chofes  que  l’on  ap- 
pelle d’éternelle  vérité  , c’eft-à-dire  , qui 
font  vraies  feloù  tous  les  temps  : comme 
quand  on  dit  , Dieu  Est  tout-puijfant.  Deux 
& deux  FONT  quatre  , &c. 

1.  Pour  exprimer  des  chofes  d’habitude  , 
c’eft-à-dire , que  l’on  a coutume  de  faire, 

quoiqu’il 
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quoiqu'il  ne  foit  pas  néceflaire  qu’on  les  fade 
a&uellement  : comme  quand  on  dit,  JE  JOUE 
des  inftruments.  J’APPRENDS  les  mathématiques . 
J .ÉTUDIE  l'hijloire  , &c. 

Le  Conditionnel  préfent  marque , dans  la 
lignification  qu’il  a le  plus  •rdinairement , 
qu’une  chofe  arriverait  dans  le  temps  pré- 
fent , moyennant  certaines  conditions  ; c’eft- 
à-dire,  qu'une  chofe  feroit  préfente,  fi  une 
autre  chofe  arrivoit  ou  étoit  arrivée  : comme 
quand  on  dit , Je  LIROIS , fi  j'avois  des  livres  ; 
ou , NOUS  SERIONS  heureux , fi  Adam  n’eût  pas 
péché.  Et  je  rapporte  ce  temps  au  préfent , 
parce  que  les  conditions  devenant  affedives, 
la  chofe  qui  n’eft  pas,  feroit  préfente,  Sc 
que  je  puis  dire  , je  lirois  à préfent , fi  j'avois 
des  livres.  Nous  ferions  heureux  à préfent , fi 
Adam  n’eût  pas''  péché.  * . . * 

I I.‘ 

Lt  Prétérit  indéfini  s'appelle  ainfî  ; 
parce  qu’il  marque  ordinairement  un?  chofe 
pafleedans  un  temps  que  l'on  ne  défigne  pas, 
ou  dans  un  temps  déligné  dont  il  refte  enco- 
re quelque  partie  à écouler.  Ainfî  quand  je 
dis,  les  fruits  de  la  terre  ONT  ÉTÉ  la  nourriture 
des  premiers  hommes,  je  ne  défigne  pas  pofi- 
tivement  le  temps  ou  cela  efl  arrivé.  Et  quand 
je  dis,  J’ai  EU  la  fièvre  cette  année , ce  prin- 
temps, ce  mois  ci  , cette  femaine  , aujourd'hui 
je  défigne  à la  vérité  des  temps , mais  ce  ne 
font  pas  des  temps  abfolument  paiïés , & il 
en  relie  encore  quelque  partie  à écouler. 

Les  cinq  temps  qui  fe  rapportent  à ce  pré« 
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térit  indéfini,  marquent  aüfii  des  chofe» 

paffées  , mais  en  différentes  maniérés. 

■ L'imparfait  marque  le  pâlie  avec  rapport 
au  préfent , & fait  corinoitre  qu'une  chofe 
étûit  préfente  dans  un  temps-pa-ffé  : comme 
quand  je  dis , -FÉtOIS  à table  lorfque  vous  ar- 
rivâtes ; ma  fituation  d'être  à table  eft  païïée, 
mais  je  la  marque  comme  préfente  à l'égard 
de  votre  arrivée  , qui  eft  aufii  paffée.  t 

Le  Prétérit  fimple  , que  l’on  Appelle  enco- 
re prétérit  défini , marque  une  chofe  palfée 
dans  un  temps  dont  il  ne  refte  plus  rien,  &C 
dans  lequel  on  n’eft  plus  : comme  quand  on 
dit,  JE  fus  malade  l'anhée  derniere.  J# RENDIS 
mes  comptes  la  femaine  paffée.  J E REÇUS  votre 
lettre  hier.  •’ 

Il  eft  effentiel  d’obferver , ,c  - ‘ ; f- 

1.  Qu’on  ne  doit  fe  fervir.  de  ce  prétérit , 
que  pour  marquer  un  temps  qui  foit  éloigné 
au  moins  d’un  jour  de  celui  où  l’on  parle. 
AÙifi  oh  ne  pourroit  pas  dire,  Té  rêçùs -de 
V argent  lce  matin  ,’  parce  que  ce  matin  fait 
partie  du  jour  où  l’on  eft  encore. 

2.  Que  pour  employer  ce  mêmè  prétérit  y 
Ce  n’eft  pas  affez  quele  temps  do  fit  on  parle 
foit  éloigné  de  plus  d’un  jour  de  celui  oti- 
l'on  eft  ; il  faut  encore  qu'il  n’en  refte  plus 
rien,  ÔC  que  l’on  n’y  foit  plus  renfermé.  Aiiifi 
il  ne  feroit  pas  permis  de  dire  , Nous  VtMES 
A grands  événemens  dans  ce  fiecle  , dans  cette 
année , dans  ce  mois  , dans  cette  femaine  ; parce 
quele  fiecle  , l’année,  le  mois  &.  la  femaine 
dont  on  parle,  font  des  efpaces  de  temps 
qui  ne  font  pas  encore  tpaffés , &.  où  l’on  eft 
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encore  renfermé.  Mais  il  faudroit  dire  , en  fe 
fervant  du  prétérit  indéfini , Nous  avons  Vtf 
de  grands  événements  dans  ce  fie cle , (je. 

La  différence  qu’il  y a entre  l’un  & l’autre, 
quant  à Lufage  qu'on  en  peut  faire , c’eft 
qu'on  ne  doit  jamais  fe  fervir  du  prétérit  Am- 
ple , qu'en  parlant  d’un  temps  abfolument 
paffé,  ÔC  dans  lequel  on  n’eft  plus  : au  lieu 
qu’en  bien  des  occafions,  ce  n'efi  pas  une 
faute  d'employer  indifféremment  le  prétérit 
indéfini  pour  un  temps  abfolument  paffé  , oit 
pour  un  temps  dont  il  reffe  encore  partie  à 
écouler.  Ainli  on  peut  dire  , fans  bleffer  le* 
réglés  de  la  langue  , Alexandre  FUT  le  plut 
■grand  Capitaine  de  fon  fiecle  , ou  A ÉTÉ  le  plus 
grand  Capitaine  de  fon  fiecle.  Cependant  il  eft 
«mieux  en  général  de  n’employer  chacun  de 
ées  prétérits  que  fuivant  la  première  idée  qut 
nous  en  avons  donnée. 

* Le  Prétérit  antérieur  eff  ainfi  nommé , par- 
ce qu’il  exprime  ordinairement  une  chofe 

Î>affée  avant  une  autre  dans  un  temps  paffé. 
1 y en  a deux. 

L’un  qui  exprime  une  chofe  paffée  avant 
une  autre  dans  un  temps  dont  il  ne  refie 
plus  rien  : comme  dans  cette  phrale  ; 'Quand 
J'EUS  REÇU  mon  argent  , je  m'en  allai  : c’eft- 
"à-dire  , que  je  m’en  allai  après  avoir  reçu  mon 
argent.  ■ * 

L’autre  qui  exprime  une  chofe  paffée  avant 
' une  autre  dans  un  temps  dont  il  refie  encore 
quelque  partie  à écouler  , comme  dans  le 
même  jour  que  l’on  parle.  Il  faut  dire  alors , 
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Quand  j’AI  EU  REÇU  mon  argent , je  m'en  fuit' 
allé. 

La  raifon  de  cette  différence  eft  la  môme 
que  nous  avons  donnée  en  parlant  du  prété- 
rit fimple  & du  prétérit  indéfini.  C’eft  pour- 
quoi on  peut  appeller  le  premier  , prétérit 
antérieur  fimple  ou  défini  , & le  fécond  , pré- 
térit antérieur  indéfini.  Celui-ci  eft  moins  en 
ufage  que  l'autre  , & il  eft  plus  naturel  de 
de  dire  , pour  y fuppléer , après  avoir  reçu 
mon  argent , je  m'en  fuis  allé. 

Ces  deux  prétérits  font  prefque  toujours 
dans  le  même  fcns , à la  fuite  des  mots  , 
quand  , lorfqu é\  dès  que  , aufiitôt  que  , après  , 
que , ôc.  & s’il  arrive  quelquefois  qu'ils  n’en 
foient  pas  précédés  , comme  quand  on  dit  , 
j’eus  bientôt  dîné  , ou  j'ai  eu  bientôt  dîné  , ils 
marquent  alors  la  chofe  ou  J'a&ion  comme 
faite  & confommée  ; au  lieu  que  le  prétérit 
fimple  je  dinai , n’exprime  précifément  que 
l'aéHon  dans  un  temps  paffé. 

Les  verbes  auxiliaires  avoir  & être  n'ont  * 
pas  de  prétérit  antérieur  indéfini. 

Le  P lufque -parfait  marque  doublement  le 
paffé,  c’eft-à-dire,  marque  une  chofe  non- 
feulement  comme  paffée  en  foi , mais  auflî 
comme  paffée  à l'égard  d'une  autre  chofe 
qui  eft  auflî  paffée.  Ainfi  quand  je  dis , j’ avoir 
été  malade,  lorfque  vous  m'écrivîtes,  je  fais 
entendre  que  ma  maladie  étort  paffée  à l’é- 
gard de  votre  lettre , ou  du  temps  que  vous 
m écrivîtes,  qui  tft  auflî  un  temps  paffé  à 
l’égard  de  celui  où  je  parle. 
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Le  Pre'térit  antérieur  marque , comme  le 
plufque  - parfait , une  chofe  ou  une  a&ion 
palliée  avant  une  autre  qui  eft  aufîi  paflee. 
Ce  qui  les  diftingue  l’ua  de  l'autre , c’eft 
<Iuf  la  chofe  ou  l’a&ion  exprimée  par  le 
prétérit  antérieur , eft  fufcprdonnée  à celle 
qui  l’a  fuivie  , & que  c’eft  à celle-ci  que  l’on 
porte  principalement  fon  attention.  Ainfi 
Celui  qui  dit  : Quand  j'eus  reçu  mon  argent  , 
je  m’en  allai,  veut  faire  entendre  d'abord 
qu'<7  s’en  alla  , 8t  enfuite  que  ce  fut  après 
avoir  reçu  Jon  argent  : en  forte  que  je  m'en 
allai  eft  la  phrafe  principale,  8t  que  le  refte, 
quand  j’eus  reçu  mon  argent  , n’eft  qu’une 
phrafe  incidente  , parce  qu'il  eft  principa- 
lement queftion  de  favoir  dans  quel  temps 
il  s'en  alla, 

C eft  tout  le  contraire  à l’égard  du  pluf- 
que  parfait.  La  chofe  ou  l'aéhon  exprimée 
par  ce  temps,  eft  celle  qui  fait  le  principal 
objet  de  celui  qui  parle.  Ainfi  quand  je  dis  , 
7 °vois  été  malade , lorfque  vous  m’écrivîtes , 
il  eft  principalement  queftion  de  favoir  dans 
quel  temps  j'avois  été  malade  , 8c  non  dans 
quel  temps  vous  m'écrivîtes  : f av  ois  été  mala- 
^e,', plîral*  principale;  5c , lorfque  vous 
m’écrivîtes  , la  phrafe  incidente.  Èn  un  mot, 
quand  on  emploie  le  prétérit  antérieur,  la 
chofe  ou  1 aftion  la  moins  éloignée  eft  pré» 
Tentée  la  première;  5c  quand  on  fe  fert  du 
pluf que -parfait , c’eft  la  chofe  ou  l'aéfîon  la 
plus  éloignée  qni  tient  le  premier  rang. 

Le  Conditionnel  pajfé  marque  qu'une  chofe 
leroit  arrivée  dans  un  temps  pafle , fi  certai- 

1 3 
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ne*,  conditions  cufient  eu  lieu.  Ainfi  , quand 

je  dis  , j’aurois  appris  ou  j’eusse  appris 

la  Géographie  , fi  vous  eu(fie\  voulu  , on  entend 
«|ue  mon  aétion  d’apprendre  la  Géographie  , 
dépendoit  de  votre  volonté  comme  d’une 
condition  , Si  que  cette  a&ion  feroit  paflee  , 
fi  la  condition  eût  eu  lieu,  c’eft-à-dire  fi 
▼ ous  eufliez  voulu.  Par  où  l’on  voit  que  ce 
temps  peut  être  rapporté  au  pâlie,;  puifque 
ia  chofe  dont  on  parle  feroit  arrivée  dans 
un  temps  pafte  à l'égard  de  celui  où  l'on  eft 
en  parlant,  Si  que  d’ailleurs  on  peut  dire, 
J'AUROIs  ou  j’eusse  APPRIS  la  Géographie 

l’année  derniere , fi  vous  eufiie^  voulu. 

» 

..  . . I I I.  . 

« » 

L b . F v t u r marque  fimplement  qu’une 
chofe  arrivera  dans  un  temps,  qui  n’eft  pas 
encore  : comme  quand  je  dis , J'aurai  de 
l'argent.  Nos  corps  RESSUSCITERONT  au  der* 
nier  jour.  ' 

; Le  futur  pafie  marque  l'avenir  avec  rap-» 
.port  au  paflç  & fait  connoître  que  dans  le 
Jemps  qu'une  chofe  arrivera,  une  autre  chofe 
qui  n’eft  pas  encore  , fera  palfée  : comme  fi 
je  dis  , Quand  J’AURAI  . FINI  mes  affaires,  je 
vous  irai  voir , ou,  J’AURAI  FINI  mes  affaires  , 
sjuand  je  vous  irai  voir  ; dans  l'une  ÔC  dans 
l'autre  façon  , la  fin  de  mes  affaires  eft  en-» 
core  à venir  ; mais  je  la  marque  comme 
paffée  à l’égard  de  ma  vifite  , qui  eft  auffi 
à venir. 

D.  Tous  les  temps  dont  vous  vene\  de  parler 

t * 
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eonfervent-ilï',  toujours  la  mime  fignifiçation  ? 

R.  Non  : il  y en  a plufteurs  qui  en  chan- 
gent, fuivantllés  oacdfions  où  ils.  font  em- 
ployés. C’eft  c ; q,ue: 'nous  allons  faire  voir 
en  peu  de  -mots , à l'aide  de  quelques  exem- 
ples. ■ ’ , _ . 

i.  Le.yréfent  fe  me)  quelquefois  pour  le 
■ futur,.  çomme  dans  ces  expreflioas  , JE  re- 
viens tout  à l’heure.  Je  PARS-,  bientôt^  pour 

• Rome.  Que  FAITES. VOUS  demain,  &c..  o’eil  à- 

• dire;,  JE  REVIENDRAI  tout  à l'heure.  Je  PAR- 
TIRAI bientôt  pour  Rome.  Que  FEREZ-VOUS 
demain  ? 

Il  a encore  la  lignification  du  futur,  quand 
il  eft  précédé  du  mot  fi  , exprimant  une 
'condition,  comme  dans  cette-.phrafe  Je 
fuis  réfolu  de  voyager,  fi  J EN  TROUVE  l’oc - 
’ cafion‘,‘ c’eft  la  même  chofe  que  fi  l oo  difoit. 
Je  fuis  réfolu  de  voyager  , en  fuppofant  , OU 
à condition  que  J'EN  TROUVERAI  loccafion. 

Le  préfent  fè  prend  au  contraire  quelque- 
fois dans  le  Cens  du  prétérit,  quand  on  veut 
donner,  plus  de  force  & de  vivacité  à ce  que 
l’on  raconte  , comme  dans  cette  deferiptiofl 
de  la  mort  d'Hypppiite.  ■ >>  •' 

-J9  1 • t 1 . * * • J * \ * » ' I . I » * * . “*  ^ 

J’ai  vu,  Seigneur  , j’aj  vu. votre  malheureux  fil» 

Traîné  par  les  chevaux  que  fa  main  a nourris. 

11  veut  les  rappeller,  8c  fa  voix  les  eefr-Aie. 

Ils  courent.  Tout  fon  .corps  n'est  bientôt  qu’une  plate. 

• » t Vi  î . »•  . II.  * 

' . 2.  ’ L'imparfait  ne  marque  fouvent  autre 
chofe  qu’un  prétérit  fans  rapport  au  préfent, 
fur-tout  dans  les  narrations  : comme  quand 
•(©n  dit  , Rome  ÉTQIT  d’abord  gouvernée  par 

I 4 


Digitized  by  Google 


2ôo  Des  Propriétés  du  Verbe , 

des  Rois  ; c'eft  - à - dire  , Rome  FUT  à! abord 

gouvernée  par  des  Rois. 

Quaod  l'imparfait  eft  précédé  de  fi,  il  ne 
marque  autre  chofe  qu’un  rapport  au  temps 
préfent , comme  dans  cette  phrafe , Si  je 
CONNOISSOlS  vos  intentions  , je  les  exécuterois  ; 
c’eft-à-dire  , fi  je  CONNOISSOlS  à préfent  ; 
©u , je  n’exécute  pas  vos  intentions , parce  que 
je  ne  les  connois  pas. 

3.  Le  prétérit  indéfini  fe  prend  quelquefois 
pour  un  futur  pajfé,  comme  dans  ces  phra- 
ses : J’Ai  Fini  dans  un  moment.  AVEZ- VOUS 
bientôt  ÉCRIT  votre  lettre?  cela  veut  dire, 
J’AURAI  FINI  dans  un  moment.  AUREZ-VOUS 
bientôt  ÉCRIT  votre  lettre? 

Le  plufque- parfait  n’exprime  fouvent  qu'un 
' fimple  rapport  au  temps  paiTé,  comme  quand 
'il  eft  à la  fuite  de  fi:  ce  qu’on  reconnoîtra 
dans  cet  exemple;  Si  vous  aviez  suivi 
mes  confeils  , vous  ne  ferie\  pas  dans  l'embar- 
ras , c’eft^à-dire  Amplement , fi  vous  avie\ 
fuivi  autrefois  mes  confeils  ; ou  , vous  êtes  dans 
l'embarras  , parce  que  vous  n’avei  pas  fuivi  mes 
eonfeils.  » • 

4 Le  conditionnel  préfent , précédé  de  que 
à la  fuite  d'un  autre  verbe  au  paffé  , exprime 
ordinairement  un  futUr  par  rapport  au  temps 
du  verbe  précédent  : comme  quand  on  dit, 
Jefus-Chrift  a promis  qu  IL  VI EN DROIT  juger 
les  hommes , ùc.  on  fait  entendre  que  Jefus- 
Chrift  a dit  autrefois,  JE  viendrai  , ou  , je 
promets  que  JE  VIENDRAI  juger  les  hommes. 

5.  Le  conditionnel  pajfé , dans  les  mêmes 
circonftances  , marque  quelquefois  un  futur 
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paffe  par  rapport  au  temps  paffé  du  verbe 
qui  le  précédé.  Aiflfi  en  difant,  J'ai  cru  que 
J’AUROIS  FINI  mon  ouvrage  cette  année]  fi 
c’eft  l’année  derniere  que  j’ai  eu  cette  opi- 
nion , je  fûts  cenfé  avoir  dit  alors , j'aurai 
UNI  , OU , je  crois  que  J’AURAI  FINI  mon 
ouvrage  l'année  prochaine. 

D.  N'y  a-t-il  pas  eneore  d'autres  temps  que 
ceux  que  vous  vene % d'expliquer  , ou  , pour 
mieux  dire , n'y  a-t-il  pas  d’autres  maniérés 
d’envifager  les  cho/ès  dans  le  préfent , dans  le 
paffé , tir  dans  l’avenir  ? 

R.  Le  préfent  proprement  dit  ne  confif- 
tant  que  dans  un  feul  inftant  indivifible  , ne 
peut  admettre  aucun  partage  , ÔC  par  con- 
îequent  il  n'y  a qu’une^maniere  de  l’expri- 
mer : au  lieu  que  le  paffé  ÔC  l’avenir  ayant 
plus  d'étendue , on  peur  encore  y confidé- 
rer  quelques  nouveaux  dégrés.  Mais  com- 
me les  verbes  n’ont  pas  d’inflexions  parti- 
culières pour  les  exprimer  , on  y fupplée  par 
le  moyen  de  quelques  autres  verbes  de  ta 
maniéré  fui  vante. 

i.  Pour  exprimer  un  paffé  peu  éloigné  , 
c’eft-à-dire,  pour  marquer  qu’une  chofe  eft 
arrivée  , ou  étoit  arrivée  depuis  peu  de 
temps , on  fe  fert  du  préfenr  ou  de  l’impar- 
fait du  verbe  venir  , que  l’on  joint  à l'infini- 
tif du  verbe  dont  on  veut  exprimer  l’un  ou 
l’autre  palTé.  Ainfi  on  dit,  je  viens  de  dîner, 
.pour  dire  , j'ai  dîné  il  n’y  a pas  long-temps  ; 
&,  je  venais  de  dtfler  quand  vous  êtes  arrivé , 
pour  dire  , j’avois  dîné  il  n'y  avoit  pas  long- 
temps , quand  vous  êtes  arrivé.  Il  eft  aifé  de 
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voir  dans  ces  deux  exemples,  que  je  viens t 
employé  à cet  ufage  , exprime  un  prétérit 
indéfini,  & que  je  venois , exprime  un  pluf- 
que-parfait. 

i.  Pour  exprimer  un  futur  prochain  par 
rapport  au  temps  préfent , ou  par  rapport  au 
temps  patte  , c’eft  - à - dire  , pour  marquer 
qu’  ùnex:hofe  doit  ou  devoit  arriver  bien-tôt, 
on  joint  à l'infinitif  du  verbe  le  préfent  ou 
l'imparfait  du  verbe  aller.  Ainfi  , je  vais  dî- 
ner , veut  dire,  je  dînerai  bientôt  ; & j’allois 
dîner  quand  vous  êtes  arrivé  , lignifie  , dans 
le  temps  que  vous  êtes  arrivé , j’ai  pu  dire , je 
dînerai  bientôt. 

On  exprime  encore  un  futur  incertain  ou 
indéterminé , foit  par  rapport  au  temps  pré- 
fent, foit  par  rapport  au  temps  paffé  , en  joi- 
gnant à un  infinitif  quelque  temps  du  verbe 
devoir.  Ainfi  quand  on  dit , je  dois  voyager. 
Vous  deviez  me  venir  voir.  Vous  ave\  dû  re- 
cevoir ma  lettre , &c.  le  futur  dans , je  dois 
voyager , n’eft  pas  fi  pofitif  que  fi  l’on  di« 
foit,  je  voyagerai , &c. 

5.  Quand  on  met  fi  avant  un  plufque-par-' 
fait,  la  chofe  ou  l’aâion  exprimée  par  ce 
temps , n’ett  pas  encore  faite  au  temps  où 
l’on  parle.  Ainfi  quand  je  dis  , Si  j’avois  dîné , 
je  vous  irois  voir  \ je  fais  entendre  que  je  n’ai 
pas  encore  dîné.  Mais  il  y a une  maniéré 
«l’exprimer  avec  fi  une  chofe  ou  une  a&ion 
qui  n’étoit  pas  encore  faite  dans  un  temps 
patte.  En  voici  un  exemple.  On  me  dit  , 
Vous  tïaviei  donc  pas  encore  dîné , quand  je 
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vous  ai  envoyé  chercher  ? je  . réponds  , Si  J’A- 
VOIS  EU  DÎNÉ  , je  ne  vous  aurois  pas  fait  atten- 
dre : ôt  l’on  fent  que  ce  ne  feroit  pas  la  mê- 
me chofe  de  dire  en  cette  occafion  , fi  j'avois 
dîné , &c. 

De  meme  le  conditionnel  paffé  fait  fimplc- 
menr  envifager  une  chofe  ou  une  aéfion  qui 
auroit  été  préfente  dans  un  temps  paffé.  J'au - 
rois  dîné  avant  midi , fi  l'on  ne  fût  pas  venu  ms 
détourner  \ c’eft-à-dire , ÔC  rien  de  plus,;* 
me  Jerois  mis  à table , ou  , on  in  auroit  fervi 
à dîner • avant  midi , & c.  Mais  pour  faire  en- 
tendre que  la  chofe  feroit  finie  & confom- 
mée  dans  un  temps  paffé  , & qu'elle  feroit 
paffée  à l'égard  de  ce -temps  paffé  , il  fau- 
droit  dire  , j’AUROIS  FU  DÎNÉ,  ou,  J’EUSSE 
El)  DÎNÉ  avant  midi,  fi  l'on  ne  fût  pas  venu 
me  détourner. 

On  voit  par-là  qu'il  y a un  fécond  pluf- 
que  parfait  ôt  un  fécond  conditionnel  paffé , 
qui  ont  une  conjugaifon.  différente  des  au- 
tres. J'avois  eu  dîné , tu  avois  eu  dîné , il  avoit 
eu  dîné , &c.  j' aurois  eu  dîné  , tu  aurois  eu  dîné , 
il  auroit' eu  dîné , ou  j'eitffe  eu  dîné , tu  euffes 
eu  dîné , il  eût  eu  dîné , ôc.  < 

Quelques  Grammairiens  les  appellent 
Temps  furcompofés , parce  qu’ils  empruntent 
les  temps  compofés  du  verbe  auxiliaire  avoir. 
Mais  l’ufage  en  eft  fi  rare,  qu’on  a pu  fe 
•difperifer  dé-les  fairè  entrer  dans  la  conju- 
gal fon  des  verbes,  8c  qu’il  fuffit  d’en  faire 
ici  la  remarque.  On  peut  encore  en  trou- 
ver quelques  autres  de  cette  nature  dans  le 
fubjon&if. 


Digitized  by  Google 


2©4  U es  Propriétés  du  Verbe  , 

Des  Modes. 

D.  Que  veut  dire  le  mot  de  mode  ? 

R.  II  veut  dire  maniéré. 

D.  Qu'efl-ce  que  les  modes  ? 

R.  Ce  font  différentes  inflexions  pour  ex- 
primer différentes  maniérés  d'affirmer  ou  de 
Signifier  dans  les  verbes. 

D.  Pouvez-vous  m'expliquer  cette  définition 
plus  clairement  ? 

R.  Elle  s’expliquera  affez  par  les  défini- 
tions particulières  de  chaque  mode. 

D.  Combien  y a-t-il  de  modes  ? 
î R.  Il  y en  a quatre  , qui  fout  , 

L'Indicatif,  l'Impératif > le  Subjonctif  ou 
Conjonctif , l'Infinitif 

D.  Quels  font  les  modes  eu  les  verbes  fiffii- 
fient  toujours  l'affirmation  ? 

R.  Ce  font  l'Indicatif , l’Impératif,  & le 
Subjon&if , comme  on  va  le  voir. 

De  l'Indicatif 

D.  Qu'  efi-ee  que  f Indicatif ? 

R.  C’eft  une  maniéré  d'exprimer  les  di- 
vers temps  des  verbes  avec  l'affirmation  /im- 
pie, c’elt-à-dire , fans  dépendance  d'aucun 
autre  mot  précédent. 

D.  Fait  es- moi  entendre  cette  définition  par 
quelques  exemples. 

R.  Quand  je  dis  , J aime  la  vertu.  Vous 
m'avez  rendu  fervice.  Nous  finirons  votre  affaire. 
mon  affirmation  eft  fimplc  dans  chacune  de 
ces  phrafes , en  ce  qu  elle  eft  indépendante 
des  mots  qui  pourroient  être  auparavant  j 


Digitized  by  Googl 


Ch  a p.  VI..  Art.  II.  205 
puifque  les  temps  qui  expriment  cette  affir- 
mation K peuvent  fe  trouver  non-feulement 
au  commencement  d’une  phrafe , comme  on 
le  voit  ici,  mais  même  au  commencement 
d’un  difcours. 

D.  Pourquoi  ce  mode  eft-il  appelle  Indicatif? 

R.  Parce  que  dans  tous  les  temps  qu'ij 
contient,  il  indique  ou  marque  dire&ement 
& pofitivement  ce  qui  eft  lignifié  par  le  ver- 
be : comme  ou  le  voit  dans  j'aime  , j'aimois  f 
j'aimai  , &c. 

On  aura  encore  une  idée  plus  précife  de 
l’indicatif  , quand  on  l'aura  mis  en  oppoli- 
tion  avec  le  fubjon&if  , comme  nous  le  fe- 
rons inceflamment. 

De  P Impératif. 

D.  Que  fi- te  que  l'Impératif  1 

R.  C’eft  une  maniéré  de  lignifier  dans  le* 
verbes  , outre  l'affirmation  , l’adtion  de  com- 
mander, de  prier,  ou  d'exhorter. 

D.  Apporte^-cn  quelques  exemples. 

R.  Quand  je  dis  , RENDEZ  témoignage  à 
la  vérité.  CRAIGNEZ  Dieu, plus  que  les  hom- 
mes ; c’eft  comme  fi  je  dilois  , je  vous  com- 
mande , je  vous  prie  , je  vous  exhorte  de  rendre 
témoignage  à la  vérité , de  craindre  Dieu  plus 
que  les  hommes. 

D.  Quelle  différence  y a-t-il  entre  un  coin 
mandement  & une  défenfe  ? 

..  R.  Il  n’y  en  a pas  d’autre  , linon  que  par 
l'un  on  commande  de  faire  , & que  par  l’au- 
tre on  commande  de  ne  pas  faire.  Ainli  oa 
fe  fert  également  pour  l'un  & pour  l’autre 
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de  l'impératif,  en  y joignant  la  négation  né 
ou  ne  pas  pour  défendre  : comme  quand  on 
dit  , Ne  NEGLIGEZ  PAS  lès  réglés  de  la  lan- 
gue françoife. 

D.  Pourquoi  aveq-vous  appellé  dans  la  con- 
jugal fon  le  temps  de  ï impératif  présent  ou  fu- 
tur ? 

R.  Parce  qu’il  exprime  le  préfent  par  rap- 
port à l'aôion  de  commander , & le  futur 
par  rapport  à la  chofe  commandée.  Ainfi 
quand  Saint  Paul  a dit,  SOYEZ  fournis  aux 
Puijfances  de  la  terre  ; c'eft  comme  s’il  eût 
dit,  vous  fereq  fournis  , ou  , je  vous  commande 
à préfent  d être  fournis  à l'avenir  aux  Puijfances 
de  la  terre. 

D.  Le  futur  de  l’indicatif  a donc  quelquefois 
la  fignif cation  de  l'impératif  ? 

R.  Oui,  quand  il  exprime  un  comman- 
dement ou  une  défenfe.  Ainli  dans  le  Dé- 
calogue , Vous  aimere\  Dieu  de  tout  votre  cœur: 
Vous  ne  titercq  point  \ &e.  lignifient  la  même 
chofe  que  s’il  y avoir,  Aime i Dieu  de  tout 
-votre  cœur  : Ne  tue\  point , &c- 

D’où  il  s'enfuit  que  l’impératif  renferme 
toujours  une  affirmation  , parce  qu’il  peut 
toujours  fe  réfoudre  par  le  futur  de  l’in- 
dicatif. 

D.  Pourquoi  le  temps  de  l’impératif  n a-  t-d 
pas  de  première  pcrfonne  au  fingulier  ? 

R.  Parce  qu’ordinairement  on  ne  fe  com- 
mande pas  à foi-même  , ou  qu’èn  fe  com- 
mandant & en  s’exhortant , on  ne  peut  par- 
ler à foi-même  qu'à  la  fécondé  perfonne  : 
comme  quand  un  pécheur  dit  en  s'apoflro** 
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phant , Songe  , malheureux  , à appaifer  la  co- 
lère de  Dieu. 

D.  Ceite  raifon  ne  devroit-elle  pas  aujfi  em- 
pêcher qu'il  ri  y eût  une  première  perfonne  au 
pluriel  ? 

R.  Non  : car  quand  je  dis , ranimons  no- 
tre foi  , c’eft  autant  à moi  que  j'adrefle  mon 
exhortation  , qu’à  ceux  qui  font  avec  moi. 

D.  Les  pronoms  perfonne Is  précédent -ils  tou- 
tes les  perfonne  s de  l' impératif  ? 

R.  Non  : ils  n’eu  précédent  que  les  troi- 
sièmes perfonnes  , quand  les  noms  dont  ils 
tiennent  la  place  ne  font  pas  exprimés.  Mais 
il  n’y  en  a jamais  ni  avant , ni  après  les 
fécondés  perfonnes  Sc  la  première  du  plu- 
riel. 

Du  Subjonctif. 

D.  Qrieft-ce  que  le  Subjonctif  ou  Conjonctif  1 

R.  C’eft  une  maniéré  d’exprimer  les  di- 
vers temps  des  verbes  , avec  l’affirmation 
modifiée  , c’eft-â-dire  , dépendante  de  quel- 
que chôfe  qui  précédé. 

D.  Applique % cette  définition  à quelques  exem- 
ples. 

R.  Quand  je  dis,  Il  faut  que  JE  fasse  undif- 
cours.  Je  fouhaitois  que  VOUS  ViNsSltZ  ; l’affir- 
mation exprimée  par,  je faffe , vous  vinfifie^, 
n'eft  pas  fynple  , comme  quand  je  dis , je  fais 
un  dijcourp;  vous  venie\  : mais  elle  eft  dépen- 
dante des  mots  précédents , Il  faut  que  , je 
fouhaitois  que. 

D.  Pourquoi  ce  mode  efl-il  appelle  Subjonc- 
tif ou  Conjon&if? 
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R.  Parce  qu'on  l'emploie  toujours  à la 
fuite  de  quelques  mots  dont  il  dépend , ÔC 
avec  lefquels  il  eft  cenfé  être  joint. 

D.  Quels  font  les  mots  à la  fuite  defquels  fe 
trouve  le  fubjonciif  ? 

R . Ce  font  ordinairement  d’autres  verbes 
fui  vis  de  la  conjonction  que  : ou  , s’il  n’y  a 
pas  do  verbes , la  conjonction  que  s'y  trouve 
prefque  toujours  : &.  c’eft  pour  cela  qu’on 
l’a  mife  dans  la  conjugaifon  des  temps  du 
fubjon&if. 

D.  Qu  entendez-vous  per  la  conjonclion  que  ? 

R.  C’eft  ainli  qu’on  appelle  le  mot  que  , 
quand  il  n’eft  pas  pronom  , & qu’il  ne  peut 
fe  tourner  ni  par  lequel , laquelle , ni  par  quelle 
chofe. 

D.  Pour  me  faire  encore  mieux  entendre  ce 
que  c’eft  qu'un  fubjonciif,  dites-moi  précifément 
en  quoi  il  eft  différent  de  l'indicatif. 

R.  i.  Les  temps  du  fubjonctif  n’affirment 
jamais  qu’indire&ement , étant  toujours  fub- 
•rdonnés  à une  affirmation  dire&e  princi- 
pale ; & ce  fort  les  temps  de  l'indicatif  que 
l’on  emploie  pour  exprimer  cette  affirmation 
directe  8t  principale.  Ainfi  dans  cette  phrafe, 
Je  veux  que  vous  faffiez  votre  devoir  ; je  veux  , 
exprime  une  affirmation  directe  ÔC  indépen- 
dante de  toute  autre;  au  lieu  que  l’affirma- 
tion exprimée  par,  vous  faftiei,  n’eft  qu’in- 
directe ÔC  fubordonnée  à la  première. 

2.  Les  temps  du  fubjonctif  font  tellement 
dépendants  des  mots  ou  conjonctions  qui  les 
précèdent  , qu’on  ne  peut  pas  les  en  féparer; 
c'cft-à-dire,  qu’étant  détachés  de  ces  con- 
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jon&ions , ils  ne  peuvent  plus  avoir  de  fens 
déterminé  , ni  par  conféquent  former  une 
affirmation  fimple.  Ainfi  , fans  fortir  de 
l’exemple  précédent , fi  l’on  en  fupprime , 
je  veux  que  , le  refte  qui  eft  , vous  faffie\  vo- 
tre devoir , n'a  plus  aucun  fens  déterminé,  & 
ne  pourroit  pas  fe  mettre  au  commencement 
d'une  phrafe. 

Au  lieu  que  les  temps  de  l'indicatif,  ou  ne 
font  précédés  d’aucun  mot  ; ou , s'ils  font 
à la  fuite  de  quelque  conjonction  , ils  peu- 
vent en  être  détachés , & faire  feuls  un  fens 
clair  & déterminé  , en  quoi  confifte  l’affir- 
mation fimple.  Ainfi,  de  cette  phrafe.  Je 
crois  que  nous  irons  à Rome  , fi  l'on  en  retran- 
che , je  crois  que  , le  refte,  nous  irons  à Rome , 
préfente  à l’efprit  un  fens  déterminé  : & qui 
s'entend  indépendamment  de  tout  autre  mot. 

D.  Suffit-il  qu'un  verbe  foit  à la  fuite  de  la 
conjonction  que  , ou  de  quelques  autres  mots  , 
pour  être  mis  au  fubjonctif. 

R.  Non  : il  faut  encore  que  l’ufage  des 
langues  le  demande.  Ainfi  dans  les  mêmes 
occafions  où  en  latin  on  met  un  fubjonétif 
après  fi,  il  faut  mettre  un  indicatif  en  fran- 
çois  , & dire,  fi  vous  étieifage,  & non  pas 
fi  vous  fuffie\  J âge. 

D.  Comment  cohnottrai-je  donc  quand  après 
une  conjonction  précédée  ou  non  précédée  d’un 
verbe  , on  doit  mettre  le  temps  du  verbe  fuivant 
au  fubjonctif , plutôt  qu'à  l’indicatif  ? 

R.  L’ufage  eft  la  feule  réglé  qu’il  foit  fur 
de  fuivre  en  cette  occafion.  On  peut  néan- 
moins dire  en  général , que  quand  les  con- 
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jonCtions  précédées  d'im  verbe  ay  préfent  , 
demandent  dans  les  verbes  dont  elles  foret 
iuivies , une  lignification  qui  tienne  du  doute 
ou  de  l’avenir  , & qyi  n’exprime  pas  une 
chofe  actuellement  pr é fente , ce»  verbes  Iç 
mettent  au  fubjonCtif.  > • 

D.  Applique ^ cette  obfervation  générale  à 
quelques  exemples.  ■ ■ ; 

R.  Dans  ces  phrafes  , Je  difvofe  tout  afin 
que  vous  ALLIEZ  à la  campagne.  Je  lui  pa^ 
donne } pourvu  quJil  SOIT  plus  raifionnablei  L'é- 
clair paroft  avant  que, le  tonnerre  fie  FASSE  en- 
tendre. Il  fiaut  qu'un  jeune  homme  SOIT  docile. 
Je  veux  que  vous  AYIEZ  plus  de  politejj'e.  Je 
crains  que  vous  ne  SOYIEZ  la  dupe  de  votre  in- 
dificrétion  , &c.  les  féconds  verbes  font  au  fub- 
jonCtif , • parce  que  la  conjonction  qué  arç- 
•nonce  dans  ces  verbes  une  lignification  d« 
doute  ou  d’avenir.. 

On  met  fouvent  par  la  même  raifon  les 
verbes  au  fubjonCtif,  quand  la  conjonction 
que  , qui  les  régit , cft  à la  fuite  d’un  verbe 
<jui  interroge  , ou  qui  eft  accompagné  d’une 
Ttégation  , comme  dans  ces  exemples  : Pen- 
fe\-vous  QU  'en  formant  la  république  des  abeil- 
les , Dieu  «'AIT  pas  VOULU  inftruire  les  Rois  à 
commander  avec  douceur  , & les  fujets  à obéit: 
avec  amour  ? Pharaon  ne  Je  perfiuadoit  pas  QUE 
les  IJ'raélites  PUSSENT  lui  échapper. 

Quoique  dans  la  phrafe  fuivante , tirée 
d’uné  Grammaire  françoife , ; Il  ne  faut  „pas 
s'imaginer  que  ce  Joit  fans  fondement  qu'on  DISE 
que  le  pronom  ce  ejl  propre  aux  deux  nombres  ; 
Je  verbe  s’imaginer , foit  accompagné  d’une 
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négation  , ce  n’eft  p is  une  raifcn  pour  met- 
tre dife  au  fubionCtif , Si  il  falioit  dire,  que 
ee  foit  Jans  fondement  qu’on  dit  que  le  pronom -, 
parce  que  le  que  qui  efl  avant  dit,  u'efl  pa$ 
régi  par  s’imaginer  , mais  par  ce  J'oit  , qui  eft 
fans  négation  , & que  d’ailleurs  ce  que  ne 
demande  pas  plus  ici  dans  le  verbe  dont  il 
cft  fuivi , une  lignification  qui  tienne  du  dou- 
te ou  de  l'avenir , que  fi  l’on  difoit , ce  fi 
fans  fondement  qu'on  dit  , &c.  , 

Les  pronoms-  relatifs  que  , qui  , & les  au- 
tres dans  les  mêmes  circonftances , régif- 
fent  aufii  le  verbe  fuivant  au  fubjonCtif , 
comme  dans  cette  phrafe  : Il  n’y  a point 
dans  le  cccur  de  l'homme  de  bons  mouvements 
QUE  Dieu  ne  PRODUISE  , comme  auteur  de  tout 
bien  : & dans  ces  deux  vers  de  Racine , 

Depuis  trois  mois  entiets , qu’a-t-il  dit , qu’a-t-il  fait , 
Qui  ne  promette  à Rome  un  Empereur  parfait  >■ 

D-  Quelles  réglés  peut-on  fuivre  peur  favoir 
en  quel  temps  du  fubjonclif  on  doit  mettre  un 
Verbe  ? 

R.  I.  On  met  le  verbe  qui  fuit  la  cour 
jo n&ion  au  préfent  du  fubjonClif,  quand  il 
exprime  une  chofe  préfente  ou  à venir  : Si 
alors  le  verbe  qui  précédé  la  conjonction  , 
ne  peut  être  qu’au  préfent  ou  au  futur  de 
l'indicatif. 

En  forte  qu'on  peut  établir  pour  première 
réglé , que  quand  le  verbe  qui  efl  avant  la 
conjonâion , efl  au  préfent  ou  au  futur  de 
l’indicatif,  Si  qu’on  ne  veut  pas  exprime^ 
dans  le  fécond  verbe  une  chofe  paflée , il 
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faut  mettre  ce  fécond  verbe  au  préfent  du 
fubjonCtif,  comme  dan*  ces  phrafes  : Les 
nouveaux  Philofophes  VEULENT  que  la  couleur 
SOiT  un  /intiment  de  l'ame.  J’ATTENDRAI  que 
la  belle  faifon  REVIENNE  , &c. 

II.  On  fe  fert  ordinairement  de  l’impar- 
fait du  fubjonCtif,  pour  marquer  une  chofe 
préfente  ou  à venir  à l’égard  d’un  temps 
pafle  ou  conditionnel , exprimé  par  le  verbe 
qui  précédé  la  conjonction. 

Ainfi  la  fécondé  réglé  eft  , que  quand  le 
verbe  qui  précédé  la  conjonction , eft  à 
quelqu’un  des  temps  palTés  ou  condition- 
nels, & qu’on  ne  veut  pas  déligner  par  le 
fécond  verbe  un  paflé  plus  éloigné  que  ce- 
lui du  premier,  il  faut  mettre  ce  fécond  ver- 
be à l'imparfait  du  fubjonCtif , comme  dans 
ces  phrafes  : Les  Egyptiens  ne  DOUTOIENT 
pas  que  certains  animaux  & certaines  plantes 
ne  FUSSENT  des  divinités . Je  SOUHAITOIS  que 
vous  ARRIVASSIEZ.  Caligula  VOULUT  que  les 
Romains  lui  RENDISSENT  des  honneurs  divins. 
Dieu  A PERMIS  que  les  infidèles  PROFANASSENT 
les  lieux  faints.  J’AVOIS  EMPECHÉ  qu’on  ne 
vous  INSULTAT.  Je  SEROIS  bien  aife  que  vous 
me  DONNASSIEZ  de  vos  nouvelles.  AüRIEZ- 
VOUS  VOULU  que  J'ACCUSASSE  mon  frere  , &c. 

III.  On  emploie  le  prétérit  du  fubjonCtif, 
quand  on  veut  parler  d’une  chofe  palfée  & 
accomplie  par  rapport  au  temps  du  verbe 
qui  précédé  la  conjonction  : & ce  temps 
n’eft  ordinairement  que  le  préfent,  le  pré- 
térit indéfini , ou  le  futur  de  l’indicatif , 
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csmme  dans  ces  phrafes  : Je  doute  quaucun 
Philofophe  AIT  jamais  bien  CONNU  l'origine 
des  vents.  IL  A FALLU  que  J’AIE  SOLLICITÉ 
tous  mes  Juges.  Je  N’ENTREPRENDRAI  rien 
que  JE  n’AIE  CONSULTÉ  des  perfonnes  fages  , 
àe. 


IV.  Le  plufque-parfait  du  fubjon&if  s’em- 
ploie aufli  pour  défigner  une  choie  abfolu- 
ment  paflee  & accomplie  : mais  ce  n’eft 
qu’après  un  verbe  à l’imparfait , au  prétérit , 
au  plufque-parfait  de  l'indicatif , ou  à un  des 
deux  conditionnels  , comme  dans  ces  phrafes  î 
Je  ne  SAVOIS  pas  que  vous  EUSSIEZ  ÉTUDIÉ  les 
mathématiques.  Vous  ne  CRUTES  pas  , ou , voue 
N’AVEZ  pas  CRU  qu  on  vous  EUT  TENDU  un 
piège.  Nous  AVIONS  IGNORÉ  que  le  Roi  vous 
EUT  ACCORDÉ  cette  grâce.  Vous  TROUVEREZ 
mauvais  , ou  , vous  AURIEZ  TROUVÉ  mauvais 
que  nous  EUSSIONS  CONTREVENU  à vos  ordres. 
Il  y a quelques  eccafious  où,  pour  expri- 
mer par  le  fubjonéfif  une  chofe  ou  une  ac- 
tion palTée  &.  accomplie  dans  un  temps  paffé, 
il  faut  doubler  le  verbe  auxiliaire  avoir , 
comme  dans  cet  exemple.:  Quelque  diligence 
que  vous  euffie%  pu  faire  , je  ne  penfois  pas  que 
VOUS  EUSSIEZ  EU  DÎNÉ  avant  midi. 

D.  S ont- ce  là  tous  les  ufages  du  fubjoncliff 
R.  On  l’emploie  encore  , i°.  Pour  lignifier 
que  l’on  accorde  une  chofe  , quoiqu’ablolu- 
nient  on  ne  la  veuille  pas  : & alors  il  con- 
ferve  la  conjonéfion  que  , comme  quand  on 
dit  , Qu'il  fe  perde  , puifqu'il  le  veut. 

z°.  Pour  exprimer  un  fouhait  : & alors 
on  en  fuppriine  le  qne  , comme  dans  ces 
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exemples  ; Plaij'e  à Dieu  que  vous  réujfiffle^. 

Fajfe  le  Ciel  qu'il  ne  nous  arrive  pas  de  malheur. 

„ . » * 

, PuilTcnt  jufquet  au  Ciel  vos  foupirs  innocent  , 

Moncer  comme  l’odeur  d’un  agréable  encens. 

D.  Y a-t-il  toujours  dans  chaque  temps  du 
fiibjonclif  uns  différence  d' inflexions  qui  te  dij- 
tingue  de  tout  autre  temps  ? 

- R.  Non  : datis  quelques  verbes  , comme 
dans  finir  , les  perfonnes  du  préfent  St  de 
l'imparfait  du  fubjon&if,  hors  la  troilieme 
Ütr  Singulier  , fe  réffemblent  : dans  d’autres, 
comme  dans  aimer  , les  trois  perfonnes  du 
flnguüer  8t  la  troifieme  du  pluriel  du  pré- 
Tetit  du  fubjonétif , font  les  mêmes  que  dans 
le  préfeut  de  l’indicatif  : 8t  daus  prefquetouâ 
les  verbes  , la  première  St  la  fécondé  perfon- 
ne  du  pluriel  du  préfent  du  fubjon&if  St  de 
l’nnparfait  de  l’indicatif,  font  femblables. 

D.-'  Que  peut  on  faire  pour  s’affurer  , malgré 
cette  conformité  d'inflexions  , du  véritable  temps 
ou  efl  un  verbe  ? 

' R.  Il  faut  fubflituer  au  verbe  fur  lequel 
on  a quelque  doute  , le  verbe  faire  , dont 
toutes  les  inflexions  font  différentes  les  unes 
des  autres.  Ain  fi  pour  favoir  en  quels  temps 
font  les  féconds  verbes  dans  ces  phraTes , Il 
faut  que  fe  finiffe.  Il  falloit  que  je  finijj’e.  Je 
vois  qu'il  aime.  Je  douté  qu’il  aime.  Quand 
'nous  aimions  , &c.  on  dira  , Il  faut  que  je  fajfe. 
Il  falloit  que  je  fijje.  Je  vois  qu'il  fait,  Je 
doute  qu'il  fajfe.  Quand  nous  faijîons.  Quoi 
îque  nous  faffions. 

D.  Pourquoi  ave^-vous  appelle  le  premier 
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temps  du  fubjonciif  , prêtent  ou  futur  ? 

R.  Parce  qu  il  s’emploie  auffi  fouvent  dan* 
le  fens  de  l’un  que  dans  le  feus  de  l'autre. 
Il  eft  au  préfent  dans  cette  phrafe  , Croyeq- 
i'ous  qifil  soit’  en  chemin  ? c’eft-àvdire  , 
Croyez-vous  qü’il  EST  en  chemin  ? Il  eft  au 
futur  dans  celle-ci  , je  ne  crois  quil  vienne 
demain  , c’eft  à-dire  , je.  ne  crois  pas  qu’il  vien • 
dra  demain j »:*wn'....i  : ,r  . ; 

v-i: -U  ’ ! . ! ••  '•'•••  r\ 

De  l'Infinitif.  " .*<  ■ ■ | 

* - t . ..  ' ' < < 

v *.  \ \ *•  • i : • • *..• , 

D-  Qu'efl-ce  que  l’Infinitif  ? 

/ R.  C’eft  dans  le  verbe  une  manière  de 
Signifier  fans  affirmation  , ou  de  lignifier  l’af- 
firmation indéfiniment , Sc  qui  par  confé- 
gueftt  n’cft  fufceptrble,  ni  de  nombres,  ni 
de  perfonnes.  . i 

D.  Rendeq-moi  cette , définition  plus  fenfiblc 
par  -que  Iqut  s exemples.  • ... 

R.  Quand  je  dis  , être  , avoir  , aimer  , finir  -, 
fisc,  je  fais  feulement  entendre  la  lignifient 
tion  de  ces  verbes  d’une  maniéré  générale, 
fans'  y rien  ^ajoute*  de  pins.  . >' 

'■>  Quand  je  dis , je1  veux  boire  , je  m'applique 
à line  , j’ai  bifoin  d’écrire  ; on  ne  trouve  au- 
cune « affirmation  dans  les  infinitifs,  boire , 
lire  & écrire. ; &•  c’eft  comme  li  je  difois,  je 
veux  la  boijj'on  , je  m’applique  à la  lecture , 
j’ai  befoin  de  l écriture. 

Mais  fi  je  dis,  je  crois  [avoir  cette  réglé , 
je  me  flatte  de  réujjir  dans  mon  entreprife  ; on 
•fent  qu  il  y a dans  les  infinitifs  , /avoir  ÔC 
réujjir  t une  affirmation  exprimée  indéfini'- 


Digitized  by  Google 


lï  6 Des  propriétés  du  Verbe  , 
ment  fans  nombre  ni  perfonne  : & c'eft 
comme  fi  je  difois  ,je  crois  que  je  fais  cette 
réglé  ; je  me  fiate  que  je  réuffirai  dans  mon 
entreprife. 

D Pourquoi  ce  mode  efi -il  appellé  Infinitif? 

R.  Parce  qu'il  n’exprime  l'aâion  ou  la 
lignification  du  verbe  que  d’une  maniéré  in- 
définie ÔC  indéterminée  , c'eft-à-dire  , fans 
affirmation  , ou  avec  l’affirmation  indéfinie , 
& fans  aucun  rapport  exprimé  de  nombres 
ni  de  perfonnes. 

D.  Quel  efi  l'ufage  commun  de  l'infinitif 
dans  la  Grammaire  ? 

R.  C'eft  de  défigner  & .de  fpécifier  le 
verbe  dont  on  veut  parler  , comme  les  noms 
fe  défignent  par  leur  nominatif  fingulier. 
Ainfi  on  dit  le  verbe  aimer  , le  verbe  finir 9 
le  verbe  faire  , &c.  comme  on  dit  le  nom 
Prince  , le  nom  table  , le  nom  temple  , &c, 

D.  Si  l’affirmation  efi  ejfentielle  au  verbe  , 
on  ne  peut  donc  pas  regarder  l’infinitif  comme  _ 
un  verbe  , quand  il  ne  fignifie  pas  l’affirmation  1 

R.  Il  en  vrai  qu'on  peut  le  confidérer 
plutôt  comme  un  nom  fubftantif  qui  exprime 
l’a&ion  ou  la  lignification  du  verbe  , St  dont 
on  peut  affirmer  quelque  chofe  par  un  au- 
tre verbe  : comme  quand  on  dit , AiMER 
Dieu  , c'eft  accomplir  le  premier  & le  plus 
grand  de  fes  commandements. 

D.  L’infinitif  regardé  comme  nom  , efi- il  en 
tout  conforme  aux  autres  noms  fubftantifs  ? 

R.  Non  ; il  efi  ind  fièrent,  en  ce  qu’il 
conferve  le  régime  du  verbe  , qu’il  n’a  point 
de  genres , & qu  on  ne  peut  pas  y joindre 

d'adjeéhf. 
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‘,6'arljedif.  Mais  il  peut  le  décliner  au  fmgu- 
licr  feulement  avec  l’article  indéfini. 

D.  Déclinent’ infinitif  lire. 

R.  Singulier. 

Nom.  Acc.  lire. 

Gen.  Abl.  de  lire. 

Pat.  à lire. 

D.  Faites-moi  voir  per  des  exemples  quel  ufage 
011  peut  faire  des  cas  de  l'infinitif. 

R.  Nom.  lire  eft  une  bonne  occupation. 

' ' Gen.  j’ai  envie  de  lire. 

Dat.  je  pafie  mon  temps  à lire. 

Acc.  je  veux  lire. 

Abl.  je  viens  de  lire. 

Il  y a pourtant  en  françois  quelques  ver- 
bes dont  les  infinitifs  font  de  vrais  noms  fubf- 
• tanrifs  , fufceptibles  de  genres,  de  nombres, 
& de  cas , avec  l’article  défini  » ïomirie  le 
dîner , le  fouper  , le  boire  , le  manger  , le  Javoir  t 
lie. 

D-  L’infinitif  n e fl- il  pas  au  moins  fufceptible 
de  temps  ? 

R.  Oui  ; voici,  les  obfervations  que  l'ott 
peut  faire  à cet  égard. 

Ce  qu’on  appelle  le  préfent  de  l’infinitif 
.ne  fe  rapporte  de  foi  même  à aucun  temps 
déterminé  , ÔC  on  peut  l'employer  , fuivant 
les  circonftances  du  difeours  , auili  - bien 
pour  le  pafie  & pour  le  futur  , que  pour  le 
préfenr.  Ainfi  dans  , vous  me  voyc-{  écrire , 
écrire  Ce  rapporte  au  temps  préfent  ; dans  r 
vous  m avei  vu  écrire , il  fe  rapporte  au  pafie  ; 

. & dans  > vous  .me  verrex  écrire  , il  fe  rapporte 
au  futur. 
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ll8  Des  Propriétés  du  Verbe 
Mais  quand  on  veut  exprimer  dans  l'infi- 
nitif, un  palTé  par  rapport  au  temps  du  verbe 
qui  le  précédé , on  fe  fert  du  participe  paf- 
lif , auquel  on  joint , ou  l’infinitif  avoir  , ou 
l’infinitif  être  , fuivant  la  nature  des  verbes  : 
comme  quand  on  dit , vous  me  paroijfe\  AVOIR 
PERDU  votre  argent  , ou  j'ai  cru  ETRE  ARRIVÉ 
trop  tard. 

Pour  exprimer  de  même  dans  l’infinitif , 
un  futur  par  rapport  au  temps  du  verbe  qui 
ell  auparavant , on  joint  l’infinitif  devoir  à 
celui  du  verbe  dont  il  s’agit  : comme  quand 
on  dit,  Je  croyois  DEVOIR  SUIVRE  ce  procès  , 
ou,  je  crois  DEVOIR  SUIVRE  ce  procès  , &c. 



ARTICLE  III. 

De  la  formation  des  temps. 

D.  S~\  Uand  on  fait  conjuguer  les  quatre  ver- 
( / bes  que  vous  ave\  apportés  pour  exemples 
des  quatre  conjugaifons  , ejl-on  en  état  de  conju- 
guer tous  les  autres  ? 

R.  Non  : parce  qu'outre  la  diverfitc  des 
terminaifons  de  l’infinitif,  il  y en  a encore 
une  très-grande  dans  les  terminaifons  des 
temps  que  renferment  les  autres  modes.  Et 
l’on  ne  faura  bien  conjuguer  les  verbes  , 
qu’après  avoir  appris  les  réglés  générales 
particulières  qui  regardent  la  formation  des 
temps. 

D.  Comment  divife-t-on  les  temps  d'un  verbe 
çonfidérés  par  l'exprejfion  ? 

R.  On  les  divife  en  temps  fimples  , & en 
temps  compofés. 
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D.  Queft-ce  que  les  temps  J impies  ? 

'.R.  Ce  font  les  temps  exprimés  en  un  feul 
mot,  ou  accompagnés  feulement  des  pronoms 
perfonnels , comme  aimant,  j’aimois  , j'aime- 
rai , &c. 

D.  Qu* e fl- ce  que  les  temps  compofés  ? 

R.  Ce  font,ceux  qui  fe  conjuguent  toujours 
avec  quelques  temps  fîmples  du  verbe  au- 
xiliaire avoir  ou  être  , comme  j'ai  fini , j'av ois 
fini , je  fuis  tombé , j'étois  tombé , & c. 

Il  y en  a quelques-uns  que  l’on  peut  appel- 
1er  jurcompofé , parce  qu’ils  fe  conjuguent 
avec  les  temps  compofés  du  verbe  auxiliaire 
avoir  , comme,  j'ai  eu  fini , j’avois  eu  fini, 
j'aurois  eu  fini  , j'eujfe  eu  fini , &c. 

D.  Quels  font  les  temps  les  plus  difficiles  à 
former  ? 

i R.  Ce  font  les  temps  fîmples. 

D.  Parmi  ces  temps  fimples , comment  appelle • 
t-on  ceux  doit  fe  forment  les  autres  ? 

R.  On  les  appelle  primitifs  ? 

D.  Quels  font  ces  temps  primitifs  ? 

, R.  Ce  font , 

1.  L’Infinitif préfent.  ) 

2.  Le  Participe  a&if  préfent. 

% 3.  Le  Participe  paflîf  préfent. 

4.  Le  Préfent  de  l’indicatif. 

r.  Le  Prétérit  de  l’indicatif. 

t f r _ 

D.  Ces  temps  primitifs  ont-ils  les  memes  termi- 
naifons  dans  tous  les  verbes , ou  du  moins  dans  les 
verbes  d'une  même  cotijugaifon  ? 

R.  Non  : & c’eft  de-là  que  vient  la  grande 
variété  qu’il  y a dans  les  verbes  de  la  langue 
frâncoifct 

Kz 


Digitized  by  Google 


' * ’ T -r  r \ T rf 

O ‘Dè  la ‘ formation  (les  'Temps 
D.  Comme'  il  eft  tièce faire  de  f avoir  ce  J diffé- 
rentes termintvfons  des  temps  primitifs  t polir  être 

J' £ ' _ . ‘ , : i t.  ;y» 


rentes  termintvfons  des  temps  primitifs  ; poiir  être 
en  état  d'en  former  lès  autres  temps  , 'y'  a-t-il 
Quelques  réglés  générâtes  ù abrégées  : qui  puijfeiti 
en  faciliter  la  connoijjance  ï,  * 

R.  Oui  : &.  par  ces  réglés  on  fbura  çn  três- 
peu  de  temps  les  Tiifférèncbs 'efTentidles  de 
prefqnetous  les  verbes  fraaç6ié;  :’  " : :r 

1 O.  En  quoi  confifleiip  ceé réglés  ? :l  •i;}- 

R.  Elles  confident  â diftinguer  dans  cha- 
que co-njugnifon  les  verbes*  dont  les  temps 
primitifs  fout  terminés  de  la  même  rrra- 
niere  ; c’eft-à-dire  î ci  trouver  dès  termmaï* 
ions  de  temps  primitifs , communes  à pl&- 
fieurs  verbes,  ÔC  à mettre’ bu  nombhtde* 
verbes  irréguliers  Ceux  qu*ori  ne  pourra 1 pas 

y rapporter.  . - . , /,?'!.  • 

D.  Par  oit  dôit-on  d'abord  ’canfîdéreritn  vêrbet 
pour  /avoir  dans  quelle  clajjê  ou  différence  à’une 
même  conjugaifon.on  pourra  le- ranger  ? ; 

R.  Par , l'infinitif,  dont  ks  .terttimaifons 
varient , comme  nous  l’aVoUs  dit , fuivatit  les 
lettres  ou  fyîlabes  qui  précèdent  les  *frriales 
tr  , ir  , oir , ÔC  re.  11  ne  fuffit  pourtant ‘pas 
toujours  que  pfufieurs  verbes  £e  relfemMent 
par  les  terminaifons  de  leurs  infinitifs,  jiour 
être  mis  dans  la  même  dalle  ; il  faut  encore 
qu’ils  aient  les  mêmes  terminaifons  dans'  les 
autres  temps  primitifs.  Ainfi  , quoique  courir 
& nourrir  foient  l’un  8t  l’autre  terminés  éti 
rir  à l’infinitif,  ils  ne  font  pas  pOur  cèla  de 
la'  même  dalle , parce  qu’ils  font  terminés 
bien  différemment  dans  les  autres  temps  pri- 
mitifs, comme  on  va  le  voir. 
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« ly.Ne  peut-on  pas  donner  quehpxc  raifim pour- 
quoi Les  terminaisons  des  temps  primitifs  de  plu- 
fieurs  verbes  font  femblubles  ? 

, R . Oui  : c’eft  fouvcnt  parce  qu’ils  font 

ÊU  i ' /J  J f r ' \ k ' A 

formés  les  uns  des  •autres'.  • • 

Op  appelle  verbes  /impies  , ceqx  qui  fervent 
à enfermer  d’autres,'  & verbes  compofés , 
ceux  qui  font  formés  d’un  verbe  fi m pie,  par 
l'addition  d'une  pu  de  plufcurs  fyllabes. 
AinQ  mettre  eft  un  verbe  fimple  , St  permettre , 
promettre  , commettre  , compromettre  , &c.  font 
des  verbes  compoféa  de  mettra*  . , . 

D.  Quelle  se gle,  peut-on  établir  en  conféquence 
4e, ççtte wfervation  ?;  : ..  .. 

QueJe,  verbe  (impie  8t  fes  compofés 
ont  ordi^ai^en;\çn|  les.  mêmes  terminaisons  , 
^on-fculemeiH  dahs  leurs  temps  primitifs  , 
mafs  encore  dans  tous  les  autres  temps  ; St 
qu'ainfi  il  fuffit  de  favoir  la  conjugaifon  d’un 
verbe  fnnple,  pour  être  en  état  d’en  conjuguer 
les  cpmpofés,  f 

0.  Quelles  font  donc  les  différentes  terminai- 
Joue  des  temps  primiti  fs  ? i • i 

R’.  Les  'voici  pour  chacune  des  quatre 
conjugaifons',  St  nous  les  marquerons  feule- 
ment par  les  chiffres  I.  2.  }.  4.  5.  fuivant  l’or- 
dre que  nous  avons  déjà  donné  aux  temps 
primitifs.  .5..  . c 

PREMIERE  CONJUGAISON. 

. .•L.'!  | 

..  -J*  . 2*  3*  4*  S* 

’ fr.  - dut.  i.  e.  ai. 

aimer.  . aima/i/.  aimé.  j’aime  j’aimai. 

Toys  les  verbes  delà  première  conjugal- 
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211  De  la  formation  des  Temps  , 
fon  , qui  font  en  très-grand  nombre  , fuivent 
cette  réglé  générale  pour  leurs  temps  primi- 
tifs , excepté  feulement  aller  ôC  puer. 


SECONDE  CONJUGAISON. 


'*  T. 

♦ ’ ir. 

6 air. 


1. 

ir. 

ftaiir. 


iffant. 

bluffant. 


fini.  r je  fin it. 


5* 

‘ * i is. 

je.  hais. 


Première  différence. 


2. 

•ni. 

fetnant. 


3- 

i. 

Tenu. 


s.  w. 

: O je  fenx.  Ov  je  feni«. 


Les  verbes  de  Cette  première  différence 
perdent  au  préfent  de  l’indicatif  la  èonfonne 
qui  précédé  itr  de  1 infinitif.  Bouillir  , je  bous. 
'Dormir,  je  dors.  Mentir , je  mens.  P aftir  , ji 
pars.  S s repentir  ,je  me  repens.  Servir  , je  fers. 
Sortir,  je  fors. 

. / , . 1 1 . i . ! ' J 

i Seconde  différence.  • t i ;; 


i.  i.  3. 

tnir.  enant.  tnu. 

xtnu.  Unant  tenu.  j-.-'tenj.  j jet  ins. 

Unir.  venant.  venu.  je  viens.  je  vau. 


4* 

tens. 


t/  ‘îiîl 


ins r 


Bénir  a fes  inflexions  comme  /îmV. 


, Troifieme  différence. 

t»  3*  4*  5*  1 

rir.  tri.  rt.  . ris. 

couvrir.  couvrant.  couvrrr.  je  couvre,  je  couvrir» 

foufFrir.  foufFranf.  foufFerz.  je  fouffre.  je  foufFrir. 

Appauvrir  a fes  temps  primitifs  comme  finir . 

Les  verbes  irréguliers  de  la  fécondé  conju- 
gaifon , c'eft-à-dirc,  ceux  dont  les  temps 
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primitifs  ne  peuvent  fe  ranger  fous  aucune 
des  quatre  efpeces  précédentes  , font  courir  t 
cueillir  , faillir , fuir  , haïr  , mourir  , ouir  , que - 
rir  , acquérir , faillir  , trefjaillir , vêtir  , revêtir . 

TROISIEME  CONJUGAISON, 

i.  2.  3.  4.  5* 

aveir.  evant.  u.  ois.  _ us. 

recevoir."'  rcc evant.  reçu.  je  teçoir.  je  reçu*. 

Les  verbes  irréguliers  de  cette  troifieme 
conjugaifon  , font , avoir  , choir  , déchoir  , 
échoir  t falloir  , mouvoir  , pleuvoir  , pouvoir  , /u- 
voir , feoir  t s’ajfeoir,  furfeoir  , valoir  , voir  , 
pourvoir , vouloir. 

QUATRIEME!  CONJUGAISON. 


I. 

2*  3- 

4* 

5- 

dre. 

danr,  du. 

ds. 

dis. 

tendre. 

rendant.  rendu. 

je  ren  ds. 

je  tendis . 

répondre. 

répondu/u.  répondu. 

je  icpoadj.  \c  lépondw* 

Première  diffé 

’rence. 

I. 

1.  3. 

4- 

5- 

indre. 

igruznt.  int. 

ins. 

igntS. 

craindre. 

Craignant.  Craint. 

je  crains. 

je  craignis * 

feindre. 

peignant.  peint. 

je  peins. 

je  peignis. 

joindre. 

joignant.  joint . je  jo/n*. 

Seconde  différence. 

je  joignit. 

I. 

2.  3. 

4- 

5* 

aire. 

eifant.  U. 

ais . 

us. 

p!  aire. 

p\aifant.  p'u. 

je  plflij. 

je  plur. 

uire. 

t aifant.  lu.  je  uus. 

Troifieme  différence. 

je  t ut. 

2. 

.*•  V 

4- 

.$• 

uire. 

U i fl  ni.  U il. 

uis. 

ui/îj. 

produire. 

prod» lifant.  pioduir. 

je  produ/j.’ 

K 4 

je  produi/<r» 
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224  ^ là  fondation  des  Te  mps , , 

Quatrième , différence. 


i 


on 

■-  oftre. 

renaître, 
conn  oîtr 
par  oître. 


Z. 

( aifant,  \ 

3* 

4- 

5* .. 

< on  > 

tt. 

< °“  f 

/ as» 

t oiffam.  y 

« 

• 

• . . / 

V • e/V.'  v- 

* i • i . # t « 

je  refais. 

» % 

• 

a ^ 

re\>aijjant . 

repu. 

je  repus. 

coVkhoiffant* 

connu. 

je  connois. 

je  con  nu/. 

faioiffant» 

paru. 

je  par  ois. 

je  parus. 

Les  verbes  irréguliers  de  cette  quatrième . 
conjtïgaifon  , fom  , battre  , boire -r  braire , brui - 
re  , circôncire  y clore  du  clorre  , conclure  + con r 
fire  y coudre  , croire  y dire , maudire, écrire  f être», 
exclure  , faire , frire  , htre<y  luire  , mettre  , motif 
dre  9 naître , nuire , prendre  , rire  , rompre  , fou* 
dre,  ab foudre  t réfûudre  yfu$zrs  * futvrc  , traire  , 
vaincre , vivre. 

D.  fonr  ne  ;ne  rien  laiffer  a • defirer  fur  cet 
Article , récite^-moi  de  fuite  les  temps  primitifs  de 
4 tous  les  verbes  irréguliers  de  chaque  conjugaifon. 


R.  VERBES  IRRÉGULIERS 


de  la  première  conjugatfon. 


r. 

2. 

3- 

4*  «• 

5* 

aller. 

• 

a U sur*. 

aile. 

fe  vais. 

j’allai. 

puer.' 

puant. 

pué. 

je  pus 

* je  puât.  * ^ 

V E R B Ë S 

IRRÉGULIERS 

de  la  fécondé  conjngaifon. 

• 

J. 

2. 

3- 

4* 

5* 

courir. 

couranr. 

couru. 

je  cours. 

je  courus, 
je  cueillis. 

cueillir. 

cueillant. 

cueilli.  * 

je  cueille. 

faillir. 

faillanr. 

failli» 

je  faux. 

je  faillis, 
je  fuis» 

fuir,* 

fuyant . 

fui. 

je  fuis. 

haïr. 

iiourir. 

haïtfànr. 

mourant» 

% 

haï. 

mort». 

je  hais, 
je  meurs. 

. je  mourus. 

* » 

« — 


Ch ap.  VI.  Art.  III.  225 


suit. 

oyant. 

oui. 

j’ois.  j’ouis. 

quérir. 

acquérir* 

acquérant. 

acquis. 

j’acquiers,  j’acquis. 
/ je  faille  , } 

faillir. 

Taillant. 

failli. 

) ou  S-jc  faillis. 

. • 

• 

t je  faillis.  / > 

treflaillir. 

’ trefl’aillant. 

tteiïailli. 

je  trelUille.  je  treflaillis. 

verir. 

vêtant. 

vêtu. 

je  vêts.  je  vêtis. 

revêtir. 

révêtant. 

révêtu. 

je  revêts.  je  revêtis. 

VERBES 

IRRÉGULIERS 

. 

de  la  troifieme  conjugaifon , 

T. 

2. 

3* 

4*  5* 

avoir. 

ayant. 

eu. 

j’ai.  j’eus. 

choir. 

déchoir. 

chu. 

déchu. 

je  déchois,  je  déchus. 

échoir. 

échéant. 

échu. 

j’echois.  j’écbus. 

il  faut.  il  fallut. 

falloir. 

fallu. 

mouvoir. 


pouvoir, 
pouvoir. 
, fa  voir. 


fcoir, 


s’aftcoir. 

fuifcoir. 

valoir. 

vyir. 

pourvoir. 


vouloir. 


mouvant, 
pleuvanr. 
pouvant. 
Tachant. 

«.  féant , 

< ou 
Cfeyant, 
s’alTeyant. 
furfoyant. 
valant, 
voyant  •’ . 
pourvoyant, 
vonlanr. 


mu. 

plu. 

pu. 

Tu. 


je  meus, 
il  pleus. 
je  puis, 
je  lais.  f 


je  mus. 
il  plut. 

ic  pu»* 

je  Tus. 


û s. 


je  fieds. 


aflis .. 
furfis.* 
valu, 
vu. 


pourvu. 

voulu. 


je  m’aflîeds.  jem’afÇs. 
je  furfois.  je  furfis. 

je  vaux.  je  valus, 

je  vois.  je  vis. 

je  pourvois,  je  pourvus, 
je  veux.  je  voulus. 


VERBES  IRRÉGULIERS 

de  la  quatrième  conjugaifon . 


2.- 

bartant. 

buvant. 


1* 

battre, 

Ikfire  . 
braire. 

bruire.  bruyant 
ciuoncire. 

/ clore-,  ^ 

-<  ou  > 

!•  ) 


3* 

battu. 

bu. 


je  bars, 
je  bois, 
je  brais. 


5- 

je  battis, 
je  bus. 


V clorre. 


Circoncis. 

clos. 


je  circoncis,  je  circoncis, 
je  clos. 
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o nclure. 

confire. 

coudre. 

croire. 

dire. 

maudire. 

écrire. 

être. 

exclure. 

faire. 

frire. 

lire. 

luire. 

mettre. 

moudre.  . 

naître». 

nuire. 

prendre- 

rire. 

rompre; 

foudre.- 

a b fou  dre. 

ic  foudre; 

fuffire. 

fuivee. 

traire. 

vaincre. 

vivre. 


D-e  la  formation 
concluant,  conclu. 


des  Temps.  ■ • 

jeconclus.  jecnncfuïi- 


croyant. 

difant. 

maudifi'ànt. 

écrivant. 

étant. 

excluant. 

fai  faut. 

iifant. 

lui  faut. 

mettant. 

moulant. 

naillant. 

nuifant. 

prenant. 

liant: 

rompant. 

fcbfolvant. 

rcfolvarnt. 

fufFifant. 

fuivarrt. 

trayant. 

vainquant. 

vivant. 


confit. 

je  confis. 

je  confis» 

coufu.  . 

je  couds. 

je  coufis.  • 

cru. 

je  crois. 

je  crus. 

dit. 

je  dis. . : * 

je  dis. 

maudit. 

je  maudis. 

je  maudis. - 

écrit..  ’ 

j cens. 

• « * • • 

j écrivis. 

été. 

je  fuis. 

je  fus. 

exclu?. 

j!cxclus. 

j’exclus. 

fait. 

je  fais. 

je  fis. 

fiic. 

je  fris.  ’ 

lu* 

je  lis. 

je  lus. 

lui. 

je  luis, T V 

mis. 

jr  mets. 

je  nus.  • 

moulu. 

je  mouds. 

je  moulus. 

né. 

. • • V 

je  nais. 

je  naquirs. 

nui. 

je  nuis." 

v je  nuiùs. 

pris. 

je  prends 

je  pris. 

ri. 

je  ris.  , . 

le  ris. 

» * . • 

îompu. 

> * 

je  romps. 

je  rompis. 

abfous.- 

j’abfous; 

/ 

( résous,  > 

i 

• 

4-  ou 

> je  réfous: 

je  résolus. 

K réfolu.-  4 

► 

* 

Ai  Si. 

je  Arffis', 

je  fuffis. 

fuivi. 

j.2  fuis.  ’• 1 

je  fuivis.' 

trait. 

je  trais. 

vaincu; 

je  vaincs. 

je  vainquis, 

vécu. 

je  vis. 

je  vécus. 

D.  Quel  ufage  peut-on  faire  de  la  eonnoijfance- 

de  toutes  fes  terminaifons  ? . . 

R.  Toutes  les  fois  qu’on  voudra  lavoir 
les  temps  primitifs  d’un  verbe , après  avoir 
examiné  la  terminaifon  de  fon  infinitif,  on 
verra  s'il  peut  fe  rapporter  à quelqu’un  des 
verbes  réguliers  des  quatre  conjugaifons  :Ji- 
no  1 on  fera  sûr  de  le  trouver  parmi  les  verbes 

irréguliers.  - . ,r 

D.  Comment,  en  connolffant  la  terminai] on  de 

l’infinitif  d’un  verbe  régulier , peut-on  en  trouver 
les  autres  temps  primitifs  l 


À 


— 


C h a p.  VI.  Art.  III.  nj 

A.  En  fubftituant  les  terminaifons  de  ces 
autres  temps  primitifs  à celle  de  l’infinitif. 

Ainfi  on  a le  participe  préfcnt  du  verbe 
plaindre  ,en  changeant  indre  en  ignant , plai- 
gnant ; on  en  a le  participe  pafiîf , en  chan- 
geant indre  en  int , plaint  ; on  en  a le  préfent 
de  1 indicatif,  en  changeant  indre  , en  ins , je 
plains  \ & le  prétérit  du  même  indicatif,  en 
changeant  indre  en  ignis,je plaignis.  Il  en  ei- 
de même  pour  tous  les  autres  verbes. 

D.  Expliquc^-moi  donc  ce  que  vous  entendez 
par  verbe  régulier. 

R Un  verbe  régulier  eft  celui  dont  les 
temps  primitifs  peuvent  fe  ranger  fous  quel- 
qu  une  des  différences  de  terminaifons  con- 
t.nues  dans  les  quatre  conjugaifons , & dont 
Es  autres  temps  fe-forment  fuivant  les  réglés 
que  nous  allons  donner. 

0.  Quels  verbes  font  opnofés  aux  verbes  t/gu-- 

Lers  ? ' f ° 

K.  Les  verbes  irréguliers , qui  font', 

1.  Ceux  auxquels  les  terminaifons  généra- 
les des  temps  primitifs  ne  conviennent  pas*,- 
comme  coudre  , dont  les  temps  primitifs  , cou- 
fant  t coufu  , je  coudr,  je  confis , ont  des  termi- 
naifons  particulières,  Si.  qu  ou  ne  trouve  dans* 
aucun  autre  verbe. 

2.  Ceux  qui  s'écartent  des  réglés  commit-- 
nés  de  la  formation  pour  les  autres  temps 
tels  que  ceux  dont  nous  allons  parler. 

D.  Qu  eft- ce  qu'on  appelle  verbes  défectueux  ? 

■K.  <~e  font  ceux  auxquels  il  manque  cer- 
tains temps  ou  certaines  perfomies  que  l ufa-- 
ge  n-admetpas  ,•  tels  que  font,  quérir  , dont 
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12.3  De  la  formation  des  Temps , 
on  ne  fe  fert  qu'à  l’infinitif  ; ouir , qui  ne  fe 
dit  plus  guers  qu’à  l’infinitif,  au  prétérit, 
aux  temps  coiupofés  , frire , qui  ne  fe  dit  pas 
aux  trois  perfonnes  du  pluriel  du  préfent  de 
l'indicatif,  & quelques  autres  dont  nous  par- 
lerons dans  la  fuite, 

D.  Puijque  vous  connoijfei  les  temps  primitifs 
de  tous  les  verbes , dites-rnoi  quels  font  les  temps 
qui  s'en  forment. 

R.  * I. 

De  I’infinitif  PRÉSENT  , on  forme  , 

Le  FUTUR  de  l indicatif , en  mettant  feulet- 
ment  ai  après  IV  qui  fe  trouve  dans  la  termi- 
naifon  de  l’infinitif,  dont  on  fupprime  IV 
muet  final  pour  les  verbes  de  la  quatrième 
conjugaifon  , comme  aimer , j’aimerai.  Pu- 
nir , JE  PUNIRAI.  Prendre , JE  PRENDRAI  , 
&c. 

Exceptions . 

Cette- réglé  eft  pour  tous  les  verbes  régu- 
lier» , à l'exception  feulement  des  verbes  en 
en ir  &L  en  oir  t qui  , pour  former  leur  futur , 
changent  enir  en  iendrai , &.  oir , en  rai , com- 
me tenir  ,jc  TIENDRAI,  Venir  , je  VIENDRAI, 
Recevoir , je  RECEV  RAI. 

Verbes  irréguliers .. 

Ie.  Conjugaifon. 

Aller  ,/lRAI.  Envoyer' t /ENVERRAI. 

2*.  Conjugaifon . 

Acquérir  , & les  autres  compofés  de  quérir % 
/acquerrai. 
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Courir  & fes  compofés,  je  COURRAI. 

Cueillir  & fes  compofés  tje  CUEILLERAI. 

Mourir,  je  MOURRAI. 

3e.  Conjugaifon. 

Avoir , /AURAI. 

Déchoir  &L  échoir  , compofés  de  choir  , qui 
n’cft  prefque  plus  eu  ufage  , je  DÉCHERRAI  , 
/'ÉCHERRA  I. 

Falloir,  il  FAUDRA. 

Pouvoir  , je  POURRAI. 

Savoir , je  SAURRAI. 

Seoir,  je  SIÉRAI.  Son  compofé  s'ajfeoir, 
qui  eft  plus  en  ufage  , je  m ASSEIERAI , ou  je 
zn’ASSiÉRAi.  Surfcoir  fuit  la  réglé  générale  , 
& fait  je  SURSEOIRAI. 

Valoir  & fes  compofés  , je  VAUDRAI. 

Voir  ÔC  fes  compofés  , je  VERRAI , à la  re- 
fferve  de  pourvoir  & prévoir  , qui  , fui  vaut  la 
réglé  générale,  font  je  POURVOIRAI , je  PRÉ- 
VOIRAI. 

Vouloir , je  VOUDRAI. 

4e.  Conjugaifon. 

Etre  rje  SERAI. 

Faire  & fes  compofés  , je  FERAI. 

Du  futur  de  l’indicatif , ori  forme  LE  CQV- 
DITIONNtL  PRÉSENT  , en  changeant  ai  en 
ois  fans  aucune  exception  : Je  chanterai , je 
CHANTEROIS-  Je  dormirai , je  DORMIROIS.  Je 
rendrai,  je  RËNDROIS.  Je  voudrai , je  VOU- 
DROIS  . ùc. 

II. 

Bu  participe  actif  présent  , on  forme , 
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I.  L imparfait  de  l'indicatif , en  changeant 
ont- eu-  ois.  Porter  , portant  r je  PORTOIS.  Lire  , 
lifant  , je  U 5 OIS.  Finir , finijjant , je  FINISSOIS^ 

Exceptions.. 

Avoir  , ayant , / A VOIS.  Savoir  , fâchant , je 
SA  VOIS. 

II.  Le  PRÉsE.nT  du  fubjonciif , en  chan- 
geant ant  en  e muet  , Chanter , chantant  , que' 
je  ÇHANTE.  D-ire  , difant  r que  je  DISE.  Ecrire  t 
écrivant , que  /ÉCRIVE. 

Exceptions. 

Les  verbes  en  enir  changent  enanten  ienne . 
Tenir  , tenant , que  je  TIENNE.  Venir  * venant  , 
que  je  VIENNE. 

Les  verbes  en  evoir  changent  evant  en  oive . 

Recevoir  , recevant , que  je  REÇOIVE. 

» 

V e rb  es  Irrégulier 

. ' * 

I€.  Conjugaifon. 

Aller  , allant , que  /AILEE. 

Ie.  Conjugaifon. 

Acquérir , Sc  les  autres  compofes  de  quérir 
acquérant,  que /ACQUIERE. 

3'e.  Conjugaifon. 

Falloir , <7/// FAILLE, 

Mouvoir  & fou  compofé  , émouvoir , mou- 
vant, que  je  meuve. 

Pouvoir , pouvant,  que  je  PUISSE. 

J aloir  , valant , que  je  VAILLE.  Son  compo- 
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fe  prévaloir  fuit  la  réglé  générale  , & fait  que 
je  PRÉVALE. 

V ouloir  y voulant , que  je  VEUILLE. 

4*.  Conjugaifon. 

Boire , buvant , que  je  BOIVE. 

Etre  y étant , que  je  SOIS. 

Faire  & les  coinpofés  , faifant  , que  je 
FASSE. 

Prends  & fes  cotnpofés  , prenant  * que  je 
prenne,  en  doublant  l’/i. 

1 II.  Les  PREMIERES  ET  SECONDES  PER- 
SONNES du  pluriel  du  préfent  de  l'indicatif , en 
changeant  ant  en  ons  ÔC  en  e\  Donner , don- 
nant y nous  DONNONS,  vous  DONNEZ.  Bâtir , 
batijfant  , nous  BaTISSONS  , vous  BATISSEZ. 
Devoir ,,  devant  , nous  DEVONS  , vous  DEVEZ. 
Ecrire , écrivant,  nous  ÉCRIVONS,  vous  ÉCRI- 
VEZ.  .* 

Exceptions. 

Avoir , ayant-,  nous  AVONS,  tour  AVEZ.' 
Savoir , fachant,  nous  SAVONS,  poux  SA- 
VEZ. 

P/r*,  difant  , nous  OISONS  , rcuj  DITES.» 
Des  compofés  de  ce  verbe  il  n’y  a que  re- 
dire, auquel  cette  exception  convienne.  Les 
autres  , comme  contredire  , dédire , interdire  , 
médire , 6 prédire , font  , fuivant  la  réglé  gé- 
nérale , nous  contredifons  , vous  contredife{  , 
& c 

Maudire,  forme  régulièrement  ces  deux 
mêmes  perfonnes  de  Ion  participe  , maudij- 
fant,  nous  MAUDISSONS  , vous  MAUDISSEZ. 


Digitized  by  Google 


- . - , - t » • 

2}  1 De  la  formation  des  Temps  , 

Etre,  étant,  nous  SOMMES,  vous  ETES. 

Faire  8t  Tes  compofés , faifant , nous  faifons t - 
VOUS  FAITES.  ; v ' ' • * 

IV.  Les  PREMIERES  & SECONDES  per- 
sonnes du  pluriel  du  préfent  du  Jubjonclif  , en 
changeant  ont  en  ions  & en  ie\.  Répondre , 
répondant , que  nous  RÉPONDIONS  , que  vous 
RÉPONDIEZ.  Envoyer',  envoyant  , que  nous 
ENVOYIONS  , que  vous  ENVOYIEZ-  Avoir  , 
ayant  , qUe  nous  AYIONS , que  vous  AYlEZ;  &c. 

Exceptions.  ■ 

Pouvoir  , pouvant  , que  nous  PUISSIONS  , qu& 
vous  PUISSIEZ.  ■ } 

Etre,  étant,  que  nOut  SOYIONS  , que  vous 
SOYIEZ. 

Faire  & fes  compofés  , faifant , que  nouf 
fassions  , que  vous  FASSIEZ  , non  pas  que 
nous  fefions , que  vous  fefie^  , comme  on  l'en- 
tend dire  allez  fouvent  à «tes  perfonnes  qui , 
par  leur  état  , devroient  être  les  plus  atten- 
tives à la  pureté  du  langage 8t  qui  ne  fen- 
tent  pas  la  faute  grofliere  où  elles  tombent , en 
difant , par  exemple  : Que  voulez- vous  que  nous 
fe fions  ? Il  faut  que  vous  me  fefiez  un  plaifir  ; au 
lieu  de  , Que  voulez-vous  que  nous  fajfions  ? 
Il  faut  que  vous  me  fafiiez  un  . plaifir, 

I 1 I. 

Du  participe  passif  , on  forme, 
t Tous  les  temps  compofés  qui  fe  trouvent  dans 
l'indicatif , dans  le  fubjon&if  , dans  l'infini- 
tif, & dans  le  participe  aéfif , en  joignant  au 
participe  palîif  les  temps  limples  du  verbe 
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nuxiHaire  avoir  rou  du  verbe  auxiliaire  être 
ôC  les  temps  furcompofés , en  joignant  au  mêmfe 
participe  les  temps  compofés  du  verbe  avoir * 
Aitifi  du  participe  paffif  fe.  forment  les 
temps  compofés  rfai  copié , j'eus  aime' , pavois 
aime  , t'aurai  aimé  , fauroisaimé.,  que  j'aie  ai- 
mé, que  feuffe aimé,  avoir  aimf,  ayant  aimé  j ÔC 
les  temps  [atcompoUi ; j’ai  eu^aimé , j' a\.ois  eu 
aimé , j’aurois  eu  aimé , j’eujje  eu  aimé:  & du 
participe  paflif  tombé,  fe  forment.  Igs  temps 
compofés.,  je  fuis  tombé  , je  fus  tombé j'étois 
tombé , je  ferai  tombé,  je  ferois  tombé  , que  je  fois 
tombé  , que  je \fuff«  tombé  * être  tombé , étant 
tombé . ( .•  j . i,  , 

On  parlera  dans  la  fuite  des  verbes  qui  fé 
conjuguent  avec  les  temps  du  verbe  auxiliaire 
être . . 

IV.  . . 

DU  PRÉSENT  DE  L'INDICATIF,  On  forme', 
L'impératif  , en  fupprimant  feulement  1» 
pronom  pcrfonnel  je.  J'aime  , AIME  Je  finis  , 
FINIS.  Je  reçois , REÇOIS.  Je  rends,  RENDS.  . . 

Exceptions. 

Aller  , je  vais  , VA.  Avoir , j'ai , AIE.  Savoir , 
je  fais , SACHE.  Etre  , je  Jais  , SDIS. 

Dans  tous  les  verbes  de  la  première  con  ju- 
gaifon,  & dans  ceux  de  la  fécondé  , dont 
le  p ré  font  de  l'indicatif  cft  terminé  par  un  e 
tnuetà  la  première  perfonne  du  (ingtilier  , la 
fécondé  perfonne  du  fingulier  de  l’impératif 
ne  prend  point  d\r  à la  fin,  à moins  qu’elle  ne 
foit  immédiatement  fuivie  du  pronom  con-. 
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' fié  la  formation  des  Temps , 
jon&if  en,  ou  du  mot  y pronom  conjottC** 
tif  ou  adverbe  de  lieu,  Ainfi  on  écrit , DONNE 
un  peu  plut  d’attention  a ton  devoir . Mais  il 
faut  écrire , de  l’argent  quon  t’a  envoyé , DON- 
NES-en  la  moitié 'à  ton  frere.  Voilà  une  le* 
çon  à étudier v,  DON  N E S-Y  tout  le  temps 
nécejjaire.  On  écrira  pourtant  fans  s , donne 
en  cette  occajion  une  marque  de  ton  \ele  , parce 
que  en  n'y  étant  pas  pronom  conjonftif , mais 
prépofition , a une  liaifon  néceflaire  avec 
cette  occajion  , St  ne  dépend  pas  de  donne. 

• Les  deux  troiliemcs' perfonnes  de  l’impé- 
ratif font  toujours  les  mêmes  que  celles  du 
préfent  du  fuDjonftif  : comme  la  première 
et  la  fecoflde  du  pluriel  font  les  mêmes  que 
celles  du  préfent1  de.  l'indicatif , dont  ou  re- 
tranche les  pronoms  perfonnels  nous  St  vous  : 
excepté  avoir,  qui  fait  ayons  , aye\:  f avoir  , 
qui  fait  fâchons , fâchez  : St  être,  qui  fait  foyons, 

V. 


- t * 

* 

* ' 4 

Du  prétérit  de  l’indicatif,  on  for- 
me : 

L’imparfait  du  fubjonclif,  en  changeant 
ai  en  cjje , pour  la  première  conjugaifon  r 
Je  donnai  ; que  je  DONNASSE. 

Et  en  ajoutant  feulement  fe  au  même  pré- 
térit de  l’indicatif  pour  les  trois  autres  con- 
jugaifons  : Je  finis,  que  je  FINISSE.  Je  tins  , que 
je  TINSSE.  Je  reçus  , que  je  REÇUSSE.  Je  rendis  , 
que  je  RENDISSE. 

D.  Ne  donnerez-vous  pas  des  réglés  pour  Is 
formation  des  personnes  de  chaque  temps  l 


♦ 
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1.  Rj  Il  feroit  inutile;  d’en  donner  pour  les 
perfonnes  de  la  plupart  des  temps  iimples  , 
dont  les  terminaifons  font  les  memes  dans 
tbijs  les  verbes , parce  que  les  ayant  diftin- 
guées  dans  la  conjugaifou  par  des  cara&eres 
différents  ; il  fuffira , pour  avoir  les  diverfej 

Îierfonnes  d'un  même  temps , d’en  connoître 
a première  du  lingulier , dont  on  changera 
aifément  la  terminaifon  en  celle  des  autres. 
Ainfi , pour  lavoir  toutes  les  perfonnes  de 
l’imparfait  de  l’indicatif,  je  lifois , il  faudra 
changer  ois  en  oit , ions  , ie\  , oient  ; & l'oq 
aura  il  hfoit , nous  hjîont , vous  lifie\  , ils  /t- 
foient.  . ' \ 

Il  ne  s’agit  donc  que  d’établir  quelques 
réglés  pour  la  formation  des  perfonnes  qui 
n’ont  pas  de  terminaifons  uniformes  dans  tous 
les  verbes.  • ^ / 

D.  Quels  font  les  temps  Jîmples  dont  les  per - # 
fonnes  fe  forment  par  des  réglés  particulières  ? 

R.  Ce  font. le  préfent  de  l’indicatif,  celui 
du  fubjon&if , & le  prétérit  défiui., 

On  a déjà  parlé  , pages  iji  & 232.  , de 
la  manière  de  former  les  premières  6C  fé- 
condés perfonnes  du  pluriel  du  préfent  de 
1 indicatif  , & du  préfent  du  fubjondtif.  Les 
autres  perfonnes  de  ce  dernier  ont  les  mê- 
mes terminaifons  dans  tous  les  verbes  , à 
l’exception  feulement  des  verbes  avoir  ÔC  être, 
Comme  on  peut  le  voir  dans  la  conjugaifon 
qui  en  a été  faite. 

A l'égard  du  prétérit  défini  , les  termi- 
naifons  de  la  première  8t  de  la  troifieme 
perfonne  du  fingulicr  dans  le  verbe  aimer  , 
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ne  font  générales  que  pour  les  verbes  d'd  la 
première  conjugaifon.  Les  terminaifons  des 
autres  perfonnes  du  même  prétérit  îfotît 
communes  aux  verbes  des  quatre  . conjugal* 
fons , Ô4  ont  c*é  diftitiguées.pur  de9  carac-* 
teint  italiques  .,  tant  dans  Ib  ; verbe  'aimer  \ 
que  dans  les  ver  bes  finir,  recevoir  i>  Sc  r&ndfe, 
E~En  forte  qu'il  ne  refe  plus  qtfàr  erpli-» 
quer  de  quelle  maniéré  font  terminées’  les 
trois  perfonnes  du  fingulier  , & la  troifieme 
du  pluriel , dans  le  prêtent  de  l itrdicatif  des 
Verbes.  . • nw.  . t.>  ’*.«  ' ■;»  >'  > 

••  D.  Quelles  font  done  cét  terminaifons  pour 
tous  les  verbes  ? • • „ 

R.  I'.  LA  PRflMtERE  PERSONNE’  dû  fjigrtlier 
du  préfont  de  /’ indicatif  ,1  eft  toujours- ttrmméé 
par  un  e muet  daU9  le»  verbes  de  1»  premier^ 
conjugaifon.  Aimer  , j’ AIME.  Louer  , je  LOUE» 
Manger  , je  MANGÉ  , &c,  : ' ’ 

Excepté  feulement  je  par,  du  verbe  puer  y 
je  vais  bd  je  vas  , du  verbe  aller.  ' * 

Il  y a quelque»  verbes  de  la  fécondé 'CoéH 
Jugaifon  qui  Uni  aufli  cette  même  preflriiere 
perfonne  terminée  par  un  e muet.  Ce  font 
Ccuv  en  vrir  8î  en  frir  , qui  font  le  participe 
pafiif  en  crt , comme  couvrir , je  COUVRE  ’Jouf* 
frir  , je  SOUFFRE  ; & le  verbe  cueillir  avec  les 
compofés , je  CUEILLE*''-  ' 'l  r <•* 

Elle  eft  gcnéra-lemetif  terminée  par  une  > 
dans  tous  les  autres  verbes  de$  trois  derniereé 
conjugailons  : Finir  , je  FINIS.  Sentir  , je  SENS] 
Tenir  , je  TIENS.  Rendre  , je  RENDS.  Craindre  , 
je  CRAINS.  Produire,  je  PRODUIS.  Connaître  j 
; ...  - ...  | 
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-V  CO  NJ  N Oi  SL  P taire «,  je  FC.AIS:  Rdtevoir  je 

reçois  , ù'e.  .j::'cîi:hO  m v-.\ 

On  trouvé  dans  pfôfietirs  bons'  Auteurs 
les  premières  perfoftües  tfü  lingulier  du  pré-» 
fetit  de  l'indicatif  do  qVtelques  verbes.,  écrites 
fVt  fl  s s , tomme  ;>  fin  ,jk  toi  , fexroi  , je  rcçui , 
&<r.  Celte-  ^xcéptiou  , ^ui  lie  patoît  fondée 
qüe>  fur  im'caprico de  l’nfage,^!  étéivimiftm- 
blfiWonaent  iatroduiie  fpar,  les  Poètes  , qui 
lniiTent  ou  retranchent  l\r  finale  ; dans  ces 
ntémes  «prélents  & dah»j  quelques  autres  , 
pour  la  julteilT©  de  la  rime , ou  pour  la  liaifon 
*deÿ  mots  , Sclî*  n'y  «a-  pas  de  foute  de  s'y.  con- 
former. Nous  croyons  -cépéndafet  quSt  eft 
-plds  «xndf'bC  [dus^nyélhodiqite  de ’rUpjfcor- 
‘~tér  toutes  ’les ' premières1  perfotiftei  du  prê- 
tent de  l'indieélif  des’  verbes  ‘dés  tfois  ‘der- 
nières conjugaifons  A la  réglé  générale , qui 
~vèut  qu’elles  fbrént  terminées-  par  Une  /;  ÔC 
-qu’ainii  il  <eft  mieux  d’écrire  , je  fait  4 je  uoo  , 
‘Je  trois , j e reçois . ’ j1-  b > ' - 

- > Les  verbfes  qui  ont  la  même  perfonoe  tcr- 
■ minée  en  comtné  Vouloir’,  je  V-£C"X  ; vi- 
~ /dtr  - />-vaox  > tte  doivent’ pas  faire  Une  ex- 
• captiôn  à Certe  réglé  générale  , psrce  qûe 
Tic  renferme  deux  lettres  dont  la  dernière  eit 
• 'toujours  une  x.r"  .:  - - ’■* - 
■"•lifts  verbes  dorit  Fin  finit  if  feft  terminé  en 
cre,  dre  , £t  pre\>fc©nfef?ènt  le  c , \e  d , & le 
p i*  â la  prémiere  perfonne  du  préfent  de 
' Ftti'dicatif' ’ : ( Vaincre , je  VA  mes  ; qui  n'éft 
! guere  -en  ufage  au  fingulier  de  ce  préfent.  ) 
- Convaincre  , je  CONVAINCS.  Répondre  , je  RÉ- 
POND?. Comprendre , je  comprends.  Enten* 
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138  De  la  formâtion  des  Temps  j"'- 
dre  , /ENTENDS.!  Rompre ,,  je  ROMPS.  Corrom- 
pre yje  CORROMPS.  . 

Excepté,  ii  les  verbes  abfoudre  , dijfoudre , 
& réfoudre  qui  fant , / abfous  , je  dijjbus  , ;« 
réfous.  1.  Ceux  qui  ont  l'infinitif  terminé  en 
/Wre  : Craindre  y je  CRAINS-  Peindre  tje  PEINS, 
Joindre  , je  JOINS.  3.  Le?  verbes  feoir  ,sajfeoirt 
qui,  fans  avoir  ; l’infinitif  terminé  en  dre  t 
fout  à la  même  première  perfonne  , je  fieds J, 
je  m'afficds. 1 ^ ' (,  ;v-  , 

, Battre  , mettre  , & leurs  compP.fés  , tcpnfer- 
vent  1e  r à la  même  première  perfonne  ; je 
bats  , je  mets.  Combattre  , je  COMBATS.  Per- 
mettre , je  PERMETS.  ,j*  . . , , \, /[  t1 

- I J.  Quand  lg  première  perfonne  du  pré- 
fent  de  l'indicatif  finit  par  un, e muet,  il , ne 
-faut  qu'y  ajouter. une  s , pour  avoir  h fécondé 
perfonne  du  Jingulier  du  même  temps.  , 

Cette  réglé  regarde  non-feulement  la  fé- 
condé perfonne  du  préfent  de  l'indicatif,  mais 
encore  de  tous  les  temps  (impies  ,.  (hors  de 
l’impératif  ) dout  la  première  perfonne  eft 
terminée  par  un  e muet:  J'aime  , tu  AIMES.  ^ 
■ Je  couvre  , tu  COUVRES,  Je  cueille  , tu  CUEIL- 
«•LES.  Que  je  loue  , que  tu  LOUES.  Que  je  fajfe  , 
que  tu  FASSES.  Que  je  veuille  , que  tu  VEUIL- 
LES. Que  je  donnajje  , que  tu  DONNASSES. 
Que  je  reçujfe  , que  tju  REÇUSSES. , Que  je  ren- 
dijfe , que  tu -RENDISSES*  4 Çsç.  .■  . 

Quand  la  première  perfonne  du  fingulier 
, du  préfent  de  l'indicatif  eft  terminée  par  uue 
s , la  fécondé  eft  toujours  femblable  à la 
première  : Je  languis  , tu  LANGUIS.  Je  fors  , 
tu  SORS.  Je  tiens  , tu  TIENS.  Je  convaincs  , tu 
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CONVAINCS.  Je  réponds  , tù  RÉPONDS.  Je 
romps  , tu  ROMPS.  Je  crains , tu  CRAINS. ,/«  - 

bats  , tu  BATS.  Je  mets , tu  METS.  Je  parois  , 
tu  PAROIS-  Je  conçois , tu  CONÇOIS. 

Cette  réglé  eft  auflï  pour  les  mômes 
perfonnes  qui  fiuilTent  par  x , parce  qu3 
cette  lettre  y tient  lieu  d’une  s : Je  veux , tu 
VEUX.  Je  vaux  t tu  VAUX.  Je  peux  , ( moins 
en  ufage  que  je  puis  , ) tu  PtUX. 

III.  Quand  la  première  perfonne  du  fin- 
gulier  du  préfent  de  l’indicatif  eft  terminée 
par  un  e muet , la  troifieme  du  fingulier  eft  tou- 
jours femblable  à la  première.  J'aime  , il 
AIME.  Je  mange  , il  MANGE.  J’ojfre  , il  OFFRE. 

Je  de'couvre  , il  DÉCOUVRE.  Je  recueille  , il 
RECUEILLE. 

Quand  la  première  perfonne  eft  terminée 
par  es  t ds , & ts  , il  ne  faut  que  fupprimer  l\r 
finale  , pour  avoir  la  troifieme  perfonne  du 
fingulier.  ( Je  vaincs  ,il  VAINC.  ) Je  convaincs , 
il  CONVAINC.  Je  comprends  , -il  COMPREND.  Je 
répands  , il  RÉPAND.  Je  perds  > il  PERD.  Je 
couds  t il  COUD.  Je  fieds , il  SIED.  Je  m'ajjleds  t 
il  S’ASSIED.  Je  combats , il  COMBAT.  Je  permet s, 
il  PERMET. 

Dans  tous  les  autres  verbes  il  ne  faut  que 
changer  l’jr  de  la  première  perfonne  en  f.  Je 
finis , il  FINIT.  Je  pars , il  PArT.  Je  conviens  , 
il  CONVIENT.  Je  feins  , il  FEINT.  Je  me  repais , 
il/e  REPAIT.  Je  plais , il  PLAIT.  Je  bois  , il  BOIT. 
Je  fais  y il  FAI  T.  fâpperçoist  il  APPERÇOIT.  le 
romps  , il  ROMPT. 

Lxcepté  j’échois  , qui  fait  il  ÉCHET. 

IV.  A l’égard  de  la  troifieme  perfonne  du 
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* De  la  formation  des  temps  , 
pluriel 3ü  préfertt  de  l’indicatif , la  réglé  qui 
rit) u s a paru  la  plus  générale  , cft  do  ldi  for- 
mer de  la  première  perfonne  du  préfent  du 
fubjoncHf  / eri  y ajoutant  nf  après  te  muet 
final  . Aimer\  que  j* aime  , .ils  AIMENT.  Finir , 
quefe* finijje',  ils:  FjNlSSENT..  ‘Recevoir  , que 
je  reçoive  , ils  ' REÇOIVENT.  Dire  , que  je  Mfe  , 
iis  DÏSEN T;  Connoirre  y que  je  connoijfe  , ils 
CONNo  I SSENT.  * Craindre  , que  je  craigne  , ils 
CRAIGNENT.  Tenir  , que  je  tienne,  ils  TIEN- 
NENT. Mourir,  que 'je  meure  ; ils  MEURENT. 
Boire  , que  je  boive  ; ils  B 0 1 VENT.  Mouvoir , que 
jv  meuve  ils  '.MEUVENT  , &C. 

Lés'  excépt-iohs  de  cette  réglé  fe  rédxrMent 
aux  verbes  îuivahts.  - • • •*  < 

, Aller,  que  y aille  , ils  VONT.  Avoir  , que  j aie, 
ils  ONT.  PouvVir,  ' que  je  puijj’e , ils  PEUVENT. 
'Savoir  , que  je  fâche.,  ils  SAVENT.  'Valoir , que 
je  vaille  ,Hs  VALENT.  Vouloir,  que  je  * veuille 
ils  VEULENT.  Etre , que  ‘je  . fois,  ils  SONT. 
'•fuite',  fajfe-,’  iU:FQVltf  jj'/.  ' *\ 

07  Quel  ' avantage  [ f.oàvey-Yous  dans  les  ré- 
glés que '.vous  v eue { tf établir' péur  la  formation 
des  'temps  fs  des  perforinâs  des  verbes  ? ‘ _ ' 1 * 

K.  Elles  nous  parodient  plus  Amples  2* 
plus  naturelles  que  .celles  que  l’on  donne 
ordinairement.  Elles  s’étendent  à tons  lès 
Verbes  des  quatre  conjti^aifansj  raht  régu- 
liers qu'irréguliers  ; '&  hV'fo'ntpas  chargées 
d’tm  grand  nombre  d'èkCéptions.  L'enchal- 
-tiement  qu'elles  ont  les  uties  avec  les  autres  , 
les  fera  apprendre- avec  phis  de  facilité.  jLes 
temps  que  nous  avons  regardés  comme  pri- 
mitifs , font  les  principaux  ôi  les  plus  connus 
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de  chaque  verbe  , d’où  , comme  d’autant  de 
fources  fimples  & aifées  à découvrir , cou- 
lent fans  confufion  tous  les  temps  & toutes 
les  perfonnes  que  nous  en  avons  fait  dé- 
pendre. Nous  croyons  enfin  que  par  1s 
moyen  de  ces  réglés  il  n'y  a point  de  verbe, 
fi  difficile  qu’il  puifTc  être , qu’on  ne  foit  en 
état  de  conjuguer  exactement  dans  toutes  fes 
parties.  C’eft  l’unique  but  que  nous  nous  y 
fommes  propofé. 

G^===  

ARTICLE  IV. 

Des  différentes  fortes  de  Verbes. 

D.  O minent  peut-on  divifcr  les  verbes  ? 

R.  En  verbe  fubftantif , en  verbes 
adje&ifs , ôC  en  verbes  auxiliaires. 

Du  V erbe  fub  fiant  if. 

D.  Donnez-moi  une  définition  exacte  du  verbe 
fubfiantif. 

R.  Le  verbe  fubftantif  eft  un  mot  qui  fi-  , 
gmfie  l’affirmation  , avec  défignation  de  la 
perfonne,  du  nombre,  ÔC  du  temps. 

. D.  Joignez  quelques  exemples  à cette  défini - 
tion.  , 

R.  Dans  cette  phra  Ce  t je  fuis  heureux , on 
voit  que  le  mot  fuis , outre  l’affirmation, 
marque  encore  une  première  perfonne  du 
fingulier  du  préfent  : dans  celle-ci  , vous  fûtes 
triftes  -,  le  mot  fûtes  fait  connoître  avec  l'affir- 
mation une  fécondé  perfonne  du  pluriel  du 
prétérit  ; &.  dans  cette  autre,  les  bdtimets 
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Des  différentes  fortes  de  Verbes , 
feront  fuperbes  , le  mot  feront  fait  rapporter 
l'affirmation  aune  troilieme perfonne  du  plu- 
riel du  futur. 

D.  Quelles  fortes  de  noms  expriment  l'attribut 
que  le  verbe  Jubfiantif  lie  avec  le  fujei  ? 

R . Ce  font  très-fouvent  des  noms  adjeêfifs  : 
comme  quand  on  dit , le  foleil  eft  lumineux 
par  lui-même  ; ÔC  quelquefois  des  noms  fubf* 
tantifs  ; comme  dans  cette  phrafe,  La  lune  Cs 
lés  autres  planettes  font  des  corps  opaques. 

D.  N’y  a-t-il  que  le  verbe  être  qui  J’oit  fubf- 
tantif  ? 

R.  Il  y en  a encore  quelques  autres  qu’on 
peut  regarder  comme  tels , parce  qu'ils  ne 
marquent  dans  le  difeours  que  l'union  ÔC 
la  liaifon  d'un  attribut  avec  le  fujet  : ce 
font , .devenir  , fembler  , paroître  , £sc.  comme 
quand  on  dit  , La  fiifon  devient  belle.  Cette 
propoftion  me  femble  vraie.  La  terre  paroît 
immobile. 

D.  Comment  connoiffe\-vous  qu’un  verbe  peut 
être  regardé  comme  fubfarttif  ? 

R.  Quand  il  eft  fuivi  d’un  nom  adjeêlif 
ou  fubftantif  qui  fe  rapporte  au  uominatif 
du  verbe:  comme  quand  je  dis.  Mon  frere 
revient  malade  de  la  campagne.  Votre  nouvelle 
fe  trouve  fauffe.  Un  affemblage  d'étoiles  s'ap- 
pelle çonfellation.  Saint  Pierre  ne  demeura  pas 
toujours  fidele  à fon  Maître. 

' D.  Ces  fortes  de  verbes  font-ils  réellement  dif- 
férents du  verbe  être  ? 

R.  Ils  en  font  différents  par  l'expreffion  : 
mais  au  fond  ce  ne  font  que  des  maniérés 
d’exprimer  le  verbe  être  avec  différentes  cir- 
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confiances  : çar  quand  je  dis , fa  faifon  de - 
vient  belle . Cette  propojîtion  me  fernble  vraie  , 
ésc.  c’eft  comme  ii  je  dilois  , La  J'aifon  ejl  belle 
par  Cuccejjîon  de  temps.  Cette  propojîtion  eji  vraie 
fui\  mf  mon  opinion , &c. 

i J Comment  Je  connoijjeni  les  verbes , autres 
que  le  verbe  être , qui  peuvent  être  regardés  com- 
me verbes  JubJlantifs  ? / 

R.  Quand  ils  peuvent  foufirir  après  eux 
un  nom  adjeêïif , comme  , paroître  Jage  , de* 
venir  f avant , demeurer  fidde  , tomber  malade  , 
&c. 

D.  Le  verbe  être  ejl-il  toujours  fubjlantif  ? 

R.  Non  : il  eft  quelquefois  pris  comme  ad- 
jectif,quand  il  renferme,  avec  l'affirmation, 
le  plus  général  de  tous  les  attributs  ; qui 
cfi  l'être,  comme  dans  cette  phrafe,  Je penfet 
donc  je  fuis  , c’eft-à-dire  , Je  fuis  un  être  , une 
ckofe  , ou  je  fuis  exijlant. 

Quelquefois  il  eft  purement  auxiliaire  , ÔC 
ne  fert  qu’à  former  les  divers  temps  des  au- 
tres verbes  , comme  nous  l’expliquerons  dans 
un  article  féparé. 

J).  N'y  a-t-il  pas  encore  quelque  autre  ma- 
niéré d'employer  le  verbe  être  , conjîdéré  comme 
JubJlantifî 

R.  Oui  : il  eft  d'un  grand  ufage  en  fran- 
çois , précédé  du  pronom  dcmonftratif  ce, 
aux  troiliemes  perfonnes  du  lingulier  ÔC  du 
pluriel  : comme  quand  on  dit , C’EST  Dieu 
qui  a créé  le  ciel  & la  terre.  Ce  SONT  les 
Poètes  qui  ont  donné  cours  aux  fables  des  f au JJ'e s 
divinités. 

L 2 
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D.  Que  ftgnifie  le  verbe  être  précédé  du 
pronom  démonftratif  ce  ? 

R.  Outre  la  lignification  qui  lui  eft  propre 
comme  fubftantif , il  femble  être  employé 
particulièrement  à indiquer  & à ra^peller 
ce  qu’on  a déjà  dit  , ou  à annoncer  ce  que 
l’on  va  dire  : enforte  qu’on  pourroit  pour 
cette  raifon  l’appeller  verbe  démonftratif. 

D.  Comment  peut-on  confidérer  le  pronom  ce 
avant  le  verbe  être  ? 

R.  On  peut  le  confidérer  comme  le  no- 
minatif du  verbe , mais  un  nomminatif  gé- 
néral que  Ton  peut  ordinairement  rendre 
par  cela  : & c'eft  proprement  par  le  moyen 
de  ce  pronom  , que  le  verbe  rappelle  ce 
qu’on  a déjà  dit , ou  annonce  ce  qu’on  va 
dire  : car  quand  on  dit,  tuer  fon  bienfaiteur  , 
C’EST  le  comble  de  l’ingratitude.  C’EST  être 
prudent  , que  de  ne  pas  toujours  dire  ce  qu'on 
penfe  ; ce  ou  cela  , dans  la  première  phrafe  , 
rappelle  ce  qui  précédé  , c’eft-à-dire  , tuer 
fon  bienfaiteur  ; & dans  l’autre , ce  ou  cela 
annonce  ce  qui  fuit , c'eft-à- dire , être  pru- 
dent. 

D.  Le  verbe  être  en  cette  occafion  n’a-t-il 
pour  nominatif  que  le  pronom  çe  ?, 

R.  Il  s’en  trouve  ordinairement  un  autre 
qui  particularife  la  lignification  générale  du 
pronom  ce  , lequel  nominatif  eft  tantôt 
avant  8C  tantôt  après  le  verbe  être,  & eft 
aufli  fouvent  exprimé  par  un  verbe  avec 
fon  régime  , que  par  un  nom  fubftantif , 
comme  on  peut  le  reconnoître  dans  les  exem- 
ples précédents  , & dans  ceux  que  nous 
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avons  apportés  à l’article  des  pronoms  dé- 
monftratifs , page  107,  en  parlant  du  pro- 
nom ce . 

Quand  le  verbe  être  précédé  de  ce  , eft 
employé  par  pure  élégance  , il  ne  paroît 
fouvent  avoir  pour  nominatif  que  le  pro- 
nom , comme  dans  cette  phrafe  : C’EST  dans 
la  Grece  qu’il  faut  puifer  toutes  les  connoijfan - 
ces  , fi  l'on  veut  remonter  jufqu’à  leur  origine. 
C’esT-  là  que  toutes  les  fciences  & tous  les  arts  fie 
font  formés  , & pour  la  plupart  perfectionnés  ; ù 
C’EST  là  qu’il  faut  les  aller  chercher. 

D.  N‘ave\-vous  pas  encore  quelques  autres 
ebfervations  à faire  fur  le  même  verbe  ? 

R.  Oui  : j.  Il  refte  à la  troifieme  perfonne 
du  fingulier,  quoique  Ton  nominatif  foit  à 
une  autre.  Aiafi  on  dit , c eft-moi , c eft  toi, 
ceft  nous  , c’eft  vous. 

2.  11  peut  être  employé  quelquefois  au 
fingulier,  fon  nominatif  étant  au  pluriel  , 
fur-tout  s’il  eft  mis  à quelqu’un  des  temp» 
compofés  ; ç’a  été  nous , çauroit  été  les  plus 
fages,  &c. 

3.  On  met  ce  après  le  verbe  être,  quand 
il  interroge  , ôt  dans  les  autres  occafions  oit 
le  pronom  perfonnel  s’y  met  : Eft-ee  moi  ? 
Eft -ce  vous  ? Eft-ce  la  coutume  ? Sont-ce  là 
vos  ouvrages  ? 

Des  Verbes  adjectifs. 

D.  Quelle  eft  la  définition  exacte  du  verbe 
adjectif ? 

R.  C’eft  un  mot  qui  marque  l’affirmation 
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de  quelque  attribut , avec  délîgnation  de  la 
pcrfonne  , du  nombre,  St  du  tempî. 

D.  Combien  y a-t-il  de  fortes  de  verbes  adjec- 
tifs ? 

: R.  Il  y en  a dencinq  fortes  ; favoir  , 

Le  verbe  aébif , le  verbe  neutre  , le  verbe 
pnflif,  les  verbes  réfléchis  & réciproques  , St 
le  verbe  imperfonnel. 

Vu  Verbe  actif. 

, _ i r . . 

D.  Qu’ejl-ce  qu’un  verbe  actif  î 

/i.C’eft.un  vet-be  par  .'lequel  on  exprime 
«ne  action  qui  palTe  hors  du  fujet  qui  eu  eft 
le  principe,  j - 4..  •.  . . -i  ■*  • ..  . 

' D.  Avant  que  de  in  expliquer  cette  défini- 
tion, dites-moi  combien  on  peut  confidércr  de- 
fortes  d'actions. 

R.  On  peut  en  confidérer  de  deux  fortes  ‘r 
lavoir  , les  aébions  réelles  ou  matérielles  , 
qiii  font  produites  par  un  principe  matériel 
ou  corporel , comme  battre  , rompre  , tuer  , 
& c.  St  les  actions  intentionnelles , qui  lont 
produites  par  un  principe  fpirituel , c'eft-u- 
dire,  par  l’ame,  comme  aimer,  connoître  , 
voir , &c. 

On  doit  ranger  fous  cette  derniere  clafTe 
les  avions  de  famé  agiffant  par  les  organes 
des  fens  , comme  voir  , entendre  , goûtes  , fiai - 
rer  , toucher. 

D.  Comment  appelle-t-on  ce  à quoi  fe  termi- 
nent ces  deux  efpeces  d'actions  ? 

. 'R.  On  appelle  fujet  ce  à quoi  fe  termine 
line  aébion  réelle , St  on  appelle  objet  ce  à 
quoi  fe  termiue  une  adtiou  intentionnelle  : 
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enforte  que  quand  on  dit,  le  fujet  d'une  ac- 
tion , on  veut  parler  du  terme  d’une  atfion 
réelle  ; & quand  on  dit  , l'objet  d’une  action , 
c’eft  du  terme  d’une  adtion  intentionnelle  que 


l’on  parle.  ", 

Ainfi  on  voit  qu'il  y a de  la  différence 
entre  , être  fujet  d’une  propofition  ou  d un  verbe , 
& être  fujet  d'une  action  ; qu  il  ne  faut  pas 
confondre  ces  deux  lignifications  du  mot 


D.  Explique^ moi  par  des  exemples  la  dé- 
finition que  vous  aveq  donnée  du  verbe  actif. 

■ K.  Dans  cette  phrafe , David  tua  Goliath  , 
l’addion  de  tuer  palTe  à un  fujet  différent  de 
celui  qui  agit.  Celui  qui  agit  eft  David  , 
celui  auquel  paffe  fon  addion  de  tuer , e 
Goliath  : ou  David  eft  le  fujet  de  la  propor- 
tion , & Goliath  eft  le  fujet  de  l'addion  ; par 
conféquent  tuer  eft  un  verbe  addif. 

Dans  cette  autre  phrale , Pierre  aime  Dieu , 
l’addion  d'aimer  fe  termine  à un  objet  diffe- 
rent du  fujet  qui  agit.  Pierre  eft  le  fujet  qui 
agit  ou  qui  aime  ; 6C  Dieu  eft  1 objet  auquel 
fe  termine  fon  addion  d'aimer , ou  fon  amour, 
enforte  que  Pierre  eft  le  fujet  de  la  propor- 
tion , & Dieu  l'objet  de  l’addion  : par  confe- 
quent  aimer  eft  un  verbe  addif. 

D.  N’y  a-t-il  pas  un  moyen  pour  difimguer 

un  verbe  actif  de  tout  autre  verbe  ? 

R.  Oui  : toutes  les  fois  qu’on  pourra  mettre 
immédiatement  après  un  verbe  ces  mots  , 
quelqu'un  ou  quelque  chofe  , on  doit  être  si- 
furé  que  c’eft  un  verbe  addif.  Ainfi  , porter , 
connoître  , font  des  verbes  adtifs , parce  qu’on 
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peut  dire  , porter  quelque  cliofe  , connoître 
quelqu'un  ; mais  , mourir , parler  , ne  font  pas 
des  verbes  aéfifs , parce  qu'on  ne  peut  pas 
dire  , mourir  quelqu'un  , mourir  quelque  chofe  t 
ni  parler  quelqu'un , parler  quelque  chofe.' 

Du  Verbe  neutre. 

r • 

D.  Qu’efttce  qu'un  verbe  neutre  ? 

R.  C’eft  un  verbe  , lequel  ou  n’exprime  pas 
d’adion  , ou  en  exprime  une  qui  ne  pallie  pas 
hors  du  fujet  qui  agit. 

D Que  fignifient  donc  les  verbes  neutres  qui 
n'expriment  pas  d action  ? 

R Ils  lignifient  ordinairement  une  qualité, 
une  lituation  , un  état  , une  habitude  , ou 
quelqu’autre  attribut  ; comme  on  peut  le  re- 
connoître  dans  les  verbes  , languir  , croître  , 
regner , exceller  , ùc. 

D.  Donnez-moi  quelques  exemples  de  verbes 
neutres  exprimant  des  actions  qui  ne  paffent  pas 
hors  du  fujet  qui  agit. 

R.  Aller , partir  , arriver , triompher  , &c. 
font  des  verbes  qui  expriment  bien  des  ac- 
tions ; mais  ils  font  neutres , parce  que  ces 
«étions  ne  pallient  pas  hors  du  fujet  qui  les 
produit , c’eft-à  dire , qui  vjc  , qui  part , qui 
arrive  , ou  qui  triomphe. 

D.  Pourquoi  ces  verbes  font-ils  appelles  neu- 
tres , & quelle  eft  V ethnologie  de  ce  mot  ? 

R.  Neutre  eft  formé  d’un  mot  latin  qui  li- 
gnifie ni  l'un  ni  l'autre , & l'on  a appelle  ainfi 
ces  verbes , parce  qu’ils  ne  font  ni  verbes 
fubjt antifs  , ni  verbes  actifs. 
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D.  En  quoi  diftingue-t-on  encore  un  verbe  neu- 
tre d'avec  un  verbe  actif  l 

R.  En  ce  qu’on  ne  peut  pas  mettre  immé- 
diatement après  un  verbe  neutre , comme 
après  un  verbe  aéfif , ces  mots  , quelqu'un  ou 
quelque  chofe.  Ainfi  , venir  , dormir  , font  des 
verbes  neutres  , parce  qu’on  ne  peut  pas  dire, 
venir  quelqu'un  , venir  quelque  chofe  , ni  dormir 
quelqu'un  , dormir  quelque  chofe. 

D.  Comment  fe  conjuguent  les  verbes  neutres  ? 

R.  La  plupart  fa  conjuguent  comme  les 
verbes  adtifs , avec  les  temps  du  verbe  auxi- 
liaire avoir,  dans  les  temps  compolés. 

D’autres  fe  conjuguent  avec  les  temps  du 
verbe  auxiliaire  être  , dans  les  mêmes  temps 
compofés. 

D.  Pouve\-vous  me  dire  quels  font  les  verbes 
neutres  qui  fe  conjuguent  ayec  l'auxiliaire  avoir, 
& quels  font  ceux  quife  conjuguent  avec  V auxi- 
liaire être  ? 

R.  L'ufage  l’apprendra  plus  sûrement 
qu’aucune  réglé.  On  obferve  pourtant  que  les 
verbes  neutres  , dont  les  participes  paflifs 
font  adje&ifs  déclinables  ; c'eft-à-dire  , peu- 
vent être  joints  à des  fubftantifs  mafeulins 
ou  féminins  , avec  des  terminaifons  différen- 
tes pour  le  genre  & pour  le  nombre  , fe  con- 
juguent avec  l’auxiliaire  être  ; au  lieu  que  les 
verbes  neutres , dont  les  participes  paflifs 
font  indéclinables , & ne  peuvent  être  joints 
à aucun  nom  fubftantif,  fe  conjuguent  avec 
l’auxiliaire  avoir. 

Ainfi  les  verbes  tomber  , arriver  , fe  conju- 
guent avec  l'auxiliaire  être,  parce  qu’on  peut 
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dire',  un  homme -tombé  , uhe^famhe  tombée  , un 
homme  arrive  , une  femme  arrivée  , Si  en  cou- 
fequence  , me  voilà  tombé  ou  tombée  , me  ■ voilà * 
arrivé  , ou  arrivée.  Reiner  ou  dormir  au  con- 
traire le  conjuguent  avec  l’auxiliaire  avoir 
parce  qu’on  11e  peut  pas  dire,  un  homme  ré- 
gné, une  femme  regnée  , un  homme  dormi  , une 
femme  dormie  , ni  conféquemment , me  voilà  , 
régné  ou  regnée  , me  voilà  dormi  ou  dormie. 

D.  N'y  a - t-il  pas  quelques  verbes  neutres  qui 
fe  conjuguent  tantôt  avec  l' auxiliaire  être  , ù 
tantôt  avec  i auxiliaire  avoir 

R.  Oui,  fuivant  les  différentes  circonf-’ 
tances  où  ils  font  employés.  Ce  font  les 
fuivants. 

Aller , avec  fon  propre  participe  allé-,  prend 
toujours  l’auxiliaire  être  ; bi  quand  il  prend 
l'auxiliaire  avoir,  il  emprunte  le  participe 
été  du  verbe  être.  Ainfi  on  dit , il  efl  allé , 
il  a été , mais  dans  différentes  ■ lignifications. 
Il  efl  allé  à Rome  , veut  dire  qu’il  y eft  en- 
core ou  fur  le  chemin  : il  a été  à Rome  > 
veut  dire  qu’il  a fait  le  voyage  de  Rome  , 
&C  qu’il  en  eft  revenu.  C’eft  pourquoi  le  pré- 
térit indéfini  , comme  les  autres  temps  com- 
pofés  du  verbe  aller  , avec  l'auxiliaire  être  , 
n'eft  guere  en  ufage  qu'aux  deux  troifiemes 
perfonnes  , il  efl  allé , ils  font  allés  , &c.  Sc  il 
femble  qu’il  foit  contre  la  pureté  du  langage 
de  dire,  je  fuis  allé  ; tu  es  allé , nous  fam- 
ines allés  , veut  êtes  allés  , à moins  que  ce  ne 
foit  pour  lignifier  qu’on  eft  on  qu’on  étoit 
encore  dans  l’endroit  dont  on  parle  , comme 
dans  cette  phrafe  é qu'on  dife  que  je  fuis  allé 
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à la  Mejfe.  Je  fus , il  fut , font  moins  en  ufage 
que  j’allai , il  alla. 

Demeurer,  avec  l’auxiliaire  être , marque 
qu’on  eft  encore  dans  un  lieu  : comme  quand 
on  dit  , Il  ejl  demeuré  à Paris  pour  y pourjuivre 
un  procès  ; &C.  avec  l’auxiliaire  avoir  , il  marque 
qu’on  n'tft  plus  dans  le  lieu  dont  on  parle  , 
comme  quand  on  dit , Il  a demeuré  quelque 
temps  en  Italie  , pour  apprendre  la  langue  du 
pays. 

Monter  & defeendre  , prennent  l’auxiliaire 
avoir  , quand  ils  font  aélifs  , bi.  qu’ils  ont  un 
régime  abfolu  : comme  quand  on  dit,  Il  a 
monté , il  a defeendu  les  degrés  ; 5c  ils  prenrient 
l’auxiliaire  eue, quand  ils  ne  font  que  neutres: 
comme  quand  on  dit  fimplemei  t,  Il  efl  monté , 
il  ejl  defeendu. 

Pajjir  , s'emploie  aufîi  avec  l’auxiliaire 
avoir , quand  il  a un  régime  abfolu  eu’  rela- 
tif : comme  quand  on  dit  , Alexandre  a pajjé 
l Euphrate.  Çéfar  a pajjé  par  les  Gaules.  La 
couronne  d'EJ'pagnc  a pajjé  à la  maijon  de  Bour- 
bon : & il  fe  met  avec  l’auxiliaire  être , quand 
il  n'a  aucun  régime  : comme  quand  on  dit  r 
■L'armée  ejl  pajjée.  Les  beaux  jours  font  pajjé  s. 
Cette  fleur  ejl  pajjée. 

Sortir , qui  prend  ordinairement  l’auxiliaire 
être  , peut  encore  en  certaines  occalion9 
prendre  l’auxiliaire  avoir , quand  on  l'em- 
ploie a&ivement  : comme  quand  on  dit , On 
Va  J’orti  d'une  affaire  ficheufe  : ou  quand  il 
marque  qu’on  efl  forti  , & qu'on  eft  rentré  : 
comme  quand  on  dit  , Monjieur  a forti  ce 
matin. 
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Quand  fortir  lignifie  en  termes  de  palais  8C 
de  Notaires  , obtenir  , avoir  > il  eft  a<&if  ÔC  fe 
conjugue  comme  le  verbe  finir,  & avec  l’au- 
xiliaire avoir.  Cette  Sentence  a forti , ou , j'en- 
tends qu'elle  fortiffe  fon  plein  & entier  effet . 

Périr  , s'emploie  avec  l’auxiliaire  avoir , & 
avec  l’auxiliaire  être , & il  paroît  indifférent 
de  lui  donner  l'un  ÔC  l'autre , comme  dans 
ces  exemples  tirés  du  Di&ionnaire  de  l’A- 
cadémie Françoife  : Les  combats  ont  fait  périr 
une  partie  de  l'armée  , le  refte  eft  péri , a péri  de 
néceffité.  Tous  ceux  qui  étaient  fur  ce  vaiffeau  ont 
péri  , ou  font  péris. 

Cependant  il  y a lieu  de  croire  que  l’auxi- 
liaire avoir  convient  mieux  , quand  le  verbe 
a une  lignification  générale  & indétermi- 
née : comme  quand  on  dit.  Les  enfants  du 
Grand- Prêtre  Hcli  ont  péri  miférablement  : ÔC 
que  l’auxiliaire  être  eft  préférable,  lorfque 
le  verbe  eft  accompagné  de  circonftances 
particulières  , comme  dans  cesphrafes.  Les 
habitons  de  Jérufalem  font  péris  par  le  fer  & 
par  le  feu.  L'armée  de  Pharaon  eft  périe  dans 
les  eaux  de  la  mer  rouge. 

D.  Conjugue % un  verbe  neutre  avec  le  verbe 
auxiliaire  être.  , • 

R.  Les  temps  fimples  de  ce  verbe  fe  conju- 
guent comme  ceux  du  verbe  aimer. 


INDICATIF. 

r 

PRESENT, 

Je  tombe , &c. 

Imparfait* 

J«  tombois, 


PRETERIT, 

Je  tombai,  &C. 

PMTcRIT  ANTERIEUR. 

Je  fuis  tombé  ou  tombée.» 
Tu  es  tombé  ou  tombée.  Il  eft 
teaabc  , ou  elle  (Jl  tombée. 
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Nous  fortunes  tombés  ou  tom- 
bées. Vous  êtes  tombés  ou  tom 
bées.  Us  font  tombés  , ou  tilts 
ont  tombées. 

PRETERIT  INDEFINI. 

Quand  je  fus  tombé  ou  tom- 


CONDITIONNEL PASSE. 

Je  ferois  ou  je  fujfe  tombé 
ou  tombée.  Tu  J'troii  ou  tu 
fujfes  tombé  ou  tombée.  Il 
feroit  ou  il  fût  tombée  , on 
elle  feroit  ou  tilt  fût  tombée. 


bée.  Tu  fus  tombe  ou  tombée. ferions  ou  nous  fufions 
Il  fut  tombé,  ou  elle  fut  tom-,  tombés  ou  tombées.  Feus  ft - 


bée.  Nous  fûmes  tombés  ou 
tombées.  Vous  fûtes  tombés 


ou  tombées.  Ils  furent  tombés, [fujfent  tombés  , ou  elles  fe- 

' roient  ou  elles  fujfent  tombées. 


riej  ou  vous  fujftej  tombés  ou 
tombées.  Ils  feroient  ou  ils 


ou  elles  furent  tombées. 

PrETERIT  ANTERIEUR 
indéfini. 

Quand  fai  été  tombé  ou  tom 
bée.  Tu  as  été  tombé  ou  tom- 
bée. Il  a été  tombé  , ou  elle  a 
été  tombée.  Nous  avons  été 
tombés  ou  tombées.  Vous  avej | 
été  tombés  ou  tombées.  Ils  ont 
été  tombés , ou  elles  ont  été 
tembées. 

Plusque-parfait. 

J'étois  tombé  ou  tombée.  Tu 
étois  tombé  ou  tombée.  Il  était 
tombé , ou  elle  étoit  tombée. 
Nous  étions  tombés  ou  tom- 
bées. Vous  étief  tombés  ou 
tombées.  Ils  étotent  tombés , 
•u  elles  étoient  tombées. 

Futur. 

Je  tomberai , &c. 

Futur-passé. 

Quand  je  ferai  tombé  ou 
tombée.  Tu  feras  tombé  ou 
tombée.  Il  fera  tombé  , ou 
elle  fera  tombée.  Nous  ferons 
tombés  ou  tombées.  Vous  fe 
rej  tombés  ou  tombées.  Ils  fe- 
ront tombés  , ou  elles  feront 
tombées. 

Conditionnel  Présent. 

Je  tombero/f , &c, 


IMPERATIF. 

Présent  ou  Futur. 

Tombe , &c. 

SUBJONCTIF 

ou 

CONJONCTIF. 

Présent  ou  Futur. 

Il  faut  que  je  tombe  , &c. 

Imparfait. 

Il  falloit  que  je  tomb »Jfe  ; 

&c. 

Prétérit. 

Il  a fallu  que  je  fois’ tombé 
ou  tombée.  Que  tu  fois  tombé 
ou  tombée.  Qu'il  foit  tombé 
ou  qu'elle  fou  tombée.  Que 
nous  foyons  tombés  ou  tom- 
bées. Que  vous  foye\  tombés 
ou  tombées.  Qu’ils  foient  tom- 
bés , ou  quelles  Jotent  tor a« 
bées. 

PLUSQUE-f  ARFAIT. 

Il  auroit  fallu  que  je  fujfe 
tombé  ou  tombée.  Que  tujujfes 
tombé  ou  tombée.  Qu  il  fût 


Digitized  by  Google 


2 54  Ves  differente;  fortes  de  Verbes  , 


tombe  , on  eu' elle  fût  tombée. 
Que  r.otij  jufjions  tombés  eu' 
tombées.  Qt.c  vous  fujjieç  ton. 
bés  ou  tombées.  Qu'ils Juffcm 
tons  b.  s , ou  qu'élus  fujfem 
tombées. 

infinitif. 

rt.ETER.IT. 

Tomber. 

rn.ETES.IT. 

Etre  tombé  ou  tombée. 


PARTICIPE  ACTIF. 
PRESENT. 
Tombant. 

Psleter.it. 

Etant  tombé  ou  tombée. 

PARTICIPE  PASSIF. 
Tombé  eu  tombée. 

GERONDIF. 

En  tombant  ou  tombant. 


Pu  Ré  fine  du  Verbe, 

D.  Pourquoi  parlei-vous  ici  du  régime  du 
vethe  ? 

R.  Parce  qu’il  falloit , pour  l’entendre  , 
connoître  la  nature  du  verbe  uétir  & du  verbe 
neutre. 

D.  Qu  entendez-vous  . donc  par  le  régime  du 
verbe  ? 

R.  J’entends  un  nom  ou  un  pronom  mis 
‘ordinairement  à la  fuite  du  verbe,  pur  le- 
quel on  exprime  ce  à quoi  l'action  ou  la 
lignification  du  verbe  a quelque  rapport. 

D.  E clair  cijjez~  moi  .cette  définition  par  des 
exemples. 

il.  Dans  ces  phrafes.  J’aime  la  vertu.  Je 
profite  de  l'exemple  ; on  voit  que  l'action  d'ai- 
mer le  rapporte  à la  vertu  , bi  que  la  ligni- 
fication de  profiter  fe  rapporte  à l'exemple . 
Par  conféquent  la  vertu  eil  le  régime  du  verbe 
j aime  , comme  de  l'exemple  elt  le  régime  du 
verbe  je  profite. 

U.  Combien  de  fortes  de  rapports  peut-on  con- 
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revoir  entre  le  verbe  , & le  nom  ou  pronom  dont 
il  efi  fuivi  ? 

R.  Deux  : un  rapport  direct,  un  rapport 
indirect. 

Un  verbe  fe  rapporte  ou  fe  termine  direc- 
tement à un  nom  , quand  ce  nom  peut  ré- 
pondre à la  queltion  qui  ? ou  quoi  ? comme 
dans  ces  exemples  , J'aime  , qui  ? j'aime  mon 
frere.  J‘ étudie  , quoi  ? j’étudie  la  Grammaire. 
Les  verbes  j'aime  & j'étudie  fe  rapportent  di- 
rectement aux  noms  frere  & grammaire. 

Un  verbe  fe  rapporte  ou  fe  termine  indi- 
rectement à un  nom  , quand  ce  nom  peut 
fervir  de  réponfe  aux  questions  de  qui  ou  de 
quoi  ? à qui  ou  à quoi  ? Ainli  dans  ces  pbra- 
fes  , Je  me  plains , de  qui  ? je  ms  plains  de  mon 
valet.  Je  me  repens  , de  quoi  ? je  ms  rcpetis  de 
ma  faute.  Je  parle  , à qui?  je  parle  au  Roi.  Je 
fucçombe , à quoi  ? je  Jiiccombs  à la  douleur  j 
les  verbes  je  ms  plains  , je  me  repens  , je  parle , 
je  fuccomhe  , fe  rapportent  indirectement  aux 
noms  valet , faute  , Roi  , &C  douleur. 

D.  A Tc  donne -t- on  pas  un  cuire  nom  au  ré- 
gime du  verbe  ? 

K.  On  l'appelle  encore  le  cas  du  verbe  , 
comme  le  Ai  jet  d’une  proportion  e(t  appelle 
le  nominatif  du  Verbe 

D.  Combien  y a-t-il  de  fortes  de  régimes  ? 

R.  Il  y en  a de  deux  fortes  ; le  régime  direct 
OU  abfolu  , & le  régime  indirect  ou  relatif. 

D.  Qu  entendez-vous  par  le  régime  direct  ou 
abfolu  ? 

R.  J'entends  un  nom  ou  un  pronom  qui 
jnarque  le  fujet  ou  l'objet  direCt  d'une  aCtion. 
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Ainfi  ce  régime  ne  convient  qu’au  verbe 
aCtif , parce  que  ce  n’eft  que  par  le  verbe 
aCtif  qu'on  exprime  une  aCtion  qui  fe  ter- 
mine directement  à un  fujet  ou  à un  objet 
différent  du  nominatif  du  verbe. 

D.  Donnes-en  quelques  exemples . 

R.  Dans  cette  phrafe  , Alexandre  a vaincu 
Darius  ; Darius  étant  le  fujet  où  fe  termine 
directement  l’aCtion  A' Alexandre  , il  eft  le 
régime  direCt  ou  abfolu  du  verbe  a vaincu  , 
qui  exprime  cette  aCtion. 

Dans  cette  autre  phrafe  , un  Pajleur  connoît 
fes  brebis  ; brebis  eft  l’objet  direCt  où  fe  ter- 
mine l'aCtion  du  pajleur  , & par  conféquent 
le  régime  direCt  ou  abfolu  du  verbe  connoît, 
qui  exprime  cette  aCtion. 

D.  Qu  entendez-vous  par  régime  indirect  ou 
relatif  ? 

R.  J’entends  un  nom  ou  un  pronom  par 
lequel  on  exprime  une  chofe  qui  n'a  qu'un 
rapport  indireCt  avec  l'aCtion  ou  la  lignifica- 
tion du  verbe,  c’eft-â  dire , à laquelle  le  verbe 
ne  fe  termine  pas  directement,  comme  au  fujet 
ou  à l'objet  d’une  aCtion. 

D.  Applique % cette  répenfe  à quelques  exem- 
ples. 

R.  Dans  cette  phrafe  , Je  préféré  la  fcience 
aux  richejfes  ; la  fcience  eft  le  régime  direCt  ou 
abfohi  du  verbe  je  préféré,  parce  que  la  fcience 
eft  l'objet  principal  où  fe  termine  directement 
mon  aCtion  de  préférer  : au  lieu  que  aux  ri- 
chejfes n’eft  qu’un  régime  indireCt  ou  relatif 
du  même  verbe  je  préféré , parce  que  aux 
richejfes  m'exprime  pas  l’objet  principal  de 
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l’a&ion , & ne  fè  rapporte  qu’indire&ement 
au  verbe  préférer.  ' 

De  même  quand  je  dis,/e  jouis  de  la  liberté , 
la  liberté  ne  peut  être  regardée  que  comme  un 
régime  in dire#  ou  relatif , parce  qu’il  n'ex- 
prime qu’indire&ement  l’objet  auquel  fe  rap- 
porte ou  fe  termine  la  lignification  du  verbe 
je  jouis. 

D.  En  quel  cas  met-on  ces  deux  fortes  de  ré- 
gimes ? 

R.  Le  régime  abfolu  fe  met  toujours  à l’ac- 
eufatif , foit  qu’il  exprime  le  fujet  ou  l’objet 
dire#  d'une  a&ion. 

Le  régime  relatif  ne  peut  être  mis  qu’au  gé- 
nitif , au  datif , ou  à l’ablatif. 

D.  A quels  verbes  conviennent  ces  mêmes  ré- 
gimes ? 

R.  Le  régime  abfolu  , marquant  toujours  le 
fujet  ou  l’objet  dire#  d’une  adlion  , ne  peut 
convenir  qu’au  verbe  a&if. 

Le  régime  relatif  convient  également  au 
verbe  aélif  , & à toutes  les  autres  efpeces  de 
verbes  adjeâifs 

D.  On  peut  donc  encore  dijlinguer  un  verbe 
actif  d'avec  un  verbe  neutre  par  le  régime  ? 

R.  Oui  : on  connoîtra  qu’un  verbe  eft  a&if, 
quand  il  aura  ou  qu’il  pourra  avoir  un  régi- 
me abfolu  , Ainfi  aimer  eft  un  verbe  a£tif , 
parce  qu’on  peut  dire  , aimer  l'étude  , la  vertu , 
le  plaifir  , &c. 

Un  verbe  fera  neutre , quand  il  ne  pourra 
avoir  aucun  régime  , ou  qu’il  ne  pourra  avoir 
qu'un  régime  relatif.  Ainfi  régner  , exceller, 
font  des  verbes  neutres , parce  qn'ils  ne  peu- 
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vent  pas  avoir  de  régime;  ôt  profiter  , vaquer, 
font  aufii  neutres,  parce  qu’ils  ne  peuvent 
avoir  qu'un  régime  relatif,  profiter  du  temps  , 
vaquer  à l'étude. 

D.  Quel  efi  le  régime  du  verbe  fubftantif 
être  ? 

R.  Suivant  l'idée  que  nous  venons  de  don- 
ner du  régime  , on  ne  peut  pas  dire  qu'il 
en  foit  fufceptible,  puifqu’il  n’a  d’autre  ufage 
que  de  lier  l’attribut  avec  le  fujet.  Si  pour- 
tant on  veut  regarder  l'atrribut  comme  le  ré- 
gime du  verbe  être  , on  pourra  dire  fimple- 
ment  qu’il  régit  toujours  le  nom  fuivant  atï 
nominatif,  fans  qu’on  puilfe  appcller  ce  ré- 
gime ni  abfolu  ni  relatif. 

D.  Le  régime  eft-il  toujours  à la  fuite  du  verbe 
auquel  il  a rapport  ? 

R.  La  pureté  du  langage  veut  que  le  régi- 
me foit  toujours  après  le  verbe  régifTant  , (ï 
ce  régime  eft  un  nom  , à moins  qu’il  ne  foit 
joint  à quelque  pronom  relatif  ou  abfolu. 
Ainfî  il  faut  dire,  nous  avons  remporté  la  vic- 
toire , Si  jamais  , nous  avons  la  victoire  rempor- 
tée. 

Il  n’eft  permis  qu’en  poëfie  de  s'écarter 
quelquefois  de  cette  réglé  : comme  quand 
La  Fontaine  dit  ,fur  le  portail  j'aurois  ces  mots 
écrits  , pour  j'aurois  écrit  ces  mots. 

Mais  fi  le  régime  eft  un  pronom  relatif  ou 
abfolu  , feul  ou  accompagné  d’un  nom  fubf- 
tantif,  ou  fi  c’eft  un  pronom  conjon&if,  il 
doit  toujours  précéder  le  verbe  , comme  dans 
ces  phrafes  : Dites-moi  QUI  vous  fréquente %. 
Que  faites-vous  ? A QUELLE  SCIENCE  dois  - je 
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m’ appliquer  ? Suivons  les  réglés  QUE  la  charité 
nous  preficrit.  La  liberté  DONT  vous  abufe\.  Le 
Prince  AUQUEL  nous  obéijjbns.  Vous  ME  con-  , 
noijjei.  Cette  compagnie  VOUS  déplaît  , & vous 
LA  fuyez , (je.  , . 

. D.  Cette  réglé  e fi- elle  fi  générale  qu’elle  ne 
fi oufifre  pas  d' exceptions  ? 

. R.  Il  n’y  en  a pas  pour  les  pronoms  rela- 
tifs & abfolus , qui , étant  régimes  d’un  ver- 
be , doivent  toujours  Te  précéder.  Mais  il  y 
q des  cas  où  les  pronoms  conjon&ifs  doivent 
être  mis  après  le  verbe.  C’cll  quand  ils  font 
régimes  abfolus  ou  relatifs  d'un  verbe  à l’une 
des  fécondés  perfonnes , ou  à la  première  du 
pluriel  de  l'impératif  : & alors  me  fc  change 
en  moi  , ÔC  te  en  toi.  Ainli , quoiqu’on  dife  au 
préfent  de  l’indicatif,  vous  me  regarde \ ; vous 
me  donner  un  livre  ; vous  me  le  dites  ; vous  nie 
la  promette z ; vous  me  les  rendez  ; tu  te  réjouis 
tu  te  fiais  honneur  ; tu  les  lui  demandes  ; nous 
flous  promenons  ; nous  nous  en  moquons , &c.  Il 
faut  dire  à l’impératif,,  en  mettant  un  trait 
d’union  entre  le  verbe  di  les  pronoms  con- 
jonéfifs  , regardez-moi  ; donnez-moi  un  livre  ; 
dites- le-moi  ; pro:ncttez-la  moi  ; rendez- les-moi  ; 
réjouis -toi  ; fais- toi  honneur  ; demande-  le  s-  lui  ; 
promenons-nous  \ moquons-nous- en  \ SC  ainli  de 
. tous  les  autres.  . • ■ 

Dans  les  mêmes  circonftances  , on  doit 
mettre  me  £>C  te  au  lieu  de  moi  & toi , lorfqu’ils 
fout  avant  le  pronom  conjonéiif  en , comme 
dans  , donnez-m  en  , retourne-t'en  , &c. 

Quand  il  y a deux  pronoms  conjonélifs  de 
fuite  , ils  ne  gardent  pas  toujours  entre  eux 
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après  l'impératif  le  même  ordre  qu’ils  avoient 
avant  un  des  temps  de  l’indicatif.  On  dit , 
vous  me  le  rendes  , vous  me  la  rendes  , vous  me 
les  rendes  ; vous  nous  le  rendez  , vous  nous  la 
rendez  , vous  nous  les  rendez  ; tu  t’y  rends  , tu 
m'y  menes  , &e.  Mais  il  faut  dire  , rendez~le- 
moi  , rendez~la-moi , rendez- les- moi  ; rendez~le- 
nous  , rendez~la-nous  , rendez-lcs-nous  ; rends- 
y-toi , menes-y-moi. 

On  voit  par-là  que  les  pronoms  conjonc- 
tifs qui  changent  d'ordre  après  l’impératif , 
font , me  le  , me  la  , me  les , nous  le  , nous  la  , 
nous  les  , m'y , & t'y.  Ceux  qui  fe  mettent  dans 
le  même  ordre  après  l’impératif  comme  avant 
les  temps  de  l’indicatif,  font , m’en , t'en , nous 
en  , vous  en , nous  y , vous  y , les  y , le  lui  , la 
lui , les  lui,  le  leur  , la  leur  , les  leur  , &c.  Vous 
m'en  donnez  » donnez-m'en  ; tu  t’en  retourne  , 
retourne-t’en  ; nous  nous  en  fouvenons  , fouve - 
nous -nous- en  ; nous  nous  y attachons  , attachons - 
nous -y  ; vous  l'y  menez  , menez- l'y  } vous  le  lui 
rendez  , rendez- te-lui  ; nous  les  leurs  abandon- 
nons , abandonnons- les-leur  , ôc. 

Mais  fi  l’on  joint  la  négation  à l’impératif 
pour  exprimer  une  défenfe,  alors  les  pronoms 
conjonctifs  fe  remettent  dans  le  même  ordre 
qu  i 1s  auroient  avant  les  temps  de  l’indicatif. 
Âinfi  il  faut  dire,  ne  me  regardez  pas  , ne  les 
lui  demande  pat  , ne  m'en  donnez  pas  , ne  nous 
les  rendez  pas  , ne  m’y  menez  pas  , &c. 

Lorfqu’il  y a deux  impératifs  de  fuite  fans 
négation  , liés  par  une  conjonction  copula- 
tive  ou  ^îsionctive  , les  pronoms  conjonctifs 
peu\  ent  fe  mettre  avant  le  fécond.  Ainfi  on 
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peut  dire  , prenez  ce  livre  & le  mettes  en  fa  pla- 
ce ; fervez-vous  de  ma  voiture , & me  la  rament z» 
Abaijfei  , o Dieu  ! votre  oreille  jufquà  nous , <Sr 
«ou/  écoute ■{.  Cependant  dans  le  même  cas  , 
en  Si  y fe  mettent  mieux  après  le  fécond 
impératif,  & il  eft  plus  ordinaire  de  dire, 
écoute z ma  propofitiou  , & réfiéchijfez~y  ; recevez 
ma  remontrance  , & profitez-  en  ; quey  réfiéchif- 
fez , en  profite z- 

Il  y a quelques  occafïons  où  l’on  fe  fert  du 
pronom  perfonnel , au  lieu  du  pronom  con- 
jon&if.  C’eft  avec  le  verbe  parler  , quand  on 
veut  défigner  plus  particuliérement  la  per- 
lonne  ; voulez-vous  parler  à lui  ? parlez- un  peu 
à moi  : 8t  avec  les  autres  verbes  on  met  à lui 
& à moi , quand  l’impératif  eft  accompagné 
de  pronoms  conjon&ifs  , adrejfez-vous  à lui , 
rapportez-vous  en  à moi. 

D.  Qu'y  a-t-il  encore  à obferver  à V égard  des 
pronoms  conjonctifs  ? 

R.  C’eft  qu'il  faut  toujours  les  joindre; 
autant  qu’il  eft  poftible , aux  verbes  qui  les 
régifTent.  Ainfi  il  vaut  mieux  dire  ,je  ne  puis 
VOUS  pardonner  , Vous  ne  fauriez  ME  blâmer. 
On  vouloit  NOUS  furprendre.  Il  faut  LE  croire . 
Je  dois  LA  refpecler  ; que  de  dire  , je  ne  VOUS 
puis  pardonner.  Vous  ne  ME  fauriez  blâmer. 
On  NOUS  vouloit  furprendre • Il  LE  faut  croire. 
Je  LA  dois  refpecler. 

D.  Les  verbes  n ont- ils  pour  régimes  que  des 
noms  ou  des  pronoms  ? 

R • 1.  Ils  peuvent  encore  avoir  d’autres 
verbes  à l’infinitif , fans  articles  ou  avec  les 
articles  de  & à , comme  dans  ces  exemples  : 
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Je  dois  écrire  : Vous  m'oblige^  de  partir  : Je 
vous  exhorte  à étudier  ; où  l'on  voit  que  les 
verbes  écrire  , partir  , étudier , font  régis  par 
ceux  qui  les  précédent  ; favoir  , je  dois  , 
vous  m'oblige ^ , je  vous  exhorte. 

i.  Les  verbes  qui  marquent  quelque  ac- 
tion de  I'efprit,  ont  fouvent  pour  régime 
abfolu  ou  relatif  une  propofition  entière 
précédée  c!e  la  conjonéfion  que ■,  comme  dans 
ces  exemples  : Je  fais  que  la  miféricorde  de 
Dieu  eft  infinie.  Je  fus- Chri fl  nous  avertit  quil 
viendra  à l'heure  que  nous  ne  penfons  pas  ; 
où  l’on  voit  que  de  ces  deux  proportions , 
la  miféricorde  de  Dieu  eft  infinie  , & il  viendra  à 
l’heure  que  nous  ne  penjons  pas  ; la  première 
eft  régime  abfolu  du  verbe  je  fais  ,•  &.  la  fé- 
condé eft  régime  relatif  du  verbe  avertit  ; 
comme  s'il  y avoit , je  fais  une  chofe  , qui  eft 
que,  frc.  Jcfits-Chrift  nous  avertit  d'une  ck.oje  , 
qui  eft  que  , &c. 

D.  N’y  a-t-il  que  les  verbes  qui  foient  fufeep - 
tibles  de  régimes  ? 

R.  Outre  les  prépofitions  dont  nous  parle- 
rons dans  la  fuite  , il  y a encore  beaucoup 
de  noms  adjectifs  qui  demandent  un  régime 
relatif  ; & la  plupart  de  ces  noms  adje&ifs 
font  appelles  verbaux  , parce  qu’ils  font  for- 
més des  verbes,  & que  par  conféquent  ils  en 
confervent  le  régime  : tels  que  font  pour  les 
adjeéfifs  fimples  DIGNE  de  récompenfe  , PRO- 
PRE à mort  deftein)  & pour  les  adjeôifs  ver* 
baux,  DÉPENDANT  de  Pieu  , CONVENABLE  à 
mon  idée  , &c. 

. . D.  Quand  deux  verbes  ou  deux  noms  adjectifs 
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mis  de  fuite  ont  différents  régimes  , & que  ces 
différents  régimes  tombent  Jur  un  meme  nom  , 
en  quel  cas  doit- on  mettre  ce  nom  ? 

K.  II  faut  nécelîairement  alors  que  les  deux 
verbes  ou  les  deux  noms  adjectifs  aient 
chacun  le  régime  qu’ils  demandent,  8t  par 
conféquent  que  le  nom  où  fe  terminent 
les  differents  régimes  , foit  répété  ou  par 
lui-même,  ou  par  un  pronom , dans  les  cas 
qui  conviennent  aux  verbes  ou  aux  noms 
adje&ifs  qui  le  régiiTent.  Ainli  on  ne  pourroit 
pas  dire  , il  a entendu  & profité  du  fer  mon  , 
parce  que  //  a entendu  régit  un  accufa^if,  6C 
profité  un  ablatif  ; mais  il  faudroit  dire  , il  a 
entendu  LE  SERMON1  , & EN  a profité.  De  mê- 
me on  ne  pourroit  pas  dire  , les  Rois  font 
toujours  fournis  & dépendants  de  Dieu  , parce 
que  fournis  régit  un  datif  , ÔC  dépendants  un 
ablatif  ; mais  il  faudroit  dire,  les  Rois  font 
toujours  fournis  A DlEU  , & EN  dépendent  t 
OU  EN  font  dépendants. 

Il  y a y dit  un  Grammairien  , des  mots  qui  fis 
prcfcntenX  d'un  air  fournis  : ils  font  régis  ou  te- 
nus de  fe  conformer  à l'état  & aux  loix  des  au - 
très.  Pour  parler  correctement  , il  ne  falloit 
pas  donner  le  même  régime  aux  mots  régis 
tenus  ; Sc  l’idée  de  l'auteur  auroit  été 
mieux  exprimée,  s’il  eût  dit  , ils  font  régis 
- par  d’autres  , ou  tenus  d’ EN  Jiiivre  l'état  £r  les 
loix.  ' 

Ce  n’cfl  pas  affez  que  deux  verbes  affujet- 
tiffent  le  même  nom  à leurs  régimes  diffé- 
rents , il  faut  encore  que  quand  un  même 
verbe  a différentes  maniérés  de  régir  , il  n'y 
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en  ait  qu'une  d’employce  pour  plufieurs  dé- 
pendances de  ce  verbe  liées  par  une  con- 
jonction. Le  même  Grammairien  a manqué 
à cette  réglé  d'uniformité  à l’égard  du  verbe 
empêcher  , qui  régit  tantôt  un  nom  , & tantôt 
un  autre  verbe,  ou  avec  de  , ou  avec  que 
& la  négation  ne  ; en  difant , cette  reffem- 

blance n empêche  pas  la  différence  , ni 

que  les  dictionnaires  n’en  doivent  faire  autant 
d articles  féparés.  11  falloit  dire , n'empêche  pas 
qu  ils  ne  foient  différents  , ni  que  les  diction- 
naires, &c.  ou  , n en  empêche  pas  la  différence , 
ni  la  diftinction  par  articles  féparés  dans  les 
dictionnaires. 

Du  Verbe  paffif. 

D.  Queft-ce  qu'un  verbe  paffif  ? 

R.  C’eft  l’oppofé  du  verbe  aCtif.  Le  verbe 
adtif  lignifie  une  aCtioa  , au  lieu  que  le  verbe 
pafiif  lignifie  une  paillon. 

D.  Qu’entendez-vous  quand  vous  dites  que  le 
verbe  paffif  fignifie  une  paffion  ? 

R.  J'entends  que  par  le  verbe  paffif  on 
repréfente  le  fujet,  non  pas  comme  agifiant, 
mais  comme  recevant  l'effet  d’une  aCtion 
produite  par  un  autre  fujet  : ce  qu’on  fera 
mieux  entendre  en  oppofant  la  définition  du 
verbe  aCtif,  à celle  du  verbe  paffif. 

Le  verbe  aCtif  eft  celui  qui  exprime  une 
aftion  terminée  directement  à un  fujet  ou  à 
un  objet  différent  du  nominatif  du  verbe  ; 
le  verbe  paffif  au  contraire  eft  celui  dont  le 
nominatif  eft  lui-même  le  fujet  ou  l’objet 
d’une  aCtion  : c’elt-à- dire , que  le  nominatif 

d’un 
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d’un  verbe  a&if  eft  le  principe  de  l'ac- 
tion , 8t  que  le  nominatif  du  verbe  pailif 
en  eft  le  terme. 

D.  Ajoute 1 quelques  exemples  à ces  explica- 
tions. 

R . Dans  cette  phrafe  , Pierre  aime  Dieu  , 
Taftion  d 'aimer  eft  produite  par  Pierre , qui 
eft  le  fujet  ou  le  nominatif  du  verbe  , Sc 
elle  a Dieu  pour  objet.  Ainfi  aime  eft  un 
verbe  a£Hf.  Au  lieu  que  dans  celle-ci , Pierre 
eft  aimé  du  Roi , Pierre  eft  en  même  temps  le 
nominatif  du  verbe,  bi  l'objet,  de  l'aâion 
d 'aimer  produite  par  le  Roi.  Par  conféquent 
eft  aimé  eft  un  verbe  paflîf. 

D.  Y a-t-il  en  français  des  verbes  paflifs  dif~ 
tingués  des  autres  verbes  par  leurs  inflexions  ? 

R.  Non:  cette  efpece  de  verbe  manque 
dans  notre  langue. 

D.  Que  fait  on  pour  y fuppléer  , c’eft-a-dire  ; 
pour  exprimer  la  fignification  pajfive  des  verbes 
actifs  ? 

R.  On  fe  fert  du  verbe  fubftantif  être  , que 
Pon  joint  8t  que  l’on  conjugue  avec  ce  qu'on 
appelle  participe  pajfif  dans  chaque  verbe 
a&if  : & par  ce  moyen  on  exprime  tous  les 
temps  & tous  les  modes  d’un  verbe  paflîf. 

D.  Conjugue % un  verbe  paflîf feulement  par  les 
premières  perfonnes  de  chaque  temps . 


R. 

INDICATIF. 

PRESENT. 

Je  fuis  aime  ou  aimée» 


\ 


Imparfait. 
j'ètois  aimé  ou  aimée. 

PRETERIT. 

Je  fus  aimé  ou  aim#c 

M 
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PRETERIT  INDEFINI. 

J’ai  été  aimé  ou  aimée. 
PRETERIT  ANTERIEUR. 
J'eus  été  aimé  ou  aimée. 

PRETERIT  ANTERIEUR. 

indéfini. 

J'ai  eu  été  aimé  ou  aimée. 

Plu*  QUE-PARFAIT. 
J’avois  été  aimé  ou  aimée. 
Futur. 

Je  ferai  aimé  ou  aimée. 

Futur  passé 
J'aurai  été  aimé  ou  aimée. 
Conditionnel  présent. 
Je  [crois  aimé  ou  aimée. 
Conditionnel  passé. 

J'aurois  ou  feujfe  été  aimé 
fu  aimée. 

IMPERATIF. 
Présent  ou  Futur. 

Sois  aimé  ou  aimée. 


SUBJONCTIF 

ou 

CONJONCTIF. 
Présent  ou  Futur. 

Que  je  fois  aimé  ou  aimée. 
Imparfait. 

Que  je  fujfc  aimé  ou  aimée. 

PRETERIT. 

Que  j'aie  été  aimé  ou  aimée. 

Plu  s qu  e-p  a RF  ait. 

Que  j'eujfe  été  aimé  ou  aimée. 

INFINITIF. 

PRESENT. 

Etre  aimé  ou  aimée. 

PRETERIT. 

Avoir  été  aimé  ou  aimée. 
PARTICIPE  PASSIF. 

PRESENT. 

Aimé  ou  aimée. 

PRETERIT. 

Ayant  été  aimé  ou  aimée. 


D.  Peut-on  , par  le  fecours  du  verbe  être  , 
joint  au  participe  paffif , donner  une  fgnification 
pajfive  à toutes  fortes  de  verbes  ? 

R.  Non  : on  ne  peut  réduire  en  paflîfs  que 
les  verbes  véritablemens  adfifs. 

D.  Pourquoi  cela  l 

R.  Parce  que  n y ayant  que  le  verbe  a&if 
par  lequel  on  exprime  une  adtion  qui  Te  ter- 
mine diredfement  à un  fujet  ou  à un  objet 
different  du  nominatif  du  verbe , il  n’y  a 
aufîi  que  le  verbe  adf if , dont  le  régime  ab- 
folu  puiffe  devenir  fujet  ou  nominatif  du 
même  verbe  au  paflif.  Ainfi  je  ne  puis  pas 
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faire  un  pafiif  du  verbe  parler  , ni  dire  , je 
fuis  parlé  , parce  que  l’a&ion  de  parler,  ne 
partant  pas  hors  du  fujet  qui  en  eft  le  prin- 
cipe  , elle  ne  peut  fe  terminer  directement 
a moi , ÔC  je  ne  puis  en  être  ni  le  fujet  ni 
1 objet  : au  lieu  que  je  puis  être  le  fujet  de 
I aêtion  de  vaincre  , & l'objet  de  faCtion  d’ai- 
mçr , & eonféquemment  dire  dans  une  lig- 
nification parti  vq  y je  fuis  vaincu  , je  fuis  aimé. 

D.  Qu  arrive  t- il  donc  quand  d’un  verbe  actif 
on  en  fait  un  ver  be  paffif , fans  changer  le  feus 
du  d if  cour  s ? 

/?.  Il  arrive  que  ce  qui  étoit  nominatif  du 
verbe  aClif , devient  régime  du  verbe  partif  ; 
& que  ce  qui  étoit  régime  du  verbe  adtif , 
devient  nominatif  du  verbe  partif. 

D.  Applique ç cette  réponfe  à un  exemple. 

R.  Dans  cette  phrafe,  Dieu  aime  les  hom~ 
mer  , elt  un  verbe  actif , Dieu  en  eft  le 
nominatif,  & les  hommes  en  eft  le  régime  : 
& dans  celle  ci,  qui  eft  la  même,mife  au  paf- 
tlf  ; les  hommes  font  aimés  de  Dieu  ; les  hommes, 
qui  étoit  le  régime  du  verbe  a ûif  ai/ne,  eft  le 
nominatif  du  verbe  partif  font  aimés  ; & Dieu , 
qui  etoit  le  nominatif  du  premier  , eft  devenu 
le  régime  du  fécond. 

D.  Que  réfulte-t-il  de  cette  explication  ? 

R.  11  en  réfulte  que  l’on  peut  encore  dé- 
terminer plus  particulièrement  ce  que  c’eft 
qu’un  verbe  aCtif , & en  quoi  il  diffère  duo 
verbe  neutre,  en  difant  que  le  verbe  a<ftif  eft 
celui  qui  fignifie  une  adtion  à laquelle  eft 
oppofée  une  pafiion  ; c’eft-à-dire  , qu'il  peut 
devenir  partif,  5c  fe  conjuguer  avec  le  verbe 
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fubfiantif  être.  Ainli  , aimer , battre , lire , font 
des  verbes  aétifs  , parce  qu’on  peut  dire  , 
être  aimé  y être  battu  , être  lu  , avec  la  lignifi- 
cation pallive. 

Au  lieu  que  le  verbe  neutre  , lors  même 
qu'il  lignifie  une  aétion  , elt  celui  dont  l'ac- 
tion n’a  pas  de  paflion  qui  y foit  oppofée  : 
enforte  qu’on  ne  peut  jamais  en  faire  un 
palïif , ni  le  conjuguer  avec  le  verbe  fubftan- 
tif  être.  D’où  il  s'enfuit  que  quoique  les  ver- 
bes parler  , dîner,  marcher , expriment  des 
actions  , cependant  ils  font  neutres  , parce 
qu'on  ne  peut  pas  dire  être  parlé , être  dîné , 
être  marché , dans  un  fens  palïif. 

11  n’y  a rien  de  contraire  à cette  réglé  dans 
les  yerbes  neutres  qui  fe  conjuguent  avec  le 
verbe  être,  parce  que  ce  verbe  n’y  efi:  pas 
employé  comme  fubfiantif,  mais  qu’il  y tient 
lïmpletnent  la  place  de  l’auxiliaire  avoir,  ôC 
qu’il  ae  donne  pas  la  lignification  palîive  aux 
verbes  auxquels  il  eft  joint.  Ainfi , je  fuis  tom- 
bé , je  fuis  arrivé,  lignifient  la  même  chofc 
que  li  l'on  pouvoit  dire  , fai  tombé  , j'ai 
arrivé. 

D.  Quel  efi  le  régime  du  verbe  paffif  ? 

R.  C’eft  toujours  un  ablatif , ou  par  avec 
un  accufatif  ; comme,  je  fuis  connu  du  Roi , 
j'ai  été  maltraité  par  mon  frere. 

D.  N’y  a- 1 ii  pas  quelque  réglé  pour  favoir 
quand  le  verbe  paffif  régit  un  ablatif  , ou  par  avec 
lin  accufatif  ? 

R.  Oui  : on  peut  dire  en  général  , que 
quand  le  verbe  palïif  exprime  une  aétion  pu- 
rement intentionnelle:  c’eft-à-dire,  une  ope- 
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ration  de  lame  , il  doit  avoir  un  ablatif  pour 
régime  , comme  dans  ces  phrafcs  , La  vertu 
eft  admirée  de  tout  le  monde.  V ous  êtes  fbuhaité 
de  tous  vos  amis , &c. 

Mais  quand  Kaftion  exprimée  par  le  verbe 
paflïf  eft  une  adfion  matérielle  , ou  qui  par- 
ticipe des  fentiments  de  l’ame  , 6c  des  mou- 
vements du  corps  ; alors  le  régime  du  verbe 
paftif  eft  ordinairement  par  avec  un  accula* 
tif  : comme  quand  on  dit,  Rome  fut  Initie  par 
Romulus.  Votre  difeours  a été  loué  par  les  plus 
habiles  gens,  tse. 

On  ne  fe  fert  jamais  de  par  , quand  il  s’agit 
de  Dieu.  Ainfï  il  ne  faut  pas  dire  , Les  Egyp- 
tiens ont  été  frappés  par  Dieu  , mais  de  Dieu. 

Des  Verbes  réfléchis  & réciproques. 

D.  Quefl-ce  qu'un  verbe  réfléchi  ? 

R.  C'eft  un  verbe  dont  le  nominatif  8c  la 
régime  lignifient  la  même  perfonne  ou  la  mê- 
me chofe  : enforte  que  le  fu jet  qui  agit,  agit 
fur  lui-même  , & eft  en  même  temps  Je  fujet 
ou  l'objet  lie  l’aéfion. 

D.  Explique^  cette  définition  par  quelques 
exemples. 

R.  Quand  je  dis  , je  me  blejfe  , je  me  cou- 
rtois , c’eft  moi  qui  fuis  le  principe  des  allions 
de  bleffer  & de  connoître  , & je  fuis  en  même 
temps  le  fujet  de  la  première  2k  l’objet  de  la 
fécondé  , puifque  dans  l'une  2k  dans  l’autre 
j agisfur-moi-mêmc,8(  que  c'eft  moi  non- feu- 
lement qui  bielle  & qui  connois,  mais  en- 
core qui  fuis  bielle  2k  qui  fuis  connu.  Par 

M 3 


Digitized  by  Google 


iys>  Des  différentes  fortes  de  Verbes  , 
conféqueat , je  me  bleffe , & je  me  connois 
font  des  verbes  réfléchis. 

D.  De  quoi  fe  fer  t- on  pour  exprimer  dans  cette 
forte  de  verbes  le  rapport  du  nominatif  du  verbe 
avec  fon  régime  ? 

R.  On  fe  fert  des  pronoms  conjonûifs  me, 
te  ,fe  , pour  les  trois  perfonnes  du  fingulier  , 
des  pronoms  conjon&ifs  nous , vous  ,fe, 
pour  les  trois  perfonnes  du  pluriel. 

D.  Comment  emploie  t on  ces  pronoms  con- 
jonctifs arec  les  verbes  réfléchis  ? 

R.  On  les  met  entre  le  nominatif  du  ver- 
be & le  verbe.  Ainfi  il  faut  dire  : Je  ME  cha- 
grine. Tu  TE  fatisfais.  L'homme  SE  trompe  ou 
il  SE  trompe.  Ma  foeur  S£  perfectionne  ou  elle 
SE  perfectionne.  Nous  NOUS  amufons.  Vous 
VOUS  perde y.  Les  jeunes  gens  fe  corrompent  ou 
ils  SE  corrompent.  Les  femmes  SE  parent  OU 
elles  SE  parent. 

D.  Toutes  les  fois  qu'il  fe  trouve  un  pronom 
conjonctif  entre  le  nominatif  & un  verbe  , ce 
verbe  eft-il  réfléchi  ? 

R.  Non:  il  faut  encore  que  ce  pronom  con- 
jon&if  fe  rapporte  à la  même  personne  ou  à 
la  même  chofe  que  le  nom  ou  le  pronom  per- 
fonnel  qui  exprime  le  nominatif  du  verbe. 
Ainfi  , vous  me  loue-{  , n’eft  pas  un  verbe  ré- 
fléchi , parce  que  vous  6c  me  fe  rapportent  à 
deux  perfonnes  différentes. 

D.  Que  s'enfuit-il  de  l'idée  que  vous  vene\  de 
donner  du  verbe  réfléchit 

R.  11  s’enfuit  que  tous  les  verbes  a&ifs  peu- 
vent devenir  réfléchis  , dès  que  le  fujet  qui 
agit  peut  agir  fur  lui-mème.  Ainfi,  je  flatte  eft 
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un  verbe  aCtif , 6C  il  devient  réfléchi,  quand 
je  dis , je  me  flatte. 

D.  Pourquoi  ave\-vous  fait  une  claffe  féparée 
des  verbes  réfléchis  ? 

R.  A caufe  de  la  lignification  qui  leur  eft 
propre,  & que  nous  venons  d'expliquer  ; &. 
d'ailleurs  , parce  qu’ils  font  toujours  accom- 
pagnés du  pronom  conjonCtif  dans  les  per- 
fonnes  de  chaque  temps , 8t  qu’ils  fe  conju- 
guent avec  l’auxiliaire  être  dans  leurs  temps 
compofés. 

D.  Combien  y a-t-il  de  fortes  de  verbes  réflé- 
chis ? 

R.  Il  y en  a de  deux  fortes  ; les  verbes  réflé- 
chis par  la  fignification , & les  verbes  réfléchis  par 
l'cxprejjion. 

D.  Qu’eft-ce  que  les  verbes  réfléchis  par  la  fig- 
nification ? 

R.  Ce  font  ceux  qui  lignifient  véritablement 
l'aCtion  d’un  fujet  qui  agit  directement  ou 
indirectement  fur  lui- même  ; comme  , je  me 
juftifie ; vous  vous  faites  tort. 

D.  Combien  y a-t-il  de  fortes  de  verbes  réflé- 
chis par  la  fignification  ? 

R.  Il  y en  a de  trois  fortes  ; les  verbes  ré- 
fléchis directs  , les  verbes  réfléchis  indirects  , & 
les  vei  bes  réfléchis  paffifs. 

D.  Qu’efl-ce  que  les  verbes  réfléchis  direfts  ? 

R.  Ce  font  ceux  qui  expriment  l'aCtion 
d'un  fujet  qui  agit  directement  fur  lui-même  ; 
c’eft-à-dire  , qui  ont  le  pronom  conjonCtif 
pour  régime  abfolu  : comme  quand  je  dis , 
Pierre  fe  félicite  , Pierre  agit  directement  fur 
lui-même  , conféqueminent  le  pronom 

M 4 


Digitized  by  Google 


272  Des  différentes  fortes  de  Verbes , 
conjonéfif  fe,  qui  fe  rapporte  à Pierre  , eft 
Je  régime  abfolu  du  verbe  félicite.’ 

D-  Queft-ce  que  les  verbes  réfléchis  indirects  ? 
R.  Ce  font  ceux  qui  expriment  l'a&ion 
d’un  fujet  qui  n’agit  quindireéfejnent  fur 
lui-même  ; c’eft-à-dire , qui  ont  le  pronom 
conjondfif  pour  régime  relatif,  8c  qui  ont 
d’ailleurs  un  régime  abfolu  different  du  no- 
minatif du  verbe  : comme  quand  je  dis  , 
Pierre  fe  donne  un  habit , Pierre  n’agit  qu’in- 
dire&ement  fur  lui-même  , &.  conféquenir 
inent  le  pronom  conjondfif  fe  , qui  fe  rap- 
porte à Pierre  n’eft  que  le  régime  relatif  du 
verbe  donne , dont  le  régime  abfolu  eft  un  * 
habit.  • - • ■!  ... 

D.  En  quels  cas  font  les  pronoms  conjonctifs 
dans  l'une  & dans  l'autre  forte  de  verbes  réflé- 
chis ? ‘ ■■ 

R.  Ils  font  toujours  à l’accufatif , comme 
régimes  abfolus,  dans  les  verbes  réfléchis 
direéfs  : Pierre  fe  félicite  , c’eft-à-dire  , Pierre 
félicite  foi  \ fcc  ils  font  toujours  au  datif , com- 
me régimes  relatifs  , dans  les  verbes  réfléchis 
indireéfs  : Pierre  fe  donne  un  habit  t c'eft-à-dire, 
Pierre  donne  un  habit  à foi. 

D.  Qu'eft-ce  que  les  verbes  réfléchis  pajfifs  ? 

R.  Ce  font  ceux  dont  le  nominatif  exprime 
une  chofe  inanimée  fcc  incapable  d aéffon  : 
comme  quand  je  dis , cette  hiftoire  fe  raconte 
différemment  ; l’hiftoire  eft  une  chofe  inanimée 
incapable  d'agir.  • 1 ' 

D.  Pourquoi  les  appeliez-vous  verbes  réflé- 
chis paflifs  1 

R.  Parce  qu’ils  ont  ordinairement  uns 
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lignification  paflive  , & qu’ils  peuvent  être 
changés  en  verbes  paflifs.  Ainfi  , au  lieu  de 
dire,  cette  hijioire  fe  raconte  différemment,  on 
peut  dire , cette  lufloire  efl  racontée  différem- 
ment. 

D.  Le  nominatif  des  verbes  réfléchis  paff.fs 
exprime-t-il  toujours  une  chofe  inanimée  ? 

K • Il  y a quelques  occafions  où  il  exprime 
line  perlonne  : mais  alors  le  verbe  ne  peut 
être  pris  que  dans  une  lignification  pafiive, 
parce  que  la  perfonne  n’agit  pas  fur  clle- 
mcme  , 8t  qu’elle  eft  au  contraire  le  fujet 
de  l’a&ion  exprimée  par  le  verbe.  Ainfi  quand 
on  dit,  Sufanne  s' efl  trouvée  innocente  du  crime 
dont  on  l’accufoit , c’eft  comme  fi  l’on  difoir  , 
Sufanne  a élé  trouvée  innocente  du  crime  dont  an 
* l’accufoit. 

D.  En  quels  cas  font  les  pronoms  cenjonchfs- 
dans  les  verbes  réfléchis  pàffifs  ? 

R.  Ils  font  toujours  cenfés  être  à I’accufa- 
tif  . comme  dans  les  verbes'  réfléchis  direéb- 

D.  Qu  efl -ce  que  les  verbes  réfléchis  par  l'cx- 
prejjlon  1 

R.  Ce  font  ceux  qui , fans  lignifier  I’aôioa 
d’un  fujet  qui  agit  fur  lui-même  , font  joints 
&.  conjugués  avec  les  pronoms  conjoncàifs 
me  , te , fe  , nous , vous  , fc  ; & on  peut  les  re- 
garder comme  de  véritables  verbes  neutres 
qui  fe  conjuguent  de  même,  que  les  verbes  ré- 
fléchis par  la  lignification. 

D.  Donne ^des  exemples  de  ces  verbes  réfléchis 
par  l'expreffion. 

R.  Je  me  repens  de  ma  faute.  Je  me.  meurs.  Je 
ni  en.  vais  a Rome.  Je  m'àppcrçois  de  mon  erreur  , 
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font  des  verbes  qui  expriment  des  a&ions  fim- 
ples  , & qui  ne  lignifient  pas  plus  que  fi  je 
difois,  Je  fuis  repentant  de  ma  faute.  Je  meurs. 
Je  vais  à Rome.  J'apperçois  mon  erreur  ; où  l'on 
voit  que  le  fujet  n'agit  pas  fur  lui-même. 

D.  Conjugue \ un  verbe  réfléchi. 


R. 

INDICATIF. 

PRESENT. 

Je  me  repenr.  Tu  te  reptnr. 
Il  fe  repenr.  Noue  nous  repen- 
tons Vous  vous  repentq.  Ils  fe 
repentent. 

Imparfait. 

Je  me  repent ois  , &c . 


tie.  Tu  t ’étois  repenti  ou  re- 
pentie. Il  s’étoit  repenti , ou 
elle  i était  repentie.  Nous  nous 
étions  repentis  ou  repenties. 
Vous  vous  étiej  repentis  ou 
repenties.  Ils  s'étoient  repentis, 
ou  elles  s' étaient  repenties. 

Futur. 

Je  me  repenti  rai  » &e . 

Putur-v  Asti. 


Prétérit. 

Je  me  repentis.  Tu  te  repen-l 
tls.  Il  fe  repentit.  Nous  nous 
repentîmes.  Vous  vous  repenti- 
tes.  Ils  fe  repentirent. 

PRIT1RIT  INDEFINI  . 

Je  me  fuis  repenti  ou  repen- 
tie. Tu  t’es  repenti  ou  repentie. 
Il  s'efl  repenti , ou  elle  s'efl 
repentie.  Nous  nous  femmes 
repentis  ou  repenties.  Vous 
vous  êtes  repentis  ou  repenties. 
Jls  te  font  repenti»,  ou  elles 
fe  font  repenties. 

PRETERIT  ANTERIEUR 

Quand  je  me  fus  repenti  ou 
repentie.  Tu  te  fus  repenti  ou 
repentie.  Il  fs  fut  repenti  , ou 
elfe  fe  fut  repentie.  Nous  nous 
fûmes  repentis  ou  repenties. 
Vous  vous  fûtes  repentis  ou 
repenties-  Il*  fe  furent  repentis  , 
eu  elles  (t  furent  repenties. 

Plusque-pariait. 

Je  tsx'étois  repenti  au  repen 


Quand  Je  me  ferai  repenti 
ou  repentie.  Tu  te  feras  repen- 
ti ou  repentie.  Il  fe  fera  repen- 
ti , ou  elle  fe  fera  repentie. 
Nous  nous  ferons  repentis  ou 
repenties.  Vous  vous  ferej  re- 
pentis ou  repenties-  Ils  fe  feront 
repentis,  ou  elles  fe  feront  re- 
pentirs. 

Conditionnel  présent. 

Je  me  repentiro/s  , &c. 

Conditionnel  pass é. 

Je  me  fer  ois  ou  je  me  fitffi 
repenti  ou  repentie.  Tu  lefe-, 
rois  ou  tu  te  fujjes  repenti  ou 
repentie.  II  fe  fer  ou  ou  il  U fû  t 
repenti  , ou  elle  le  fe-oit  ou 
elle  (e  fût  repentie.  Nous  nous 
ftriont  ou  nous  nous  fuffions 
i^repentisou  repenties.  V ourvous. 
feriez  ou  vous  vous  fujficf  re- 
pentis ou  repenties.  Ils  fe  fe- 
raient ou  ils  fe  fuffent  repenti», 
ou  elles  fe  feroiem  uu  elles  fit 
, fuffent  repenties. 
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Pt-USQUE-EARFAIT. 


Présent  ou  Futur.. 

Repenr  - toi.  Qu’ils  f«  re- 
pente. Repentons  - nous.  Re- 
pentef-vous.  Qu’ils  fe  repen- 
te/». 


S U B J O N C T I F 
ou 

CONJONCTIF. 


--  yue  Je  m 

fufetepcnuou  repentie.  Que  * 

n ««  lepentie 

Ç«  t/  fe  fût  repenti,  ou  qu'ell» 
HUt  repentie.  Ç«  ^nou. 

repentis  ou  repenties 
I Que  vous  vous  fujflej  f 

û“  «fenties.  Qu’ils  Ve  S'* 


Prisent  ou  Futur. 

Il  faut  Que  je  me  repente, 

&c. 

Impartait. 

/i  falloit  Que  je  me  repen 
tijje.  Que  tu  te  repenti/Ter. 
Qu’il  fe  repentir.  Que  nous 
nous  repenti fiions.  Que  vous 
Vous  repentijJÉrj.  Qu’ils  fe  re- 
fsnùjfcnt.- 

Prétérit. 

Il  a fallu  que  je  me  fois  re- 
penti ou  repentie.  Que  tu  te 
fois  repenti  eu  repentie.  Qu’il 
fe  Joit  repenti  , ou  qu'elle  fe 
fait  repentie.  Que  nous  nous 
Joyons  repentis  ou  repenties. 
Que  vous  vous  fytj  repentis 
ou  repen t es.  Qu'ils  fe  fnent 
repentis,  ou  quelles  lo  faient 
repenties. 


1 N F I N I T I F. 

Prisent.  v 

Se  repent/r. 

Prétérit. 

S être  repenti  ou  repentie. 
PARTICIPE  ACTIF. 

Prisent. 

Se  repent ant. 

Prétérit. 

Jetant  repenti  ou  repentie.’ 
PARTICIPE  PASSIF. 
Presint. 

Repenti  ou  repentie. 

GERONDIF. 

En  fe  repentant  ou  fe  repen- 
tant. 1 


D.  Quel  eft  le  régime  dei  verbes  réfléchis  ? 

. ^-,es  vefbes  réfléchis  direéfs  ont  tou- 

jours un  régime  abfnlu,  qui  eft  Je  pron0fn 

conjonctif , ÔC  quelquefois  un  régime  iwja 
tif  diftingué  du  nominatif  du  verbe.  Par 
exemple  , s aimer  , s’admirer , n’ont  pour  ré- 
gime que  le  pronom  conjonftif;  mais  j'n- 
mufer  , s’offenjer  , peuvent  encore  avoir  un 
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régime  relatif  ; car  on  dit  , Je  m’amufe  ait 
jeu.  Vous  vous  offenfe-{  de  mes  paroles. 

. Il  en  eft  de  même  des  verbes  réfléchis 
pafilfs  : Ce  bruit  fe  répand.  Les  métaux  fe  tirent 
des  entrailles  de  la  terre. 

2.  Les  verbes  réfléchis  il  diredfs  ont  tou- 
jours le  pronom  conjonctif  pour  régime  re- 
latif, St  fouvent  un  régime  abfolu  différent 
du  nominatif  du  verbe  , comme  dans  cette 
phrafe  , Vous  vous  attirerez  le  mépris  de  tout  le 
inonde  , c'eft-à-dire  ,•  vous  attirerez  à vous  le 
mépris  de  tout  le  monde  : à vous  eft  le  régime 
relatif , 8t  le  mépris  eft  le  régime  abfolu. 
IVlais  dans  cette  autre  phrafe.  Vous  vous 
mûfeipar  votre  conduite , il  n’y  a qu’un  régi- 
me relatif  fans  régime  abfolu  '.  vous  nuife ç 
à vous  par  votre  conduite. 

Quelquefois , pour  donner  plus  de  force 
à l’expreflîon  , on  double  le  régime  abfolu 
des  verbes  réfléchis  diredts , & le  régime, 
relatif  des  verbes  réfléchis  indire&s , en  met- 
tant après  le  verbe  le  pronom  perfonnel 
qui  répond  au  pronom  conjondtif , & en  y 
ajoutant  même.  Ainfi  on  dit , Se  tuer  foi-mê- 
me. Je  me  trompe  moi-même.  V ous  vous  décrie ^ 
vous-même.  Il  je  loue  lui-même.  Nous  nous  don- 
nons des  louanges  à nous-mêmes. . Ils  fe  font 
tort  à eux-mêmes. 

3.  Quoique  les  verbes  réfléchis  par  l’ex- 
prcfîibn  n’aient  pas  proprement  de  régime 
abfolu  , puifque  ce  font  des  verbes  neutres, 
St  que  les  pronoms  conjondtifs  qui  y font, 
joints , 11e  lignifient  rien  ; cependant  on  re~ 
çarde  les  pronoms  conjondtifs  comme  étant 


Digitized  by  Google 


Ch  a p.  VI.  Art.  IV.  277 
à l’accufatif.  Mais  ils  ont  ordinairement  des 
régimes  relatifs  ; car  on  dit , Je  me  repens  de 
ma  faute.  Vous  vous  apperceveq  de  mon  cha- 
grin. Je  m’ en  vais  à Rome. 

D.  Quefi-ce  que  les  verbes  réciproques  ? 

R.  Ce  font  des  verbes  qui  fe  conjuguent 
comme  les  verbes  réfléchis , avec  les  pronoms 
conjonCtifs  , 8t  qui  en  font  differents  , en 
ce  qu'ils  lignifient  l'aftion  de  deux  ou  de 
plufieurs  fu jets  qui  agiffent  les  uns  fur  les 
autres  , ou  directement , comme  quand  on 
dit , Ils  fe  battent  tous  deux.  Nous  nous  aimons 
les  uns  les  autres ; ou  indirectement  comme 
quand  on  dit,  Vous  vous  dites  des  injures.  Nous 
nous  écrivons  fouvent. 

On  voit  que  dans  ces  verbes  les  pronoms 
conjonCtifs  ne  peuvent  pas  véritablement  fe 
rapporter  au  nominatif  du  verbe  ; car  quand 
je  dis  , Pierre  & Antoine  fe  battent , je  ne  veux 
pas  dire  que  Pierre  fe  bat  lui-même  , ni  qu’ An- 
toine fe  bat  lui-même  \ ce  qui  fait  que  ces  ver- 
tes ne  peuvent  pas  être  appelles  réfléchis  ; 
mais  que  Pierre  bat  Antoine  , & qu 'Antoine  bat 
Pierre  , ou  quils  fe  battent  réciproquement  : ÔC 
voilà  pourquoi  il  eft  plus  exaCt  de  les  appel- 
le r réciproques. 

Il  eff  aifé  d'appercevoir  que  les  verbes  ré- 
ciproques, exprimant  l’aCtion  de  deux  ou  de 
plufieurs  fujets  qui  agiflent  les  uns  fur  les 
autres , ils  ne  peuvent  avoir  pour  nomina- 
tif qu’un  nom  eolleétif , ou  un  nom  au  plu- 
riel , & que  par  conféquent  les  pronoms  con- 
jonCtifs  qui  les  accompagnent,  ne  peuvent 
être  que  ceux  du  pluriel , nous  , vous,  fe  ,, 
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& jamais  me  , te.  D’où  il  s’enfuit  que  ces 
verbes  fe  conjuguent  feulement  dans  chaque 
temps  par  les  trois  perfonnes  du  pluriel  : 
Nous  nous  battons , vous  vous  batte\  , ils  fe 
battent. 

Quoique  les  verbes  réfléchis  par  l'expref- 
/ion  , n'expriment  pas  proprement  l’aâion 
d’un  fujct  qui  agit  fur,  lui- même  , & qu’il 
femble  que  par  cette  raifon  ils  ne  devroient 
pas  être  appellés  réfléchis  ; cependant  on  ne 
peut  pas  dire  que  cette  dénomination  foit 
abfolument  impropre,  parce  que  li  l’on  ne 
voit  pas  le  rapport  du  pronom  conjon&if 
avec  le  nominatif  du  verbe,  il  eft  certain  au 
moins  que  ce  pronom  ne  fe  rapporte  pas  à 
un  autre  nom  , ÔC  qu’il  y a lieu  de  préfumer 
que  dans  l'origine,  le  rapport  du  nominatif 
du  verbe  & du  pronom  étoit  plus  fenfible 
qu'il  ne  l’eft  aujourd’hui.  Au  lieu  que  dans 
les  verbes  réciproques , le  fujet  qui  agit  eft 
toujours  conftamment  différent  de  celui  fur 
qui  tombe  l’a&ion  , Si  que  par  conféquent 
le  pronom  conjon&if  ne  s'y  rapporte  jamais 
au  nominatif  du  verbe.  Voilà  pourquoi  ces 
verbes  ne  peuvent  pas  être  mis  au  nombre 
des  verbes  réfléchis. 

Pour  déterminer  la  lignification  de  ces 
verbes,  Si  la  reftreindre  au  f ns  récipro- 
que , il  eft  quelquefois  nécclLire  d’y  ajouter 
les  mots  , l'un  l autre  , les  uns  les  autres  , ou 
réciproquement  , ou-  entre  ; ce  dernier  fe 
joint  au  verbe  de  maniéré  qu'il  en  fait  par- 
tie , fans  quoi  le  verbe  pourroit  être  pris 
pour  un  verbe  réfléchi.  Ainli  quand  je  dis 
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Amplement , Pierre  & Antoine  Je  louent  à 
tout  moment , oh  peut  entendre  que  Pierre  ô 
Antoine  fe  louent  eux-mêmes  ; & alors  c’eft  - 
un  verbe  réfléchi.  Mais  fi  je  dis  , Pierre  & 
Antoine  Je  louent  l'un  de  l’autre  , fe  louent  ré- 
ciproquement , ou  s'entre-louent  ,*  le  verbe  eft 
nécefiairement  déterminé  à la  lignification 
réciproque. 

Le  mot  entre  peut  fe  joindre  à tous  les  ver- 
bes réciproques  , & l’on  dit,  s’entre-battre , 
s'entr’aimer  , s’ entre-dire , &c. 

Il  y a des  verbes  réciproques  direCts  & in- 
directs, fuivant  que  les  fujets  agiflent  directe- 
ment ou  indirectement  les  uns  fur  lesautres. 

Les  pronoms  conjouCtifs  font  à l'accufa- 
îif,  comme  régimes  abfolus,  dans  les  verbes 
réciproques  direCts  ; Pierre  & Antoine  Je  louent 
l'un  l'autre , c’eft  à- di re , Pierre  loue  Antoine  , 

& Antoine  loue  Pierre ; ÔC  ils  font  au  datif, 
comme  régimes  relatifs,  dans  les  verbes  ré- 
ciproques indireCis  : Pierre  & Antoine  fe  don- 
nent des  louanges  f c eft  à- dire,  Pierre  donne 
des  louanges  à Antoine  ; & Antoine  donne  des 
louanges  à Pierre. 

Du  Verbe  impcrfonnel. 

D.  Quelle  ejl  la  véritable  idée  d’un  verbe  im- 
perfonnel  ? 

R.  C’eft  celle  d’un  verbe  qui  n’auroit  au- 
cun rapport  de  perfonncs  ni  de  nombres  , 
c’eft-à-dire,  dont  l’affirmation  ou  la  lignifi- 
cation ne  fe  rapporteroit  à aucun  fujet. 

D Y a-t-il  des  verbes  de  cette  nature  ? 

R.  Non  : parce  que  dans  quelque  verbe 
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que  ce  puiife  être  , on  ne  peut  affirmer  quel- 
que. chofe  , que  ce  ne  Toit  d’un  fujet,  &C  par 
conséquent  qu'il  n’y  ait  un . nominatif  du 
verbe  de  quelqu'une  des  trois  perfonnes. 

D.  Quels  font  donc  les  verbes  que  Von  appelle 
iommunément  imperfonnels  ? 

7Î.  Ce  font  ceux  que  l’on  n'emploie  qu’à  la 
troifieme  perfonne  du  (ingulier,  comme  , il 
faut , il  importe . , . 

D.  Queft-ce  que  ces  verbes  ont  encore  de 
particulier  ? 

R . C’eft  qu’étant  précédés  du  pronom 
il  y ils  n’expriment  jamais  d’a&ion,  8c  qu'ils 
ne  paroiffent  pas  avoir  de  nominatif  du  ^ 
verbe. 

D.  Le  pronom  il  neftdl  pas  aux  verbes  im- 
perfonnels ce ' quil  eft  aux  autres  verbes  ? 

R.  Non  : Dans  tous  les  verbes  qui  ne  font 
pas  imperfonnels  , le  pronom  il  tient  lieu 
d’un  nom  déjà  exprimé  , & qu'il  n'eft  pas 
difficile  d’y  fubftituer  , comme  dans  ces 
phrafes  : Si  Annibal  eût  fit  profiter  de  fa  vic- 
toire , il  étoit  en  état  de  détruire  l'Empire  Ro- 
main ; on  voit  que  il  eft  mis  pour  Annibal  : 
Annibal  étoit  en  état  , &c . Au  lieu  que  dans 
les  verbes  imperfonnels  , tels  que  font  y il 
pleut  y il  neige  , on  ne  peut  mettre  à la  place 
de  il , aucun  nom  qui  ait  déjà  été  exprimé 
v dans  îe  difcours. 

D.  Combien  y a-t-il  de  fortes  de  verbes  im- 
perfonnels? 

R . On  peut  en  confidérer  de  deux  fortes  ;,, 
favoir  les  verbes  imperfonnels  de  leur  na- 
- tare*  c’eft-à-dire  , quf  ne  font  jamais  emr* 


Ch  ap.  VI.  Art.  IV.  ih 

ployés  qu  a la  troifieme  perfonne  , comme 
il  pleut , il  faut  , il  importe  , &c.  6C  ceux  qui 
font  tantôt  imperfonnels , ÔC  tantôt  perfon- 
nels  , c'eft-à-dire  , qui  ne  font  quelquefois 
fufceptibles  que  de  la  troifieme  perfonne, 
quelquefois  s’emploient  dans  toutes  les  autres, 
comme  convenir , qui  eft  imperfonnel  dans 
cette  phrafe  , il  convient  que  je  me  retire , ÜC 
perfonnel  dans  celle-ci  , je  conviens  de  ma 
faute. 

' D'Comment  pourra-t-,oti  connoître  quand  les 
verbes  de  cette  derniere  efpece  , mis  à la  troisiè- 
me. perfonne  du  fingulier  , feront  perfonnels  ou 
imperfonnels  ? 

R.  Un  verbe  à la  troifieme  perfonne  du 
fingulier  fera  perfonnel,  quand  on  pourra 
mettre  à la  place  du  pronom  il , quelque  nom 
déjà  exprimé  ; il  fera  imperfonnel  , quand 
on  ne  pourra  pas  mettre  de  nom  a la  place 
du  même  pronom  il. 

D.  Applique i cette  réglé  à des  exemples. 

R.  Dans  cette  phrafe  , Le  dejfein  ejl  un  amu - 
fement  honnête  : IL  CONVIENT  aux  jeunes  gens  ; 
je  puis  mettre  dejfein  à la  place  de  il,  & dire, 
le  dejfein  convient  aux  jeunes  gens  : par  confé- 
quent,  il  convient  eft  un  verbe  perfonnel. 

* Dans  : cette  autre  phrafe  , Le  dejfein  efl  un 
amufement  honnête , IL  CONVIENT  que  les  jeu- 
nes gens  s'y  exercent  j je  ne  puis  mettre  dejfein 
ni  aucun  autre  nom  à la  place  de  il , & il 
feroit  abfurde  de  dire  , le  dejfein  convient  que 
les  jeunes  gens  s'y  exercent  : par  confequent 
il  convient  eft  imperfonnel  en  cette  occafion. 
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D.  Les  verbes  impersonnels  font-ils  en  grand 
nombre  ? - ° 

R*  Non  î ils  fe  reduifent  à peu  près  à 
ceux-ci. 

AGIR:  il  s'agit  d'une  affaire  importante . 

.ALLER  : il  y y Cl  de  ma  gloire . 

ARRIVER  : il  arrive  fouvent  qu  on  prend  le 
menfonge  pour  la  vérité . ^ 

^ AVOIR  : il  y a tre s-peu  de  gens  qui  étudient 
leur  langue . Il  y a tout  à craindre  , &c. 

CONVENIR  ; il  convient  que  les  jeunes  gens 
parlent  peu. 

ECLAIRER  : il  éclaire  avant  que  de  tonner • 

ENNUYER  : il  m'ennuie  d* attendre. 

S ENSUIVRE  : fi  deux  chofes  font  égales  i une 
troifieme ,il  s enfuit  qu'elles  font  égales  entre  elles • 

„ ^TRE  » fuivi  d’un  adje&if  fans  fubftantif  : 
il  eft  j ufte  , il  eft  néceffaire  , il  eft  utile  , il  efl 
' dangereux  , il  eft  rare  , &c.  Il  eft  jufte  , il 

eft  néceffaire  de  rapporter  toutes  fes  actions  à 
Dieu. 

Etre , imperfonnel , s'emploie  à peu  près 
dans  le  meme  feus  ÔC  dans  les  mêmes  occa« 
fions  que  j'  avoir  : il  eft  des  hommes  affe%  mé- 
chants pour  j (sc.  ou,  il  y a des  hommes  affe% 
méchants  pour.  Mais  quand  il  eft  avec  une 
négation  , il  faut  examiner  fi  cette  négation 
marque  une  exclufion  de  la  chofc  même  ou 
Amplement  de  ce  qui  la  qualifie  ou  la  mo- 
difie. Dans  le  premier  cas , on  ne  peut  fe 
fervir  qüe  du  verbe  y avoir  : il  ny  a per- 
fonne  a la  maifon  , ÔC  non  , il  n eft  perfon- 
fonne  à la  maifon . Dans  le  fécond  cas  , on  peut 
communément  employer  lun  aufli  bien  que 
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l’autre:  il  nefi  rien  , ou  il  n'y  a rien  de  fi  incer- 
tain que  l'heure  de  la  mort.  t 

' Faire  : il  fait  beau  , il  fait  chaud , il  fait 

froid  , &c.  ...  . n- 

Il  faut  , fans  infinitif  : il  faut  aimer  Pieu 

par-dejfus  toutes  chofes. 

Geler  : il  gele. 

GRELE  : il  grêle.  ...  , - 

Il  importe  , dont  l'infinitif  importer  n eft 
prefque  pas  en  ufage  : il  importe  à la  républi i 
que  que  les  méthants  foient  connus. 

Neiger  : il  neige. 

FarOîTRE  ; il  paroît  quelquefois  que  les  ani- 
maux agijfent  par-cpnnoijfance. 

POUVOIR  : il  fie  peut , ou  il  peut  fe  faire  que 
les  fens  nous  trompent. 

PLAIRE  : il  plaît  quelquefois  à Dieu  de  nous 
éprouver  par  des  adverfités  temporelles. 
Pleuvoir  : il  pleut. 

SEMBLER  : il  femble  que  la  terre  foit  immo- 
bile. 

SUFFIRE  : il  fuffit  que  je  vous  l'ordonne. 
Tenir  : il  ne  tient  pas  à moi  que  vous  ne 
foye\  content. 

Tonner  : il  tonne. 

Valoir  : il  vaut  mieux  obéir  à Dieu  qu’aux 
hommes  , &c. 

D.  N’ave^vous  pas  fait  entendre  que  les  ver- 
bes qu’on  appelle  imper  fonnels  , ne  le  font  pas 
véritablement  ? 

R.  Oui  : j'ai  dit  qu’on  ne  pouvoit  employer 
un  verbe  pour  affirmer  , qu’il  n’eût  un  fujet 
ou  un  nominatif,  2c  par  conféquent  qu’il  ne 
fût  perfonnel. 
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D.  Quelle  différence  y a-t-il  donc  à l’égard  du 
nominatif , entre  les  verbes  perfonnels  £r  les  ver- 
bes imperfonnels  ? 

R.  C'eft  que  le  nominatif  des  verbes  per- 
fonnels étant  joint  au  verbe  , ou  ayant  déjà 
été  exprimé  dans  le  difeours  , fe  connoît  ai- 
fément  ; au  lieu  que  le  nominatif  des  verbes 
imperfonnels  eft  plus  enveloppé  St  plus  diffi- 
cile à trouver  , parce  qu’il  n’elf  pas_énoncé  , 
ou  ne  l’eft  que  d'une  maniéré  confufe. 

D.  Explique { cela  par  quelque*  exemples. 

R.  Dans  il  pleut , le  pronom  il  tient  lieu  de 
-quelque  chofe  qui  eft  nominatif  du  ver- 
be , & le  repréfentc.  Ce  nominatif  , qui  eft 
renfermé  dans  la  lignification  même  du  ver- 
be pleut  , eft  pluie.  Ainfi  quand  on  dit,  il 
pleut , c’eft  comme  fi  l’on  difo-it , il  pluie 
eft , quelque  chofe  qui  eft  la  pluie  eft , ou  la 
pluie  eft. 

Dans  il  fait  chaud  , il  eft  fttf  heures , il  me 
plaît  de  faire  cela  -,  il  tient  lieu  du  nominatif 
qui  eft  après  le  verbe  , St  c'eft  comme  qui 
riiroit,  il  chaud,  ou  le  chaud  fe  fait , ou  le 
chaud  exifts  : il  fix  heures , ou  le  temps  ftx  heu- 
res , ou  le  temps  qu'on  appelle  ftx  heures  , eft  ; 
il  de  faire  , l’ action  ou  le  mouvement  de  faire 
cela  me  plaît  , ou  eft  mon  plaiftr. 

Dans  la  phrafe,  il  arrive  Juuvent  qu  on  prend 
le  menfonge  pour  la  vérité  ; il,  tient  lieu  de 
quelque  chofe  qui  eft  le  nominatif  du  verbe 
arrive  , 8t  ce  nominatif  eft  exprimé  dans  le 
refte  de  la  phrafe  : car  ce  qui  arrive  fouvent, 
c'eft  qu’on  prend  le  menfonge  pour  la  vérité. 
Ainfi  cette  phrafe  veut  dire , une  cliofe  qui 
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eft  qu'on  prend  le  menfonge  pour  la  vérité , arrive 
Souvent  : où  l’on  voit  que  le  verbe  arrive  a un 
nominatif. 

Y avoir  , qui  eft  d'un  grand  ufage  dans  la 
langue  françoife  , tient  toujours  lieu  du  verbe 
être:  car  quand  on  dit  , il  y a tout  à craindre  : 
il  y a très-peu  de  genr  qui  étudient  leur  lan- 
gue ; c'eft  comme  fi  l’on  difoit  , tout  eft  à 
v craindre  : très-peu  de  gens  font  qui  étudient  leur 
langue. 

Ce  verbe  eft  toujours  fuivi  de  fon  nomi- 
natif , Si  il  eft  mis  au  nombre  des  imper- 
fonnels , parce  qu’il  ne  s’emploie  jamais  qu  à 
la  troifieme  perfontic  du  finguüer  , quoique 
fon  nominatif  foit  le  plus  fouvent  au  plu- 
riel , comme  on  l'a  vu  dans  l’exemple  pré- 
cédent. 

Le  pronom  qui  tient  lieu  du  nominatif  de 
ce  verbe,  quand  iln’eft  pas  exprimé,  eft  en , 
qui  fe  met  entre  y 8t  les  temps  dWoir  : il  y 
en  a , il  y en  avait  , &c. 

Le  verbe  être  s’emploie  aufiî  quelquefois  , 
comme  on  l’a  déjà  obfervé  , de  la  même  ma- 
niéré 8c  dans  la  même  lignification  que  le 
verbe  y avoir . Ainfi  on  pourroit  dire  , il  eft 
très-peu  de  gens  qui  étudient  leur  langue. 

Ces  exemples  fuffiront  pour  faire  connoî- 
tre  qu'on  peut  découvrir  de  même  des  no- 
minatifs pour  tous  les  autres  verbes  qu’il  a 
plu  aux  Grammairiens  d’appeller  imperfon- 
nels. 

D.  Comment  peut-on  encore  regarder  les  verbes 
imperfonnels  ? 

K.  Comme  des  expreftions  abrégées  qui 
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fuppléent  à des  phrafes  ou  difcours  plus 
étendus.  Ainfi  il  m’importe  , veut  dire  , mon 
avantage  demande  : il  faut  que  je  , veut  dire , 
mon  devoir  exige  que  je  , &c. 

D.  Pourquoi  ces  verbes  ne  font- ils  employés 
qu’à  la  troifieme  perforine  du  fingulier  ? 

R.  Parce  qu’ils  renferment  dans  leur  ligni- 
fication un  fujet  ou  un  nominatif  qui  ne 
peut  être  que  de  la  troifieme  perfonne  du 
fingulier  , comme  la  pluie  dans  il  pleut , la. 
grêle  dans  il  grêle  , la  neige  dans  il  neige  , le 
tonnerre  dans  il  tonne  , &c. 

D.  N'y  a-t-il  pas  encore  d'autres  verbes  qui 
approchent  de  la  forme  des  verbes  imperfonnels r ? 

R.  Oui.  i.  Il  y en  a quelqus-uns  qui, 
comme  les  verbes  il  y a , & il  eft  , font  quel- 
quefois fuivis  de  leurs  nominatifs  , ÔC  fe  met- 
tent à la  troifieme  perfoHne  du  fingulier  , 
quoique  ces  nominatifs  foient  au  pluriel  : 
comme  quand  on  dit , il  fe  répand  des  bruits 
défavantageux  fur  votre  compte.  Il  arriva  plu - 
fieurs  couriers  portant  la  même  nouvelle  ; au 
lieu  de  dire  , des  bruits.  .....  fe  répandent . 
Plufieurs  couriers arrivèrent , &c. 

z.  Les  verbes  précédés  du  pronom  géné- 
ral on  , comme  , on  dit , on  aime  , on  répond  , 
&c.  dont  il  eft  à propos  de  parler  avec  quel- 
que étendue. 

D.  Quelle  raifon  a-t-on  eue  de  mettre  au  rang 
des  imperfonnels  , les  verbes  précédés  du  pro- 
nom général  on  ? 

R.  C’eft  parce  qu’ils  ne  s’emploient  qu’à 
la  troifieme  perfonne  du  fingulier  avec  ce 
pronom  , & qu'ils  fe  rendent  fouvent  en  la-. 
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tin  par  les  verbes  imperfonnels.  Mais  le  mot 
on  étant  , comme  nous  l’avons  dit  page  89, 
un  véritable  pronom  de  la  troifieme  perfonne 
du  fingulier  , qui  dans  fon  origine  lignifie  hom- 
me , le  verbe  qui  y a rapport , Si  dont  il  eft  le 
nominatif,  doit  nécessairement  être  mis  à la 
troilieme  perfonne  du  fingulier  ; 6c  ainfi  il 
n’eft  pas  plus  imperfonnel  que  s'il  avoit  tout 
autre  nominatif  de  la  troilieme  perfonne  du 
fingulier. 

D.  Quels  verbes  peuvent  être  précédés  du 
pronom  général  on  ? 

R.  Tous  les  verbes , à l’exception  des  im- 
perfonnels de  leur  nature.  Ainfi  on  dira  , on 
eft  , on  aime  , on  tombe  , on  eft  puni , on  fe  pro- 
mette , on  convient.  Mais  on  ne  dira  pas,  on 
importe  , on  faut , on  pleut , &c.  parce  que  ces 
verbes  ne  peuvent  pas  avoir  homme  pour  no- 
minatif. 

D.  Ce  pronom  apporte-t-il  quelque  changement 
dans  les  verbes  qu'il  précédé  ? 

R.  Non:  ils  font  de  même  nature  , ils  ont 
les  mêmes  régimes  , & les  mêmes  propriétés 
que  s’ils  étoient  à la  fuite  d’un  autre  nomi- 
natif. 

D.  Y a-t-il  en  latin  ou  en  grec  un  pronom  qui 
réponde  à notre  pronom  général  on  ? 

R.  Non  : mais  on  en  rend  ordinairement  la 
lignification  dans  ces  langues  , en  mettant  le 
verbe  au  pafîif , enforte  que  s'il  y a un  régime 
abfolu  , il  devienne  nominatif  du  verbe  : car 
C eft  la  même  chofe  de  dire , on  eftime  la  fagejfe, 
ou  la  fagejfe  eft  eftiméc.  On  croit  que  Pharamond 
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a établi  la  loi  faliqne , ou  Pharamond  ejî  cru 
avoir  établi  la  loi  Jalique  , & c. 

D.  Comment  fe  conjuguent  les  verbes  imper - 
fonnels  ? 

R.  Ils  fe  conjuguent  comme  les  autres  ver- 
bes , excepté  qu  ils  n’ont  dans  chaque  temps 
que  la  troilieme  perfonne  du  fingulicr  pré- 
cédée du  pronom  il. 

D.  Conjugue ç les  deux  verbes  imperfonnels  il 
faut , & il  y a. 

R. 


INDICATIF. 

PRESENT. 

11  faur. 

Imparfait. 

Il  falloir. 

PRETERIT. 

Il  fallut. 

PreteritI  indéfini. 

Il  a fallu. 

Prétérit  anterieur. 
Il  eut  fallu. 

Plu  s que- Parfait. 

Il  avoit  fallu. 

Futur. 

Il  faudra. 

Futur  passé 
Il  aura  fallu. 


Conditionnel  prisent. 
Il  faud rôle. 

Conditionnel  passé. 
Il  auroit  ou  il  eât  fallu. 
SUBJONCTIF 
ou 

CONJONCTIF. 

Présent  ou  Futur. 
Qu’il  faille. 

Imparfait. 

Qu’il  fallût. 

PRETERIT. 

Qu'il  ait  fallu. 

Plusque-parfait. 
Qu’il  eût  fallu. 

PARTICIPE  ACTIF  __ 


PRETERIT. 

Ayant  fallu. 

Les  temps  8c  les  modes  qui  manquent 
verbe  ne  font  point  en  ufage. 


ce 


INDICATIF. 

PRESENT. 

Il  J a. 


PRETERIT. 


Il  y eut. 


Imparfait. 
I y avoir. 


PRETERIT  INDEFINI. 


| il  y a ou. 


Prétérit 
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PRETERIT  ANTERIEUR 

Il  y eut  eu. 

PLUSQUE-F  A RF  AIT. 

Il  y avoir  eu. 

Futur. 

Il  y aura 

PUTUR-FASSÉ. 

Il  y aura  eu. 

Conditionnel  prksint. 
Il  y autoir. 

Conditionnel  passé. 

Il  y auroit  ou  il  y eût  eu. 
IMPERATIF. 
Présent  ou  Futur. 
Qu’il  y aie. 

SUBJONCTIF 

ou 

CONJONCTIF. 
Présent  ou  Futur. 
Qu’il  y ait. 

D.  Conjugue % un  V 
pronom  général  on. 

R.  INDICATIF. 

PRESENT. 

On  aime. 

Imparfait. 

On  aimorr. 

PRETERIT. 

On  aima. 

PRETERIT  INDEFINI. 

On  a aimé. 

PRETERIT  ANTERIEUR. 
On  xut  aimé. 

PRETERIT  ANTERIEUR. 

indéfini. 

On  a eu  aimé. 

PLU  S Q.U  E- PARFAIT* 

On  avoir  aimé. 

Futur. 

On  aimera. 

Futur  passé 
Ou  aura  aimé, 


Art.  IV.  •» 

Imparfai 
Qu’il  y eût. 

PRETERIT. 

Qu'il  y ait  eu. 

PLUSQUE-P  ARF  A 1T. 

Quil  y eût  eu. 

INFINITIF. 

PRESENT. 

Y avoir. 

PRETERIT. 

Y avoir  eu. 

PARTICIPE  ACTIF. 

Tresent. 

Y ayant. 

PRETERIT. 

Y ayant  eu. 

•bc  imperfonnel  avec  le 

Conditionnel  présent. 
On  aimtroir. 

Conditionnel  Passé. 

On  auroit  ou  on  eût  aimé. 
IMPERATIF. 
Prfsent  ou  Futur. 
Qu’on  aime. 

SUBJONCTIF 

ou 

CONJONCTIF. 

Pr>  sent  ou  Futur, 
Qu’on  aime. 

Imparfait. 

Qu’on  ainùr. 

PRETERIT, 

Qu’on  ait  aimé. 

Plusque  parfait. 
Qu’on  eût  aimé. 

INFINITIF, 

PrEsent. 

Aimer. 

N 


j 
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Le  refte  comme  dans  la  première  conjugai- 
son. 

D.  Quel  eft  le  régime  des  verbes  imperfonnels  ? 

R Quelques-uns  n'en  ont  point  du  tout  , 
comme  , il  pleut  , il  tonne . 

D autres  ont  des  régimes  relatifs  , comme  , 
il  importe  aux  hommes  de  bien  vivre. 

Ce  qui  paroît  régime  à l’égard  de  quelques 
autres , n’en  eft  proprement  que  le  nominatif, 
fuivant  ce  que  nous  avons  dir , comme  , écu  , 
homme , beau  , dans , il  me  faut  un  écu  : il  y a des 
hommes  : il  fait  beau. 

Des  Verbes  auxiliaires. 

D.  De  quelle  efpece  de  verbe : nous  refle-t-il  à 
parler  ? 

R De*  verbes  auxiliaires. 

D.  Q ueft-ce  qu'un  verbe  auxiliaire  ? 
v R.  C’eft  , fuivant  l'étymologie  du  mot  au- 
xiliaire , un  verbe  qui  fert  comme  de  fecours 
aux  é*tres  pour  former  divers  temps. 

D.  Combien  y a-t-il  de  verbes  auxiliaires  ? 

R.  Dtux  : avoir  , & être. 

D.  Ces  verbes  font-ils  toujours  employés  com- 
me auxiliaires  ? 

R.  Non  : ils  ne  font  auxiliaires  que  quand 
ils  font  joints  aux  participes  paflifs  des  au- 
tres. 

D Que  font-ils  donc  indépendamment  des  par- 
ticipes paflifs  des  autres  verbes  ? 

R.  Avoir  , eft  par  lui-même  un  verbe  adfif 
qui  fignifiela  même  chofeque  pofféder  : j’ai  de 
l’argent , c’eft- à-dire,  je  poffede  d(  l'argent. 
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Etre  , eft , comme  nous  l’avons  dit  , un  verbe 
fubftantif,  dont  l’ufage  propre  eft  de  lier 
un  attribut  avec  un  fujet  : l’Eglife  efi  infail- 
lible. 

D.  Quels  font  les  temps  des  verbes  qui  f for- 
ment par  la  jonclion  des  verbes  auxiliaires  avec 
le  participe  pajfif  ? • 

R.  Ce  font  dans  les  verbes  a&ifs,  neutres  , 
réfléchis  , réciproques , &.  imperfonnels , tous 
les  temps  qui  marquent  un  pâlie,  à l’excep- 
tion du  prétérit  (impie.  Ain(i  , 

Avoir  ÔC  être  , forment  le  prétérit  de  l’infi- 
nitif : avoir  aimé  : être  tombé  : s’être  repenti. 

J'ai  & je  fuis  , forment  le  prétérit  indefini  : 
j’ai  aimé  : je  fuis  tombé  : je  me  fuis  repenti  : il  a 
fallu. 

T avois  & j'étois  , forment  le  plufque-parfait 
de  l’indicatif  : j’ avois  aimé  : j'étois  tombé , je 
m'étois  repenti  : il  aroit  fallu. 

J'eus  ôt  je  fus,  forment  le  prétérit  anté- 
rieur : j'eus  aimé  : je  fus  tombé  : je  me  fus  re- 
penti : il  eut  fallu. 

J'aurai  & je  ferai,  forment  le  futur-palTé  î 
j'aurai  aimé  : je  ferai  tombé  : je  me  ferai  repenti  : 
il  aura  fallu. 

J'aurais  ou  j'ettffe  , & je  fer  ois  on  je  fuffe  t 
forment  le  conditionnel  parte  : j'aurois  ou 
j’eujfe  aimé  : je  feras  ou  je  fuffe  tombé:  je  me 
ferois  ou  je  me  fuJJ'e  repenti  : il  awoït  ou  il  eût 
fallut 

Que  j’aie  & que  je  fois , forment  le  prétérit 
du  fubjonftif;  que  j aie  aimé  , que  je  fois  tombé: 
que  je  me  fois  repenti  : qu’il  ait  fallu. 

Que  j'eujjé  &.  que  je  fufj'e  , forment  le  plu(-, 

N i 


* * 
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que-parfait  du  fubjondfif  : que  j'euffe  aimé  : que 
je  fuffe  tombé  : que  je  me  fuffe  repenti:  qu'il 
eut  fallu. 

Ayant  & étant , forment  le  prétérit  du  par- 
ticipe aéfif  : ayant  aimé  : étant  tombé  : s’étant 
repenti  : ayant  fallu. 

D.  Comment  for  me- 1-  on  les  temps  des  verbes  ' 
paffifs  ? 

R.  En  ajoutant  un  participe  paftif  à tous 
les  temps  limples  & compofés  du  verbe  être  , 
on  a tous  les  temps  des  verbes  paflifs  .comme 
on  Ta  vu  dans  la  conjugaifon  du  verbe  paftif 
je  fuis  aimé , page  z66. 

D.  Et  les  verbes  avoir  ô être , avec  quel  verbe 
forment-ils  leurs  temps  paffés  ? 

R.  Le  verbe  avoir  les  forme  par  lui-même 
comme  auxiliaire  , avec  fon  participe  eu  : 
J'ai  eu  , j’avois  eu  ,j'aurois  eu  , &c. 

Le  verbe  être  prend  ces  mêmes  temps  d\i- 
yoir  , 8c  de  fon  participe  été  : j'ai  été  : j’avois 
été’.j'aurois  été , &c. 

D.  Le  verbe  avoir  employé  comme  auxiliaire , 
conferve-t-il  quelque  chofe  de  la  fgnification  qu'il 
■si  comme  verbe  aelif  ? 

R.  Non  : il  ne  fert  alors  qu’à  marquer  les 
divers  rapports  des  temps  dans  les  verbes  dont 
si  eft  auxiliaire. 

D.  En  eft-il  de  même  du  verbe  être  ? 

R.  Non  : avec  certains  verbes  il  eft  verbe 
fubftantif  en  tout  ou  en  partie  , & avec  d’au- 
tres il  fe  met  Amplement  pour  4l’auxiliaire 
avoir. 

D.  Avec  quels  verbes  efi  - il  fubftantif  en 
tout  ? 
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R.  Avec  les  verbes  paflîfs  , parce  qu’il 
n’y  a d’autre  emploi  que  de  lier  un  attribut 
paflîf  avec  le  fujet , en  délignant  par  lui- 
même  la  perfonne  , le  nombre  , &.  le  temps. 
Ainli  dans  Pierre  eft  aimé , eft  marque  l'union 
de  l’amour  paflîf  exprimé  par  aimé , avec 
Pierre,  & délîgne  par  lui-même  unetroifieme 
perfonne  du  fingulier  du  préfent. 

D,  Avec  quels  verbes  être  neft-il  fubftantif 
qu’en  partie  ? 

R.  Avec  les  verbes  neutres,  les  verbes  ré- 
fléchis palîifs  , &.  les  verbes  réfléchis  par 
l'expreflion  , parce  qu’il  y eft  mis  en  partie 
pour  lui-meme  en  ce  qu’il  y joint  un  attribut 
avec  un  fujet  ; & en  partie  pour  l’auxiliaire 
avoir , en  ce  qu'il  n’y  défïgne  pas  le  temps  par 
lui-même. 

k 

D.  Eclairciffe\  cette  réponfe par  quelques  exetn • 
pies. 

R.  Dans  ces  phrafes  , Pierre  eft  tombé  : la 
nouvelle  s' eft  trouvée  faujje  : Pierre  s’ eft  repen- 
ti ; eft  lie  les  attributs  avec  les  fujets  ; mais  ce 
n’eft  pas  en  déflgnant  le  temps  par  lui-même , 
puifqu’il  eft  an  préfent  , & qu’il  exprime  un 
parte,  étant  joint  aux  participes  de  ces  verbes, 
de  même  que  le  préfent  de  l'auxiliaire  avoir 
exprime  un  parte,  étant  joint  à aimé  dans 
jai  aimé  : enforte  que  pour  rendre  ces  phra- 
fes par  le  verbe  fubftantif  avec  le  temps  qu  il 
dcrtgne  par  lui-même  , il  faudroit  dire  , Pierre 
a été  tombant  : la  nouvelle  a été  trouvée  faujfe  : 
Pierre  a été  repentant.  On  voit  de  plus  par  ce 
changement  , que  la  fignification  du  parte 
dans  la  première  expreflion  de  ces  verbes  , 
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vitnt  plutôt  des  participes,  tombé,  trouvée  , 
& repenti , que  du  verbe  ejl. 

D.  Avec  quels  verbes  être  Je  met-il  fimplement 
-pour  F auxiliaire  avoir  ? 

/?.  C’eft  avec  les  verbes  réfléchis  SC  réci- 
proques directs  indireéls , où  le  verbe  être 
ne  fait  que  marquer  les  divers  rapports  des 
Temps  comme  l’auxiliaire  avoir , fans  lier  par 
lui  même  l’attribut  avec  le  fujet.  En  effet, 
quand  on  dit , Caton  s'eft  tué  : Lucrèce  s'eft 
donné  la  mort  ; c'eft  comme  (i  l’on  difoit  , 
Caton  a tué’  foi- même  : Lucrèce  a donné  la  mort 
à foi-même. 

D.  Pourquoi  ne  peut- on  pas  dire  que  dans  ces 
verbes , t auxiliaire  être  lie  par  lui-même  l'at- 
tribut avec  le  fujet  ? 

R.  i.  Parce  qu'étant  mis  pour  avoir  , le 
participe  dont  il  eft  fuivi , ne  peut  pas  être 
affirmé  du  nominatif  du  verbe  , ni  confé- 
quemment  en  être  l’attribut.  En  effet  , dans 
les  exemples  précédents,  on  ne  veut  pas  dire 
que  Caton  eft  tué , ni  que  Lucrèce  eft  donnée  ; 
mais  au  contraire  que  Caton  a tué , ôt  que  Lu- 
crèce a donné. 

2.  Parce  que  l'auxiliaire  être  en  cette  occa- 
fîon  eft  cenfé  ne  faire  qu’un  même  mot  avec 
le  participe,  pour  exprimer  au  pafle  l'affir- 
mation de  l’attribut , comme  elle  eft  exprimée 
en  un  feul  mot  dans  les  temps  (impies.  Ai nfï 
dans  Caton  s" eft  tué  , Lucrèce  s’ eft  donné  la  mort  , 
eft  nié,  eft  donné , ne  marquent  précifément  que 
l'affirmation  de  l’attribut  au  paffé , c'eft  à-di- 
re , les  aftions  de  tuer  & de  donner  ; Caton  a 
tué  , Lucrèce  a donné , comme  on  exprimeroit 
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ces  mêmes  actions  au  préfent,  en  difmt , Ca- 
ton tue  , Lucrèce  donne  : au  lieu  que  fi  l’on  vou- 
loir diftiuguer  le  fujet , l’attribut,  8C  le  verbe 
qui  les  unit  , dans  Caton  s'eft  tué , Lucrèce  s’eft 
donné  la  mort , il  faudroit  dire,  fuivant  la  ré- 
duction que  l’on  peut  faire  des  verbes  adjec- 
tifs, Caton  a été  tuant  Joi  même  , Lucrèce  a été 
donnant  la  mort  à foi- même.  Par  où  l’on  voit 
que  l’auxiliaire  être  ne  lie  pas  par  lui-même 
l’attribut  avec  le  fujet  dans  les  verbes  réflé- 
chis 8c  réciproques  direéfs  8c  indire&s. 

D.  D oit  peut  venir  l'ufage  de  conjuguer  les 
verbes  réfléchis  avec  l’auxiliaire  être  , plutôt 
qu'avec  i auxiliaire  avoir  ? 

R.  O11  peut  conjecturer  que  c'eft  parce 
que  l'action  & la  pafîîon  s’y  trouvant  dans 
iè  même  fujet , on  a été  plus  porté  à fe 
fervir  du  verbe  être , qui  lignifie  par  lui-même 
la  paffion,  que  du  verbe  avoir  , qui  n’auroit 
marqué  que  l'action  : 8c  en  effet  quand  on  dit, 
il  s'eft  tué , c’eft  comme  fi  l’on  difoit,  il  a été 
tué  par  foi-même  ; où  Ion  trouve  la  lignifica- 
tion pafîîve  que  l'on  ne  trouveroit  pas  dans 
il  s" a tué. 

-flg 

, .ARTICLE  V. 

% 

Du  Gérondif. 

D ■ U'eft-ce  que  le  Gérondif ? 

R • C’eft  une  inflexion  du  verbe  par 
laquelle  on  marque  que  la  lignification  n’en 
eft-  que  paiïagere  , 8t  fubordonnée  à celle 
d'un  autre  verbe. 
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2 f)6  Du  Gérondif, 

D.  Qu  entendez-vous  par-là  ? 

R.  J’entends  que  dans  toutes  les  phrafes  ou 
l’on  emploie  un  gérondif,  il  y a toujours  un 
autre  verbe  principal , auquel  le  gérondif  a 
lin  rapport  de  dépendance  : c’eft-à-dire , que 
le  gérondif  exprime  une  aftion  paflagere, 
une  circonftance  d’a&ion  ou  de  temps , une 
maniéré  , un  moyen  de  l'aétion  ou  de  la  li- 
gnification du  verbe  principal. 

D.  Ajoute^  quelques  exemples  à cette  explica- 
tion. 

R.  Quand  Phèdre  dit, 

Quelle  importune  main,  en  roRMANT  tous  ces  ncruds , 

A pris  foin  fur  mon  front  d’aflembler  mes  cheveux  î 


le  verbe  ou  Padiion  principale  de  cette  phrafe, 
eft , a pris  foin  d ajfembler  ; St  en  formant , n’ex- 
primequ'une  aédion  pafTagcre  St  fubordonnée 
à la  principale  , en  ce  qu’elle  n’en  déligne 
qu'une  maniéré  ou  un  moyen  ; puifque  ce 
n'eft  que  par  la  formation  des  nœuds , que  les 
Cheveux  de  Phèdre  ont  été  afiembiés.  De  mê- 
me dans  cette  phrafe , qui  empêche  de  dire  la 
vérité  en  riant  ? dire  la  vérité , eft  le  verbe  prin- 
cipal, auquel  en  riant  eû  fubordonné  , comme 
exprimant  un  moyen  de  dire  la  vérité. 

D.  Le  gérondif  ejl-il  fufceptible  de  genres  & 
de  nombres  ? 

R.  Non  : il  eft  indéclinable  de  fa  nature  , 
c’eft-à-dire,  qu’il  n’admet  jamais  aucun  chan- 
gement dans  fa  terminaifon  en  ant , à quel- 
que genre  St  à quelque  nombre  qu’il  fe  rap- 
porte. 
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D.  La  prcpofidon  en  efl-elle  toujours  jointe 
au  gérondif  ? 

H.  Non  : il  y a des  occafions  oi'i  elle  eft 
fuppritnée  , comme  dans  cette  phrsfe  : Croye\. 
vous  oii’aGISSaNT  avee  tant  d’ imprudence , 
vous  méritiez  la  confiance  de  vos  amis  ? c’eft- 
à-dire  , croyei-vous  quE  N AGISSANT  avec  tant 
d’ imprudence  , &e. 

Nous  ferons  encore  mieux  connoître  la  na- 
ture du  gérondif,  en  l'oppofaut  au  participe 
aéfif  en  ant. 

— — — =**»a 

ARTICLE  VI.  ■ 

Conjugaijons  des  Verbes  irréguliers  & 
défectueux. 

D.  JT  Es  réglés  que  vous  ave\  données  pour 
H 1 la  formation  des  temps , ne  mettent-elles 
pas  en  état  de  conjuguer  toutes  fortes  de  ver- 
bes ? 

R.  Cela  eft  vrai  : mais  on  fera  peut-être 
encore  bren-aife  de  trouver  ici  conjugués  tout 
de  fuite  , 8t  dans  un  ordre  alphabétique,  les 
verbes  irréguliers  8t  défectueux.. 

Nous  les  diviferons  par  les  quatre  conju- 
gaifons  ; & pour  ne  rien  dire  d’inutile  , nous 
ne  conjuguerons  , que  les  temps  (impies  qui 
peuvent  avoir  quelques  difficultés , nous  con- 
tentant d’indiquer  les  autres  par  les  premières- 
perfonnes.  A l’égard  des  temps  compofés  r 
nous  n’en  parlerons  que  quand  ils  auront 
quelque  chofe  de  particuliers. 

Nous  y ajouterons  auffi  la  cerjtigaifon  de- 
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298  Verbes  irréguliers  & défectueux , 
quelques  verbes  qui , quoique  réguliers , peu- 
vent paroître  difficiles  à certaines  perfonnes. 

V erbes  irréguliers  (s  défectueux  de  la  première 
conjugaifon. 

Aller.  Participe  a&if , allant.  Participe 
paffif , allé  ou  été. 

Temps  fitnples.  Indicatif  préfent  ,je.vais  , 
ou  je  vas  moins  ufité  , tu  vas  , il  va  , nous 
allons  , vous  alle\t  ils  vont.  Imparfait , j'allois. 
Prétérit  , j'allai  ou  je  fus.  Futur  , j'irai.  Con- 
ditionnel préfent,  j’irois.  Impératif,  va,  qu'il 
aille , allons  , alle^  , qu'ils  aillent.  Subjon&if 
préfent , que  j'aille  , que  tu  ailles  , qu'il  aille  , 
que  nous  allions  , que  vous  allie\  , qu'ils  aillent. 
Imparfait , que  j'atlajfe. 

Temps  compofés  marquant  qu'on  eft  , ou 
qu’on  étoit  encore  dans  l’endroit  dont  on 
parle.  Prétérit  indéfini , je  fuis  allé.  Prétérit 
antérieur  , je  fus  allé.  Plufque- parfait , j’étois 
allé.  Futur-palîé  , je  ferai  allé.  Conditionnel 
paffé  , je  ferois  allé.  Prétérit  du  fubjonâif, 
que  je  fois  allé.  Plufque-parfait  du  fubjonc- 
tif,  que  je  fujfçsallé.  Prétérit  de  l’infinitif , 
être  allé.  Prétérit  du  participe,  étant  allé. 

Temps  compofés  marquant  qu’on  n’eft  plus, 
ou  qu’on  n’étoit  plus  dans  l’endroit  dont 
on  parle.  Prétérit  indéfini  , j'ai  été.  Prétérit 
antérieur  , j’eus  été.  Plufque-parfait , j’avois 
été.  Futur-pafle  , j’aurai  été.  Conditionnel 
pafie  , j’aurois  ou  j'enffe  été.  Prétérit  du  fub- 
jonélif,  que  j'aie  été.  Pufque-parfait  du  fub- 
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jon&if,  que  j'eujfe  été.  Prétérit  du  participe,. 
ayant  été. 

S’EN  ALLER.  Participe  a&if,  s'en  allant 
Participe  paflif , allé. 

Temps  limples.  Indicatif  préfent , je  m'en  1 
vais  , ou  je  m’en  vas  , tu  t'en  vas , il  s'en  va  y 
nous  nous  en  allons  , vous  vous  en  alle\  , ils 
s’en  vont.  Imparfait , je  m'en  allois.  Prétérit, 
je  m'en  allai  ou  je  m’en  fus.  Futur  , je  m’en 
irai.  Conditionnel  préfent , je  m'en  irois.  Im- 
péfatif,  va-t-en  , qu’il  s'en  aille  , allons  tious- 
en  , allei-vous-en  , qu’ils  s’en  aillent.  Subjonc- 
tif préfent , que  je  m’en  aille.  Imparfait , que 
je  m'en  allaffe. 

Teinps  cornpofés.  Prétérit  indéfini , je  m'en 
fuis  allé , tu  t'en  es  allé , il  s’ ért  e fl  allé  , nous 
nous  en  fommcs  allés  . vous  vous  en  êtes  allés.  ■ 
ils  s'en  font  allés.  Prétérit  antérieur  , je  m'en  • 
fus  allé.  Plufque-parfait , je  m’en  é toi  s'  allé* 
Futur-pafTé  ,je  m'en  ferai  allé.  Conditionnel 
parte  , je  m'en  ferais  ailé.  Prétérit  du  fubjonc- 
tif  y que  je  m'en  fois  allé:  Plufque-parfait  du 
fubjon&if,  que  je  m'en  fujje  allé.  Prétérit  de 
l’infinitif , s'en  être  allé.  Prétérit  du  participe 
s'en  étant  allé. 

Employer  , 5c  tous  Tes  verbes  ou  er  eft 
précédé  d’un  y grec.  Participe  a&i ï,  employant. 
Participe  pafîif,  employé. 

Imparfait  de  l'indicatif,  j’employois  , ta  em- 
ployais , il  employoit , nous  employions,  vous  em- 
ployai , ils  employaient.  Préfent  du  fubjonéfif 
que  nous  employions , que  vous  employiez  Les 
autres  temps  fuivent  la  réglé  générale. 

On  ajoute  »:i  i après  après  J'y  grec  aux 
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3 co  Verbes  irréguliers  & défectueux  # 
premières  Ôt  fécondés  perfonnes  du  pluriel 
de  l'imparfait  de  l’indicatif  &.  du  préfent  du 
fubjon&if  de  tous  les  verbes  qui  ont  le  Par- 
ticipe aélif,  en  yant,  comme  voyant , tjf ayant , ' 
&e.  * ■ 

ENVOYER.  Futur  de  l'indicatif  j'enverrai. 
Puer.  Préfent  de  l’indicatif,  je  pus , tu  pus, 
il  put , nous  puons  , vous  pue i , ils  puent.  Les  au- 
tres temps  font  réguliers. 

Recouvrer  & laisser.  Ces  deux  verbes  ne 
font  pas  irréguliers  , nous  n’en  parlons  ici 
que  parce  que  beaucoup  de  gens  difent&  écri- 
vent , recouvert  pour  recouvré , au  Participe 
pafiif  : il  a recouvert  la  vue  : au  lieu  que  pour 
parler  corre&ement , il  faut  dire  , il  a recou- 
vré la  vue. 

Il  eft  encore  fort  ordinaire  d’entendre  dire,. 
je  foirai,  pour  je  laifferai . C’eft  une  faute  grof- 
fiere  que  l’on  doit  abfolument  éviter. 

Verbes  irréguliers  & défectueux  de  la  féconde 
çonjugaifon . 

P>ÊN1R.  Participe  a&if , bénijfant.  Participe 
pafiif  béni. 

£e  verbe  eft  régulier  , & fe  conjugue 
comme  finir.  Mais  il  a encore  pour  Participe 
pafiif , bénit  , qui  fait  au  féminin  bénite  , 
qepnd  il  fe  dit  de  certaines  chofes  fur  les- 
quelles la  bénédidioo  du  Prêtre  ou  de  l’E- 
vêque  a été  donnée  avec  les  cérémonies  or- 
dinaires: un  pain  bénit  : des  grains  bénits  : une 
Jlbbtfj'c  bénite  : de  l'eau  bénite  ; cierge  bénit 
chandelle  bénite. 
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Bouillir  , ÔC  fon  compofé  ébouillir.  parti- 
cipe aftif  , bouillant,  participe  paflif,  bouilli. 

indic.  préf.  je  bous  ; tu  bous  , il  bout , nous 
bouillons , vous  bouille^,  ils  bouillent.  Imparf. 
je  bouillois  , prétérit  , je  bouillis.  Fut.  je  bouilli - 
rai.  Condit.  préf.  je  bouillirois.  Impér.  bous  , 
qu'il  bouille.  Subj.  préf.  que  je  bouille.  Imparf. 
que  je  bouillijje. 

Courir  , ou  quelquefois  courre  , SC  fes 
compofés  , accourir  , concourir  , difeourir  , en - 
courir , parcourir  , recourir  , fecourir.  Part.  aéî. 
courant.  Part,  paflif , couru. 

Indic.  préf.  je  cours  , tu  cours , il  court,  nous 
courons , vous  coure\  , ils  courent.  Imparf.  je 
courois.  Prêt,  je  courus.  Fut.  je  courrai , tu 
courras , il  courra  , nous  courrons  , vous  ccur- 
re\  , ils  courront.  Condit.  préf.  je  courrois  , tu 
courrois , il  courroit , nous  courrions  , vous  cour- 
riel» Us  courroient.  Impér-  cours  , qu’il  coure. 
Subj.  préf.  que  je  coure.  Imparf.  que  je  cou- 
rujfe. 

Cueillir  , 5c  fes  compofés  , accueillir  , 
recueillir.  Part,  a&if , cueillant.  Part,  paflif , 
cueilli. 

Indic.  pref.  je  cueille.  Imparf.  je  cuillois . 
Prêt,  je  cueillis.  Fut.  je  cueillerai.  Cond.  préf. 
je  cuedlerois.  Impér.  cueille.  Subj.  préf.  que 
je  cueille.  Imparf.  que  je  cueilliffe. 

Faillir.  Part.  aéf.  faillant.  Part,  paflif, 
failli. 

Indic.  préf.  je  faux  , tu  faux  , il  faut  , 
ncus  f aillons  y vous  faille^  » ils  faillent.  Futur, 
je  faudrai. 

Ce  vsrhe  n’eft  guère  en  ufage  qu’à  l’iofi- 
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302  Verbes  irréguliers  & défectueux  , 
nitif , au  prêt,  je  faillis  , & aux  temps  com- 
pofés  , j’ai  failli  , j'eus  failli  f j' avais  failli  , 
j'aurai  failli , faurois  failli  , que  j'aie  failli  , 
que  feujfe  failli , avoir  failli . 

Défaillir compofé  de  faillir.  Part,  aâif 
défaillant . Participe  pafiif,  défailli . 

On  difoit  autrefois  , lndic.  préfent  , je 
défaux  , tu  dé  faux  , z7  défaut , /zomj  défaillons  , 
yen*  défaille \ , ils  défaillent , Imparfait , je 
défaillais . Prêt,  je  défaillis.  Fut.  je  défaudrau  - 
Condit.  préfent,  je  défaudrois . Subj.  préfent, 
gue  je  défaille.  Mais  on  ne  s'en  fert  plus  • 
guère  qu’à  l'infinitif  défaillir  , au  Part  a£h 
défaillant , aux  temps  compofés  , j’ai défailli,  • 
feus  défailli , 6 e.’  quelquefois  encore  aux 
trois  perfonnes  du  pluriel  du  préfent  de 
l'Indic.  nenr  défaillons  , 6e.  à l’imparf.  je  de- 
faillois  , Ôt  au  prêt,  je  défaillis.  Il  eft  tou- 
jours plus  sur  d’avoir  recours  aux  temps 
du  verbe  tomber  en  défaillance. 

Fuir,  & fon  compofé  , s'enfuir  Part.  aft. - 
fuyant.  Part.  paflif,/!//, 

Indiç.  préfent , je  fuis  , fuis  , il  fuit  r ' 
nous  fuyons  y vous  fuye\  , ils  f tient.  Imparf.  • 
je  fuyois  y nous  fuyions , vous  fuyie%,  ils  fuy oient. 
Prêt,  je  fuis.  Fut.  je  fuirai.  Imp èt*  fuis  y quil 
fuie , fuyons  , fuye%.  Subj.  préfent , gué  je  /ine  , * 
gwe  nour  fuyions  , que  vous  fuyie\  , qu'ils 
fuient.  Imparf.  gue  je  fuifje. 

Haïr.  Part.  aâ.  haijjant.  Participe  paflif, 

far. 

. Indic.  préf.  je  hais  , tu  hais  , il  hait  y nous 
haïffons  , vour  haïjje % , z/r  haïffent.  Ai  fe  pro- 
nonce dans  les  troi*  perfonnes  du  iinguiier 
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COttlfne  dans  je  fais  , tu  fais , il  fait . L 'a  &£ 
l'i  fe  prononcent  féparément  dans  le  refte 
du  verbe.  Imparf  je  haïffois.  Fut.  je  haïrai. 
Condit.  préfent  ,je  haïrois.  Impér.  hais  , qu’il 
haïffe  , haijfons  , haïffe\  , qu'ils  haïjfent.  Subj. 
préfent , que  je  haijfe.  Imparf.  que  je  haïffe. 
Ce  verbe  ne  fe  dit  guère  au  prétérit  de  l’In- 
dicatif , ni  à la  feeonde  perfonne  du  fingu- 
lier  de  l’impératif,  qui  fe  prononce  encore 
comme  fais. 

Mourir.  Part,  a&if,  mourant.  Participe 
paflîf , mort. 

Indic.  préfent , je  meurs  , tu  meurs  til  meurt , 
nous  mourons  , vous  moure%  , ils  meurent.  Im- 
parf. je  mourois.  Prêt,  je  mourus.  Fut.  je  mour- 
rai , tu  mourras  , il  mourra  , nous  mourrons  , 
vous  mourrez  , ils  mourront.  Condit.  préfent , 
je  mourrois  , tu  mourrais  , il  meurroit  , nous 
mourrions  , vous  mourriez  , ils  mourraient.  Im- 
pér. meurs  , qu'il  meure  , mourons  , mourez  , 
qu’ils  meurent.  Subj.  préfent , que  je  meure  , 
que  tu  meures  , qu’il  meure , que  nous  mourions  $ 
que  vous  mourie\  , qu'ils  meurent.  Imparf.  que 
je  mourujfe.  Ce  verbe  prend  l’auxiliaire  être 
dans  fes  temps  compofés  : je  fuis  mort  , je 
fus  mort  , j’étois  mort  , &c. 

Ouïr.  Part,  paflîf  , ouï.  II  n’eft  plus  en 
ufage  qu’au  Prêt,  j’ouïs , à PImparf.  du  fuj. 
que  j'ouïJJe , à l’inf.  ouir,  ÔC  aux  temps  com- 
pofés : j'ai  ouï j j'eus  ouï , j’ avais  ouï  , j'au- 
rai ouï , j' aurois  ouï,  que  j'aie  oui,  que  j’eujjs 
ouï  y avoir  ouï , ayant  ouï  : & il  efl  atfez  ordi- 
nairement fuivi  d’un  autre  verbe  à l’infini- 
tif , comme  j'ai  ouï  dire  ,j'ai  ouï  prêcher  , j’ai 
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3C4  Verbes  irrégutiers  £*  défectueux  , 
ouï  raconter . Son  préfent  de  l lndic.  étoît  au- 
trefois , fois  j tu  ois  y il  oit  y nous  oyons  , vous 
oye\  , ils  oient . Imparf.  j'oyois.  . Fut.  foirai . 
Part,  aéfif  oyo/;f,  ëc.  4 

Quérir  , n’a  aucun  temps , & l'ufage  ne 
l’a  confervé  qu'à  l'infinitif,  ÔC  après  les  ver- 
bes aller , venir  y envoyer:  comme  quand  on 
dit,  aller  quérir  quelqu'un , ilm'eft  venu  que-  - 
rir  y je  l'ai  envoyé  quérir . 

Acquérir  , ôt  les  autres  compofës  de* 
quérir  , qui  font  , conquérir  , enquérir  , requé- 
rir. Part,  a&if , acquérant . Part,  paflif,  acquis . 

Indicat.  préfent,  j'acquiers  y tu  acquiers  , z7 
acquiert , noux  acquérons  , veux  acquérez  , i/x 
acquièrent.  Imparfait ,/ acquérais.  Frét.  j'acquis. 
Futur  , j'acquerrai , /u  acquerras  , il  acquerra  y 
nous  acquerrons  y vous  acquerrez  , z’/x  acquerront.  - 
Conditionnel  préfent  , f acquerrais  , m acquer- 
rais y il . acquerroit , nozzx  acquerrions  , roux  oc- 
querrie \ , ils  acquerraient.  Impérat.  acquiers 
qu'il  acquière  , acquérons  , acquérez , qu'ils  ac- 
> quierent.  Subjonc.  préfent  , zpze  f acquiers  % 
que  tu  acquières  , gzzï/  acquière  , que  noux  uc- 
quérions  , roux  acquérie { , qzz'i/x  acquièrent . 
Imparf.  gue  j'acquijje. 

Conquérir  , ne  s’emploie  bien  qu'à  l'infini- 
tif  , au  prêt,  de  l'indic.  conquis  , à l'im- 
parf.  du  fubj.  conquijje  , & aux  temps 

cotnpofés  , fai  conquis y feus  conquis  , f av  ois 


conquis  , &c. 


Saillir.  Part-  a£L  f aillante  Part.  paflîf-r 

Ce  verbe  fe  conjugue  de  deux  manières^ 
x * Quand  il  fignifie  s'avancer  en  dehors* y 
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il  n’eft  d’ufage  qu’à  l’infinitif  St  aux  trouis-* 
mes.  perfonnes  du  fingulier  8c  du  pluriel , 

• & il  fait  au  préfent  de  l’indicatif , il  faille , 1 
ils  Jaillent , comme  fi  l'on  difoit , je  faille  , à 
la  première  perfonne  : ce  balcon  faille  trop . 
Itnparf.  il  failloit.  Fut.  il  faillera.  Condit.  préf. 
il  Jailleroit.  Subjonéf.  préfent  , qu'il  faille. 
Itnparf.  qu'il  faillit.  Il  ne  paroît  pas  que  l’on 
puifiïe  s’en  fervir  dans  aucun  autre  temps. 

i.  Quand , en  parlant  d’eau  ou  d’autres 
liqueurs  , il  fignifie  s’élancer  , s'élever  en  l’air  , 
il  n’a  ordinairement  que  les  troifietnes  per- 
fonnes , fait  au  préfent  de  l'indicatif , il 
faillit  , ils  faillirent  , comme  venant  de  je 
faillis  : les  eaux  failliffent.  Imparfait , il  fait * 
liffoit.  Prétérit  , il  faillit.  Futur  , il  faillira. 
Condition,  préfent,  il failliroit.  Subj.  préfent, 
qu'il  failli fe.  imparf.  qu’il  faillît.  On  peut 
auflî  l’employer  aux  temps  compofés , il  a ‘ 
failli  , il  eut  failli  , il  avoit  failli  , ùc.  mon 
fang  a failli  fort  loin.  Au  relie  on  n’a  que  très- 
rarement  Qccafioa  de  fe  fervir  de  ces  ver- 
bes. 

Saillir  a deux  compofés , qui  font  a ffaillir , 
& tre faillir. 

Afaillir.  Part.  a£lif , àfaillant,  Participe 
paflif,  a failli.' 

Il  n'a  au  préfent  de  l’indic.  que  les  trois 
perfonnes  du  pluriel  , nous  afaillons , vous 
afaillei  , ils  afaillent.  Imparfait  , j’afaillois. 
Prêt,  j'afaillis.  Fut.  j’afailtirai.  Condition, 
préfent,  f afaillir  ois.  Subjonél.  préfent,  que 
fafailli,  Imparf.  que  j'ajfaillife. 
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Treffaillir.  Part,  aôif  ,trejfaillant.  Participe 
paffif  , trejfailli. 

Indic.  prefent , je  treffaille , & c.  Imparfait, 
je  trejj'aillois.  Prêt,  je  trejfaillis.  Fut.  je  tref- 
faillirai.  Condition,  préfent  , je  trejjaillirois. 
Subj.  préfent  , que  je  treffaille.  Imparf.  que 
je  trejjaillijje. 

Tenir.  Part,  a&if,  tenant.  Part,  paflif, 
tenu. 

Indicat.  préfent , je  tiens  , tu  tiens,  il  tient , 
nous  tenons  , vous  tcnc\  , ils  tiennent.  Impar- 
fait , je  tenois.  Prêt,  je  tins , tu  tins  , il  tint  , 
nous  tînmes  , vous  tintes  , ils  tinrent.  Fut.  je 
tiendrai.  Condition,  préfent  , je  tiendrais.  Itn- 
pér.  tiens  , quil  tienne.  Subjonéf.  préfent,  que 
je  tienne.  Imparf.  que  je  tinjjfe  , que  tu  t'njjes  , 
qu'il  if.it , que  nous  tir.Jfions  , que  vous  tinJJiej  , 
qu’ils  tinjfent. 

Venir  , & les  autres  verbes  en  enir  fe 
Conjuguent  comme  tenir. 

Vêtir.  Part,  attif,  vêtant.  Part,  paflif, 
vêtu. 

Indic.  préfent,  je  vêts  , tu  vêts  , il  vêt , nous 
vêtons , vous  vête%  , ils  vêtent.  Le  fingulier  de 
ce  temps  n'eft  point  en  ufage.  Imparfait  , 
je  vêtois.  Prêt,  je  vêtis.  Fut  .je  vêtirai  Con- 
dition. préfent , je  vêtirois.  Subjonél.  préfent,  . 
que  je  vête.  Imparf.  que  je  vêtijfe. 

Ses  compofés  font , dévê.ir  ët  revêtir  , qui  ^ 
fe  conjuguent  l’un  comme  l'autre. 

Indic.  préfent , je  revêts  , tu  revêts  , il  re- 
vêt , nons  revêtons  , vous  revête ^ , ils  revêtent . 
Imparf.  je  revêtois  , & e.  comme  vêtir. 
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Verbes  irréguliers  & défectueux  de  la 
troifieme  con;ugaiJbn. 

Choir.  Part,  paflîf,  chu  , ne  fe  dit  guère 
qu’à  l’infinitif. 

Scs  composés  déchoir  ÔC  échoir  , ont  un  peu 
plus  d’ufage. 

Déchoir.  Part,  paflîf,  déchu. 

Indic.  préfent , je  déchois  , tu  déchois  , il  dé- 
choit , nous  déchoyons  , vous  déchoyez , ils  dé- 
choient. Prêt,  je  déchus.  Futur  , je  décherrai , 
tu  décherras  , il  décherra  , nous  décherrons  , vous 
décherre-{  , ils  décherront.  Condition,  préfent , 
je  décherrois.  Subjonft.  préf.  que  je  déchoie • 
Imparfait,  que  je  déchujfe.  Ce  verbe  n a point 
d’imparf.  de  l’indic.  &.  il  prend  l’auxiliaire 
être  dans  fes  temps  compofés  : je  fuis  déchu , 
je  fus  déchu  , j'étois  déchu  , <5 te. 

Echoir.  Part.  a£tif,  échéant.  Part,  paflîf, 
échu. 

Indic.  préfent , il  échoit  ou  il  échet.  Les  au- 
tres perfonnes  fe  forment  comme  celles  de 
déchoir , 8t  ne  font  prefque  pas  en  ufage. 
Prêt . j' échus.  Fut.  j’écherrai.  Condition,  préf. 
j’écherrois.  Imparf.  du  fubj.  que  j'échujje.  Il 
manque  à ce  verbe  les  mêmes  temps  qu’à 
déchoir,  excepté  que  l’on  trouve  quelquefois 
dans  les  livres  de  la  Jurifprudence  , ils 
Jchécnt  , pour  la  troifieme  perfonne  du  plu- 
riel du  préfent  de  l'indic.  qu’il  échée  &.  qu'ils 
échéent  , pour  les  deux  troifiemes  perfonnes 
du  préfent  du  fubjon&.  Ses  temps  compo- 
fés fe  conjuguent  par  l’auxiliaire  être  :jc  Juif 
échu , j'étois  échu , Oc. 
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Mouvoir  , & Ton  compofé  émouvoir.  Part, 
aéfif,  mouvant.  Part-  paflif , mu. 

Indic-  préfent , je  meus , tu  meus,  il  meut, 
nous  mouvons  , vous  mouvez , ils  meuvent. 
Imparf.  je  mouvoir.  Prêt,  je  mus.  Futur , je 
mouvrai.  Condit.  préfent , je  mouvrais.  Subj. 
préfent , que  je  meuve  , & c.  que  nous  mouvions , 
que  vous  mouviez  , qu'ils  meuvent.  Imparfait  , 
que  je  mujfe. 

Pleuvoir  , imperfonnel.  Part.  a£T.  pleu- 
rant. Part.  pafTif, plu. 

Indic.  préf.  il  pleut.  Imparf.  il  pleuvoit.  Prêt. 
il  plut.  Fut.  il  pleuvra.  Condit.  préfent , il 
pleuvrait.  Subj.  préfent , qu'il  pleuve.  Imparf.* 
qu’il  plût. 

Pouvoir.  Part,  a&if  , pouvant-  Part,  paf- 
fif , pu. 

Indic.  préfent , je  puis , ou  quelquefois  , 
je  peux  ; tu  peux  , il  peut , nous  pouvons  , vous 
pouvez  > tls  peuvent.  Imparf.  je  pouvois.  Prêt- 
je  pus.  Futur  Je  pourrai.  Condition,  préfent 
je  pourrois.  Subj.  préfent,  que  je  puijfe.  Im- 
parfait , que  je  pujfe. 

Savoir.  Part,  a&if,  fachant.  Part,  paflif, 

A 

Indic.  préfent , je  fais , tu  fais  , il  fait , nous 
fivons  , vous  favez,  Us  favent.  Imparf.  je  fa- 
vois.  Prêt,  je  fus.  Fut.  je  faurai.  Condition, 
préfent,  je  fauroir.  I mpér.  fâche  , quil fâche. 
Juchons , Jachez  > qu'il*  fâchent.  Subj.  préfent  , 
que  je  fâche.  Imparfait,  que  je  fujfe. 

On  drt  quelquefois  je  fâche  à la  première 
perfonne  du  préfent  de  l’indic.  mais  ce  u'eft 
jamais  que  quand  il  s'y  trouve  une  néga- 
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tîotj , comme  clans  cette  phrafe  ; je  ns  fâche 
rien  de  plus  propre  à former  le  jugement , que 
l'étude  des  mathématiques  ; ou  dans  cette  façon 
de  parler  , non  pas  que  je  fâche. 

SfcOiR.  Part-  a&if , féant  ou  feyant.  Part, 
paflif-,  fis. 

Ce  verbe  a deux  lignifications  princi- 
pales. 

1.  Il  fignifie  être  ajfis , & en  ce  fens  il 
n’a  que  trés-peu  de  temps , qui  même  ne  font 
prefque  plus  d’ufage.  Les  voici  : 

Indic-  préfent , je  fieds  , tu  fieds  , il  fied , 
nous  feyons  , vous  feye\  , ils  feyent  ou  ils  fiéent. 
Imparf.  je  feyo  is , nous  feyions  , vou.  feyie%  , 
ils  feyoient.  Fut-  je  fiérai.  Condit.  préfent , 
je  fiérois.  Impér.  fieds-toi , qu’il  Je  feye  , feyons- 
nous  y feye\-vous  , qu’ils  Je  feyent.  Subjonét 
préfent  , que  je' feye.  Dans  cette  lignification 
il  fait  au  Part-  aâif.  féant. 

i.  Il  fignifie  être  convenable  : comme  quand 
je  dis,  La  modefiie  me  fied,  ou  il  me  fied 
d’être  modefle.  Cet  habit  me  fied.  Il  eft  du 
bon  ufage  en  ce  fens  , mais  il  n’a  point 
d’infinitif,  ÔC  ne  s’emploie  qu’aux  troifieines 
perfonnes , fouvent  même  il  eft  imperfonnel. 

Indic.  préfent , il  fied  , ils  fiéent , jamais 

ils  feyent.  Imparf.  il  Jeyoit  , ils  feyoient.  Fut. 
il  fiéra  , ils  fiéront.  Condition,  préfent , il  fie- 
rait , ils  fiéroient.  Stibjonéf.  préfent , qu’il  fiée  , 
qn’ils  fiéent.  Dans  cette  lignification  il  fait  au 
part,  aétif,  Jeyant , & on  peut  lui  donner 
pour  infinitif  en  certaines  occafions  , être 
féant. 

Au  relie  ce  verbe  , dans  quelque  fens 
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qu’on  le  prenne , n’a  point  de  temps  cotn- 

pofés. 

Ajfeoir  ou  s'ajfeoir  , compofés  de  feoir  , 
eft  d’un  ufage  commun  , & ne  manque  d’au- 
cun temps.  Nous  conjuguerons  s'ajfeoir . Part, 
a&if , s'ajfeyant.  Part-  pafiif,  ajfis. 

lndicat.  préfent , je  m’ajjieds  , tu  t' ajfieds , 
il  s'ajfied , nous  nous  ajfeyons , vous  vous  ajjeyeç  , 
ils  s'ajfeyent.  Imparf.  , je  m’ajfeyois , nous  nous 
ajfayions  , vous  vous  ajjeyie Prêt,  je  m'affïs. 
Futur  , je  m'ajfeierai  ou  je  m'ajfiérai • Condit. 
préfent,  je  m'ajfeierois  ou  je  m'ajfiérois.  Im- 
pér.  ajfieds-toi  , qu'il  s’ajfeye  , affeyons-nous  , 
ajfeye^-vous , qu’ils  s’ajfeyent.  Subjondt.  préf. 
que  je  m'ajfeye  , que  nous  nous  ajjeyions  , que 
vous  vous  affeyiei  Imparf.  , que  je  majfijfe  , 
que  tu  t’ajfiffes  , quil  s' cfsît , qu'ils  s'ajjijfent. 
La  première  & la  fécondé  perfonne  du  plu- 
riel de  ce  temps  ne  fout  guère  en  ufage.  Les 
temps  compofés  de  ce  verbe  le  forment  avec 
l’auxiliaire  être  : je  me  fuis  ajfis  , je  me  fus 
ajfis  ,je  m'étois  ajfis  , &c . 

R ajfeoir  , fe  conjugue  comme  s'ajfeoir. 

Surfeoir  , autre  compofé  de  feoir , a une 
conjugaifon  différente.  Part,  adlif  ,furfoyant. 
Participe  paflif , furfis.  , 

lndicat-  préfent , je  furfois  , tu  furfois  , il 
furfoit  , nous  furfoyons  , vous  furjoye \ , ils  fur - 
foient.  Imparf.  je  furfoyois  , nous  fur foy ions  , 
vous  furfoyiei . Prêt-  je  furfis.  Futur  , je  furjcoi* 
rai.  Condition,  préfent , je  furjeoirois.  Impé- 
ratif , furfois.  Subjond.  préfent,  que  je  fur- 
foie  , que  nous  furfoyions , que  vous  furfoyie 
Imparf.  que  je  furfijfe.  Ce  verbe  ell  moins 
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en  ufage  aux  temps  (impies  qu'aux  temps 
compofes  , j'ai  furfis  , j'eus  furjis  , j’avoisfur- 
fis  , ôc. 

Valoir.  Part  a&if , valant.  Part,  pafllf, 
_ valu 

Indicat.  préfent,  y*  vaux  , tu  vaux  , il  vaut , 
nous  valons , vous  vale\,  ils  valent.  Imparf. 
je  valois.  Prêt,  je  valus.  Futur  , je  vaudrai. 
Condition,  préfent  , je  vaudrois.  Subjonêfr. 
préfent  , que  je  vaille  , que  tu  vailles.  , qu  il 
vaille  , que  nous  valions  , que  vous  valie\  , qu’ils 
vaillent.  Imparf.  que  je  va  lufie. 

Ses  compofés  équivaloir  , revaloir  , & préy 
valoir , fe  conjuguent  de  même  , linon  que 
prévaloir  fait  au  fubjon&if  préfent  , que  je 
prévale. 

Voir,  & fes  compofés,  revoir  & entre- 
voir. Part,  a&if,  voyant.  Part,  paflîf , vu. 

Indicat.  préfent  , je  vois  , tu  vois  , il  voit  , 
nous  voyons  , vous  voye% , ils  voient.  Imparf* 
je  voyais , nous  voyions  , vous  voyie Prêt. 
je  vis.  Futur,  je  verrai.  Condition,  préfent, 
je  verrais.  Impér.  vois.  Subjonéf.  préf.  que  je 
voie  , que  nous  voyoions , que  vous  voyie%  , qu'il * 
voient.  Imparf.  que  je  viJJ'e. 

Pourvoir  & prévoir  , fout  au  futur  , je  pour- 
voirai , je  prévoirai.  Pourvoir  fait  au  prêt,  je 
pourvus,  & à l’imparfait  du  Subjonéf.  que 
je  pourvuJJ'c.  Du  refte  ils  fe  conjuguent  com- 
me voir. 

Vouloir  , Part.  a£Hf,  voulant.  Participe 
paflif , voulu. 

Indicat.  préfent  , je  veux , tu  veux  , il 
veut , nous  voulons  , vous  voule\  , ils  veulent < 
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Irnparf.  je  vouloir.  Prêt,  je  voulus.  Futur,  je 
voudrai.  Condition-  préfent , je  voudrois.  Sub- 
jon£F  préfent  , que  je  veuille  , que  tu  veuilles  , 
qu’il  veuille , que  nous  voulions  , que  vous 
vouliez  , qu’ils  veuillent.  Imparf-  que  je  vou- 
lujje. 

Verbes  irréguliers  & défectueux  de  la 
quatrième  conjugaifon. 

BATTRE  , 8C  fes  compofés  , abattre  , com -, 
battre  , débattre  , s'ébattre  , rabattre  , ÔC  rebat - 
. tre.  Participe  aft.  battant.  Participe  paflif , 
battu. 

Indicat.  préfent , je  bats  , tu  bats,  il  bat , nous 
battons , vous  battes  , ils  battent.  Imparfait  , 
je  battois.  Prêt,  je  battis.  Fut  .je  battrai.  Condi- 
tion. préfent,  je  battrois.  Impér-  bats , qu’il 
batte.  Subjonét.  préfent  , que  je  batte.  Imp. 
que  je  battijj'e. 

Boire.  Participe  a&if  buvant.  Participe 
paffif , bu. 

Indic.  préfent , je  bois , tu  bois  , il  boit , 

. nous  buvons , vous  buve\,  ils  boivent.  Imparfait, 
je  buvois.  Prêt-  je  bus.  Futur  , je  boirai.  Con- 
dit.  préfent , je  boirois.  Impérat.  bois , qu'il 
boive  , buvons  , buve\  , quils  boivent.  Subjonéh 
préfent,  que  je  boive , que  tu  boives  , qu'il 
boive  , que  nous  buvions  , que  vous  buvie\  , quils 
boivent.  Imparfait , que  je  bujfe. 

Braire  , exprime  le  cri  des  ânes  , Sc  n'a 
guère  d’ufage  qu’à  l’infinitif,  ÔC  aux  troi- 
liemes  perfonnes  du  préfent  de  l'indicatif, 

8 C du  futur  , il  brait . ils  braient , il  braira  , J 
ils  brairont. 

Bruire. 
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Bruire  , ne  fe  dit  guère  qu'à  l'infinitif,  ÔC 
aux  troifïemes  perfonnes  de  l’imparfait  de 
l'indicatif  , il  bruyoit , ils  bruyoient.  Son  par- 
ticipe a&if  eft  bruyant . 

Circoncire.  Participe  pafiîf,  circoncis. 

Indicat.  préfent , je  circoncis  , nous  circonci- 
fons , vous  circoncife{  , ils  circoncifent.  Prêter. 
je  circoncis.  Fut.  je  circoncirai.  Conditionnel 
préfent  ,je  circoncirais.  Subjonéf.  préfent  , que 
je  circoncife.  Imparfait , que  je  cirsoncijje. 

Clore  ou  clorre  , 6c  fon  compofé  en - 
clore.  Part,  padif , clos. 

Indicat.  préfent , je  dos , tu  clos,  il  clôt. 
Les  autres  perfonnes  ne  fe  difent  pas.  Futur, 
je  clorai.  Condition,  préfent  ,je  clorois.  Impér. 
clos  y fans  autres  perfonnes.  Ce  verbe  n’a  point 
d’autres  temps  fimples  ; mais  il  eft  d’ufage 
dans  tous  les  temps  compofés,/ûi  c'os  , j'eus 
clos  , j’avois  clos  , &c. 

Eclore  ou  éclorre  , autre  compofé  de  clore , 
ne  fe  dit  qu'aux  troifiemes  perfonnes  dans 
les  temps  fuivants.  Indicat.  préfent,  il  éclôt , 
ils  éclofent.  Fut.  il  éclora  , ils  écloront.  Con- 
dition. préfent , il  éclôroit,  ils  écloraient  Subj. 
préfent , qu’il  écloje  , quils  éclofent.  Il  fe  con- 
jugue avec  l’auxiliaire  être  dans  fes  temps 
compofés  ; il  eft  éclos , il  fut  éclos  , il  étoit  éclos , 
&c. 

Conclure  6c  exclure.  Part.  a£fif , con- 
cluant , excluant.  Part,  palîif , conclu  , exclu  , 
ou  exclus.  Ces  deux  verbes  fe  conjuguent  de 
même  , à la  feule  différence  des  participes 
pafTtfs. 

Indic.  préfent , je  conclus  , tu  conclus  , il 
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conclut  , nous  concluons  , vous  conclue ç , ils  con- 
cluent. Imparfait  ,je  concluais . Prêt,  je  conclus. 
Futur  t je  conclurai.  Condition,  préfent  , je 
conclurais.  Impér-  conclus  , qu'il  conclue.  Subj. 
préfent , que  je  conclue.  Imparfait  , que  je 
conclujfe. 

Confire.  Part.  aéfif,  confifant.  Part,  paflîf, 
confit. 

. Indicat.  préfent  ,je  confis  , tu  confis  , il  con- 
fit , nous  confij'ons  , vous  confife^  , ils  confifent. 
Imparfait  , je  confifois • Fut.  je  confirai.  Con- 
dit.  préfent,  je  confirois.  Impér.  confis  , qu'il 
confife.  Subj.  préfent , que  je  confife.  Il  n’a  pas 
d’autres  temps  fimples 

COUDRE  , & fes  compofés  , découdre,  re- 
coudre. Part.  aft.  coufant.  Part,  paflîf,  coufu. 

Indic.  préfent  , je  couds , tu  couds  , il  coud , 
nous  coufons  , vous  confie ^ , ils  coufient.  Imparf. 
je  confiais.  Prêt,  je  coufis.  Futur  je  coudrai. 
Condition,  préfent  ,je  coudrois.  Impér.  couds  , 
qu’il  coufie  , coufons  , coufie^  , qu'ils  coufient. 
Subj.  préfent  , que  je  coufie.  Imparfait , que 
je  coufijfe. 

Craindre  , ÔC  les  autres  verbes  en  oindre  , 
eindre , & oindre  , comme  peindre  & joindre. 
Part,  aéfif , craignant.  Part,  paflîf , craint. 

Indic.  préfent , je  crains , tu  crains  , il  craint , 
nous  craignons , vous  craigne 1 , ils  craignent. 
Imparf.  je  craignois.  Prêt,  je  craignis.  Futur, 
je  craindrai.  Condition,  préfent , je  craindrois. 
Impér.  crains,  qu'il  craigne  , Subj.  préfent  , 
que  je  craigne.  Imparfait  , que  je  craignifie. 

Croire.  Participe  aéfif , croyant.  Participe 
paflîf,  cru . 
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Indic.  préfent,  je  crois  , tu  crois  , il  croit, 
nous  croyons  , vous  croye\  , ils  croient • Impar- 
fait, je  croyois , nous  croyions , vous  croyiez  , 
ils  a oy oient.  Prêt,  je  crus.  Fut.;*  croirai.  Cond. 
préfent , je  croirois.  Impér.  crois  , qu'il  croie • 
Subjondf.  préfent , que  je  croie  , que  nous 
croyions  , que  vous  croyie\  , qu'ils  croient.  Impar- 
fait , que  je  cruffe. 

Dire,  & fon  compofé  redire.  Part,  adtif, 
difant.  Participe  paflif,  dit. 

Indicatif  préfent , je  dis  , tu  dis , il  dit , nous 
iifons  , vous  dites  y ils  difent.  Imparfait , je  di - 
fois.  Prétérit , je  dis.  Futur  , je  dirai.  Condit. 
préfent  ,je  dirpis.  Impératif , dis.  Subjon&if 
préfent,  que  je  dife.  Imparfait , que  je  dijfe. 

Contredire  , dédire , interdire  , médire  , ÔC  pré- 
dire , autres  compofés  de  dire  , en  fuivent 
la  conjugaifon  , excepté  qu\ls  font  â la  fé- 
condé perfonne  du  pluriel  du  préfent  de  l'in- 
dicatif, vous  contredife \ , vous  dédife\  , vous 
in  ter  dife  i , vous  médife\  , vous  prédifs 

Maudire.  Part,  adfif , maudijfant.  Participe 
paflif,  maudit.  Il  fe  conjugue  du  refte  régu- 
lièrement comme  finir  , en  doublant  l\r  dans 
tous  les  temps  qui  fe  forment  du  participe 
aéfif.  Indic.  préfent,  nous  maudijfons , vous 
maudijfei , ils  maudijfent.  Imparf . je  maudiJJ'ois. 
Subj.  préfent,  que  je  maudijj'e. 

ECRIRE  , ÔC  fes  compofés',  circonfcrire  , dé- 
crire , inferirt , preferire  , profcrire  , récrire , fouf- 
crire  , &C  tranferire.  Part,  adfif , écrivant.  Part, 
paflif , écrit. 

Indic.  préfent,  j'écris,  tu  écris  , il  écrit  , 
nous  écrivons  , vous  écrive % , ils  écrivent.  Im- 
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parfait,  J 'écrivais,  Prétérit  , j'écrivis.  Futur, 
j’écrirai  Conditionnel  préfent , j'écrirois.  Im- 
per. écris  , qu’il  écrive.  SubjonéL  préfent , que 
j’écrive.  Imparfait,  que  j’écrivijfe. 

FAIRE  , & fes  compofés  , contrefaire  , dé- 
faire , redéfaire  , refaire  ,fatisfaire  , ÔC  furfaire. 
Fart,  aétif  , faifant.  Participe  paflif  , fait. 

Indic.  préient  .je  fais  , tu  fais  , il  fait , nous 
faifons  , vous  faites  , ils  font.  Imparf.  je  fcifois. 
Prétérit  , je  fis.  Futur  , je  ferai  Conditionnel 
préfent,  je  ferois.  Impér.  fais , qu’il  fajfe.  Subj. 
préfent , que  je  jaffe.  Imparfait , que  je  fijfe. 

FRIRE.  Participe  paflif,  frit. 

Indicatif  préfent , je  fris , tu  fris  , il  frit.  Les 
autres  perfonnes  de  ce  temps  manquent.  Fut. 
je  frirai.  Condit.  préfent  , je  frirois.  Ce  font 
là  les  feuls  temps  limplcs  que  l’ufage  admet 
dans  ce  verbe.  Mais  il  fe  peut  dire  aux  temps 
Compofés  : j’ai  frit , feus  frit  , j'avois  frit , bc. 

Pour  fuppléer  â ce  qui  manque  à ce  verbe  , 
on  fe  fert  du  verbe  faire , avec  l’infinitif  frire. 
Ainfi  on  dit , 

Part.  aô.  faifant  frire.  Indic.  préfent , nous 
faifons  frire  , vous  faites  frire  , ils  font  frire.  Im- 
parfait , je  faifois  frire  , Prétérit,  je  fis  frire. 
Impér.  fais  frire.  Subjonctif  préfent,  que  je 
fajfe  frire.  Imparf.  que  je  fijfe  frire. 

LIRE  , ÔC  fes  compofés  , élire  & reljre.  Par. 
a&if,  lifant.  Particpe  paflif,  lu. 

Indic-.  préf.  je  lis  , tu  lis  , il  lit , nous  hfons  , 
vous  life\  , ils  lifent.  Imparf.  Je  lifois.  Prêt,  je 
lus.  Fut.  je  lirai.  Condit.  préfent,  Je  lirois  lmp. 
Bs  , qu’il  life.  Subjonâ.  préfent  , que  je  lije • 
Imparfait , que  je  lujfe. 
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Luire  , fit  fon  compofé  reluire.  Participe 
a&if  , luifant.  Part,  pafiîf  , lui. 

Indicatif  préfent , je  luis  , tu  luis  , il  luit , 
nous  luifons  , vous  luife-{  , ils  luijent.  Imparfait , 
je  luifois.  Futur,  je  luirai  Conditionnel  pré- 
fent ,je  luirois.  Subjonctif  préfent  tque  je  luife. 
Ces  deux  verbes  ne  font  pas  en  ufage  au  pré- 
térit de  l’indicatif , à l’impératif  , ni  à l'im- 
parfait du  fubjonCtif. 

Mettre  , ôt  fes  compofésiga</mmre , coin- 
mettre  , démettre  , entremettre  , omettre  , permet- 
tre , promettre  , compromettre  , remettre  , fou - 
mettre , fit  U anfmettre.  Participe  aCtif,  mettant. 
Part.  paflif,  mis. 

Indicatif  préfent  , je  mets  , tu  mets  , il  met , 
nous  mettons  , vous  mettes  , ils  mettent.  Imparf. 
je  mettois.  Prêt,  je  mis.  Fut.  je  mettrai.  CoR> 
ditionnel  préfent , je  mettrois.  Impér.  mets  , 
qu'il  mette.  SubjonCt.  préfent , que  je  mette. 
Imparfait , que  je  mijfe. 

Mordre  , fit  fon  compofé  démordre.  Part. 
a£tif,  mordant.  Participe  paflif,  mordu.  Ce 
verbe  e/l  régulier  , fit  fe  conjugue  comme 
rendre. 

Indicat.  préfent  ,je  mords , tu  mords,  il  mord , 
nous  mordons,  vous  morde\  , ils  mordent.  Im- 
parf. je  mordais.  Prêt,  je  mordis.  Futur  , je 
mordrai.  Condit.  préfent  , je  mordrois.  Im- 
pér. mords  , quil  morde.  Subjonét.  préfent, 
que  je  morde.  Imparf.  que  je  mord iJJ'e. 

Moudre  , fit  fes  compofés  , émoudre  St 
rémoudre.  Part.  aCtif,  moulant.  Part,  pafflf, 
moulu. 

Indicat.  préfent  , je  mouds , tu  mouds , il 
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moud  , nous  moulons , vous  moule\ , ils  moulent. 
Imparfait,  je  moulois.  Prêt,  je  moulus.  Fut. 
je  moudrai.  Condition,  préfent  , je  moudrois. 
Impératif  y mouds  t qu'il  moule.  SubjonéL  préf. 
que  je  moule.  ïmparf.  que  je  moulujje. 

Naître,  St  fou  conpofi  renaître.  Part. 
a&.  naijjant.  Participe  paflif,  né 

Indicat.  préfent  y je  nais  , tu  nais  , il  naît  , 
nous  naijjons  , vous  naiffe-{ , ils  naijfent.  Impar- 
fait , je  naijjbis?  Prêt,  je  naquis.  Fut.  je  naî- 
trai. Condition,  préfent  ,je  naîtrois.  Subjonét. 
préfent , que  je  na:Jfe.  ïmparf.  que  je  naquijfe. 
Les  temps  compofés  de  ce  verbe  fe  conju- 
guent avec  l’auxiliaire  être  : je  fuis  né  , je  fus 
né  , j’étois  né  , &c. 

Nuire.  Part,  a&if,  nuifant.  Part,  pallîf, 
nu  . 

Indicat.  préfent,  je  nuis  , tu  nuis  , il  nuit , 
nous  nuifons  , vous  nuife\ , ils  nuifent.  Ïmparf. 
je  nuijois.  Prêt-  je  nuifis.  Futur  , je  nuirai.  Con- 
dition. préfent,  je  nuirois.  Impér.  nuis,  qu'il 
nuife.  Subjonét  préfent , que  je  nuife.  Imparf- 
que  je  nuifjfe. 

Perdre  , & fon  compofé  , reperdre.  Part- 
aftif , perdant.  Part,  paflif  , perdu. 

Ce  verbe  eft  régulier,  8t  le  conjugue  com- 
me rendre 

Indicat.  préfent,  je  perds , tu  perds , il  perd  f 
nous  perdons  , vous  perdc\  , ils  perden  . ïmparf 
e per  dois.  Prêt,  je  perdis.  Futur  , je  perdrai * 
^Condition,  préfent  ,je perdrois.  Impérat .perds» 
qu’il  perde.  Subjonél.  préfent,  que  je  perde • 
•ïmparf.  que  je  perdijfe. 

Prendre  , & les  compofés  , apprendre  » 
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comprendre  , dépendre  , défaprendre  , entrepren- 
dre , fe  méprendre  , reprendre  , & furprendre. 
Part.  adif , prenant.  Participe  pafli (,pris. 

Indicat.  préfent,  je  j..nds,  tu  prends  , il 
prend , nous  prenons  , vous  prenez  , ils  prennent. 
Imparf.  je  prenois.  Prêt  .je  pris.  Futur  , je  pren- 
drai. Condit.  préfent , je  prendrois.  Impér. 
prends  , qu'il  prenne.  Subjond.  préf.  que  je 
prenne  , que  nous  prenions , que  vous  preniez , 
qu'ils  prennent.  Imparf.  que  je  prijje. 

Rire  , & fon  compofé  fourire.  Part,  adif, 
riant.  Part,  paflif,  ri. 

Indicat.  préfent  , je  ris  , tu  ris  , il  rit , noué 
rions , vous  rie\  , ils  rient.  Imparf.  je  riois , 
nous  riions,  vous  riieq.  Prêt,  je  ris.  Futur  ,je 
rirai.  Condition,  préfent , je  rirois.  Impér-  ris, 
qu’il  rie.  Subjond.  préfent , que  je  rie , que 
nous  rions  , que  vous  riieq  , qu’ils  rient.  Imparf. 
que  je  rijje. 

ROMPRE,  & fes  compofés  , corrompre , in- 
terrompre. Part,  adif,  rompant.  Part.  paflîf , 
rompu. 

Indic.  préfent  ,je  romps  , tu  romps , il  rompt , 
nous  rompons  , vous  rompeq  » ^ s rompent.  Im- 
parf. je  rompois.  Prêt,  je  rompis.  Fut.  je  rom- 
prai. Condition,  préf.  je  romprois.  Imp.  romps  , 
qu'il  rompe.  Subj.  préfent , que  je  rompe - Im- 
parf. que  je  rompijfe. 

Soudre  , n’elt  en  ufage  qu'à  l'infinitif 

5 ou  ire  une  difficulté.  Soudre  un  problème. 

Ses  compofés  font  , abfoudre  , dijjoudre  , 

6 réfoudre,  qui  fe  conjuguent  différemment. 
Abfoudre.  Part-  adif,  abfolvant.  Part,  paflif, 

abfous. 
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ndic.  préfeut  , j'abfous  , tu  abfous  , il  abfout  t 
nous  abfolvons  , vous  abfolve\  , ils  abfolvent.  Im- 
parfait , j’abfolvois ■ Futur  J’abfoudrai  Condi- 
tion. préf.  j’abfoudrois.  lmpér.  abfous  , qu’il 
abfolve.  Subjonéf  préf.  que  j’abfolve.  Ce  font 
là  tous  les  temps  fimples  de  ce  verbe. 

Diffoudre ■ Part,  aâif , dijjblvant.  Part,  paflif, 
dijfous. 

fndic.  préfent  Je  dijfous , tu  dijfous  , il  diJfoutt 
nous  dijfolvons , vous  diJfolve\  , ils  dijfolvent.  Im- 
parfait,,^ dijfolvois.  Fut.  je  dijfoudrai-  Con-* 
dirion.  préfent , je  dijfoudrois.  Impér.  dijfous  , 
qu’il  dijfolve.  Subjonft.  préfent , que  je  dijfolve • 
Quelques-uns  difent , nous  diffoudons , vous 
dijfoude % , ils  dijjoudent  ; je  dijfoudois  , que  je 
dijfoude  ; mais  l’Académie  n’adopte  que  la 
première  maniéré  de  con  uguer  ce  verbe. 

Ré  Coudre.  Participe  adtif  , réfolvant.  Part, 
paflrf , réfolu  ou  réfous.  > • 

Indic.  préfent , je  réfous  , tu  réfous,  il  ré- 
Jbut , nous  réfoh  ons  , vous.  réfolve^  , ils  réfolvent. 
Imparfait,  je  réfolvois.  Prêt,  je  réfolus.  Fut. 
je  réfoudrai.  Condition,  préfent  %je  réfoudrois. 
Impér.  réfous  , qu’il  réfolve.  Subjondh  préfi 
bue  je  réfolve.  Imparf.  que  je  réfoluJfe.Le  par- 
ticipe paflïf  , réjolu  s’emploie  quand  le  verbe 
lignifie  déterminer , décider  ; mais  quand  il  li- 
gnifie réduire  , changer  en  quelque  autre  chofe  , 
on  fe  fert  de  ré/bus  , qui  n’a  pas  de  féminin. 

Ces  trois  verbes  ont  leurs  temps  coin- 
pofés  en  ufage  J’ai  abfous , j'ai  dijfous  , j'ai 
réfolu.  . 

Suffire.  Part-  aôif,  fujffant.  Part.  pafiifv 
fuffi. 
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Indic.  préfent , je  fuffis  , tu  fuffis  , il  fuffit  ; 
nous  fujfijons  , vous  fujffifci  , ils  fuffijent.  Im- 
parfait , je  fufffois.  Prêt,  je  fuffis.  Futur,  je 
fuffirai.  Condition,  préfent  , je  Juffirois.  Subj. 
préfent  , que  je  fuffije.  Imparf.  que  je  fuffijfe. 

SUIVRE  , & fes  compofés  ,enj'uivre  , pour- 
fuivre.  Part,  a&if  ,fuivant.  Part,  pafîi f,fuivi. 

Indicat.  préfent,  je  fuis,  tu  fuis , il  fuit , noux 
fuivons  , vous  fuive^,  ils  fuivent.  Prêt,  je  fuivis. 
Fut.  je  fuivrai-  Condition,  préfent , je  fui  v rois. 
Impér . fuis , qu'il  Juive.  Subj.  préfent , que  je 
fuive.  Imparfait,  que  jefuivifje. 

Tordre,  ÔC  fes  compofés  , détordre , r*. 
tordre.  Part.  a&  tordant-  Part,  pafiif,  tordu , 
tors  ou  tort. 

Ce  verbe  eft  régulier,  fe  conjuguant  com- 
me rendre  , ÔC  il  n’a  de  particulier  que  fes 
trois  participes  différents , qui  s'emploient 
en  diverfes  occafions.  On  dit,  il  a eu  le  cou 
tordu  : du  fil  tors  de  la  Joie  torfe  : une  colonne 
to:  fe  : un  bâ’On  tort , une  jambe  torte  : une  bouche 
torte.  L’Académie  ne  parle  pas  de  tort  ; elle 
regarde  feulement  torte  comme  un  fécond 
féminin  de  tors , & d'un  ufage  populaire. 
M ais  le  verbe  fe  conjugue  dans  fes  temps 
compofés  avec  le  participe  tordu  : j'ai  tordu  , 
feus  tordu  , & c.  en  forte  que  les  autres  peu- 
vent être  plutôt  regardes  comme  des  adjec- 
tifs , que  comme  de  vrais  participes. 

Indic.  préfent,  je  tords  , tu  toi  dr,  il  tord, 
nous  tordons  , vous  torde{ , ils  tordent.  Imparf. 
je  tordois.  Prêt,  je  tordis.  Futur,  je  tordrai  Con- 
dition. préfent,  je  tordrois-  Impér.  tords , qu  il 
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La.  Subjona.  préf.  que  je  torde.  Imparfait  » 

4“trÂ?r1^8C  fea  co m p o fé s aurore, ^1- 
,e  , extrade  , rentrai  retratre  , &J°ultraire 
Part,  aaif  , trayant-  Part,  pal®  , "<“<■ 

Indic  prêtant , je  trais  , tu  trais  , U trait  , 

nous  trayons  , vous  irOT  , & «"“‘J  Futu/* 
7tf  trayois , nom  trayioiu , vom  frayte*.  rutu'» 
% , rirai.  Condition  préfent  : , ,e  vutrout.  Im- 
per. trait , qui/  trait.  Sub  j.  pteftnt , que  le 

4“VZcrT' tattvaiatr*. 
^C^empso'e^  gul^e 

narf  /«  vainauois.  Prêt,  je  vainquis.  Fut.  je  va 

Li  Condition,  préf.  yevaincro».  Subj.  pre  . 

vainquifle.  reyivre , furvivre. 

Vivre  , & Tes  compotes  , , revivre,  j 

•Part,  aft-  vivant.  Part-  paflîf , vtau 

F Indic.  préfent , ;«  vir  , ru  v,r , d v*>n0™ 

• tir  vous  vire*,  ib  vivent.  Imparfait,  ]C 

vlVonS  &Tie  Vécus.  On  difoit  autrefois  je  vi- 

Fu  t vivra"  Condition,  préfent.  t«  «- 

fmpér- vit . qu'il  vive.  Subjona  préfent . 

:::'tw«iniPàLi,qut;t  **». 

n’eft  P1US  611  Ufa&C' 
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•CHAPITRE  VII. 

Du  Participe. 

D,  ITeft-ce  qu’un  participe  ? 

(/  A.  C’ell  un  nom  adje&if  qui  a quel- 
ques propriétés  du  verbe. 

D.  Pourquoi  l'appelle-t-on  participe  ? 

R.  Parce  qu'il  participe  de  la  nature  du 
nom  adje&if  ÔC  de  la  nature  du  verbe. 

D.  En  quoi  participe-t-il  de  la  nature  du  norit 
adjeflif ? 

R.  En  ce  qu’il  fe  joint  ou  a rapporté  un 
nom  fubftantif  , dont  il  exprime  quelque 
qualité  ou  quelque  attribut. 

D.  Quelles  propriétés  le  participe  emprunt 
te-t-il  du  verbe  ? 

R.  Il  en  a la  lignification  ÔC  le  régime1, 
avec  défignation  du  temps. 

D-  Qu'entendez-vous  par- là  ? 

R.  J’entends  que  le  participe  exprime  le 
même  attribut  , ôt  régit  le  même  cas  que 
le  verbe  dont  il  efl  .formé  ; & qu’il  défignc 
tantôt  le  préfent,  & tantôt  le  palTé  , com- 
me ou  la  vu  dans  la  conjugaifon  des  ver- 
bes. ...  "* 

D.  En  quoi  donc  principalement  le  participe 
ejl-il  différent  du  verbe  ? 

R.  En  ce  qu  il  exprime  l’attribut  farts  af- 
firmation , & par  conféquent  fans  la  défigna- 
tion des  perfonnes  , qui  ell  une  fuite  de  l’afr 
firmation. 

O 6 
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D.  Combien  y a-t-il  de  fortes  de  participés  s 

R II  y en  a de  deux  fortes  les  participe * 
actifs,  Zi  les  participes  pajjifs. 

ARTICLE  PREMIER. 

-i 

Des  Participes  aéiifs, 

/ • * 1 f 

D.^V  IT eft  ee  que  les  participes  actifs  ? 

L/  R.  On  appelle  communément  par- 
ticipes aéiifs  , ceux  qui  font  terminés  en 
ont , avec  leur  prétérit , parce  que  dans  les 
verbes  aéiifs  , Zi  dans  une  partie  des  verbes 
neutres , ils  fignî/ient  le  fujet  comme  pro- 
Huifant  ou  ayant  produit  une  aélion.  Àinfi 
Hans  , Dieu  aimant  les  hommes  : Adam  ayant 
péché  , on  fait  entendre  que  Dieu  aime  les 
hommes  , Zi  qu’Adam  a péché  : Zi  ©n  pour- 
roit  rendre  aimant  Zi  ayant  péché , par  qui 
aime  Zi  qui  a péché. 

D Comment  appelle  t on  les  mêmes  participes 
dans  les  verbes  qui  n'expriment  pas  d’action  ? 

R.  On  les  appelle  aufiî  participas  aéiifs , 
fans  autre  raifon  que  pour  ranger  tous  les 
participes  en.  ant  fous  une  même  dénomina- 
tion. 

D.  Qu’eft-ce  que  les  participes  actifs  ont  de 
commun  avec  les  adjectifs  ? 

R.  C’eft  que  , comme  les  adjeâifs  , il» 
n’expriment  qu'une  qualité  ou  un  attribut  * 
Zi  qu’ils  fe  rapportent  toujours  à un  nom 
fubftantif  exprimé  ou  fous- entendu  , de  quel- 
que genre  Zi  de  quelque  nombre  qu'il  loi®* 
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D.  En  quoi  font-  il  r différons  des  autres  noms 
adjectifs  ? 

R.  i.  En  ce  qu’ils  ont  les  mêmes  régime» 
abfolus  ou  relatifs  , que  les  verbes  dont  il» 
font  participes.  Ainfi , comme  on  dit,  tut 
écolier  fage  préféré  l étude  au  jeu , on  dit  de 
même  y un  écolier  fage  préférant  l'étude  au 
jeu.  * 

1.  F.n  ce  qu'ils  font  pour  la  plupart  in- 
déclinables, c'tft-à-dire , qu’ils  ne  changent 
point  de  terminaifon  , en  quelque  genre  ÔC 
en  quelque  nombre  que  fount  les  lubftan- 
ti  s auxquels  ils  le  rapportent.  Ainfi  on  dit 
également,  un  homme  USANT  de  l'ons  livres  : 
une  femme  LISANT  de  bons  livres  ; des  homme* 
LISANT  de  bons  livres  ; des.  femmes  LISANT 
de  bons  livres  ; ÔC  l'on  voir  que  dans  ces 
quatre  phrafes  , 011  les  ftibftantifs  font  de 
divers  genres  ÔC  de  divers  nombres , le  par- 
ticipe lifant  ne  change  pas  de  terminaifon. 

D.  Cette  fécondé  différence  , convient-elle  Jans 
exc  p-icn  à tous  les  participes  actifs  ? 

R.  Non  : il  faut  ui  excepter  les  participe* 
a&ifs  de  quelques  verbes  neutres , qui  , en 
cert  fines  occafions  changent  leur  terminai* 
fons  , fuivant  Le  genre  ÔC  le  nombre  du 
fubfrantif  auquel  ils  fe  rapportent  : tels  que 
font  . approchant , dépendant , tendant  , uj'ant , 
jouffant,  répugnant  , & quelques  autres  en 
fort  petit  nombre  : car  on  peut  dire  , une 
étoffe  approchante  de  la  votre.  Les  Village r 
dépendant  d une  seigneurie.  Une  Requête  ten- 
dante à la  caffation  d'un  Arrêt.  Des  files  ma* 
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3*.  On  diftingue  encore  plus  généralement 
ladje&if  verbal  du  participe  aftif,  en  ce 
-qu'il  peut  toujours  être  mis  immédiatement 
à la  fuite  du  verbe  fubftantif  être  , comme 
tous  les  autres  adje&ifs  : ce 'qui  ne  convient 
pas  au  participe  aétif.  Ain  fi  on  dira  bien  , 
ce  jardin  ejl  brillant , cet  effet  ejl  jur prenant^ 
mais  on  ne  pourra  pas  dire  , fans  blefTer 
l’ufagc  , je  fuis  lijant , Pierre  ejl  dormant  : ni , 
cette  femme  ejl  craignant  Pieu  ; cette  femme 
ejl  aimant  fon  mari:  quoiqu’on  puilTe  dire, 
cette  femme  ejl  fige  , attachée  à J'es  devoirs- , 
craignant  Dieu  , & aimant  fon  mari  : parce 
qu’alors  , craignant  & aimant  ne  font  pas 
immédiatement  après  le  verbe  efl. 

Suivant  cette  derniere  obfervation , les 
participes  a&ifs , approchant,  dépendant , 8C 
les  autres  que  nous  avons  exceptés , pour- 
roient  abfolument , joints  à leurs  régimes  , 
être  regardés  comme  adje&ifs  verbaux  , puif- 
qu’on  peut  dire  , cette  étoffe  ejl  approchante 
de  la  vôtre.  Ces  Villages  Jbnt  dépendants  de 
ma  Seigneurie  , &c. 

D.  Le  gérondif  étant  entièrement  femblable 
par  l exprsjjion  au  participe  aelif,  lorfquil  n’ejl 
pas  précédé  de  la  prépojition  en  , comment  peut- 
on  les  dijlinguer  ? 

' R.  De  deux  maniérés.' 

1.  Par  la  connoilTance  de  la  nature  de  l’itti 
& de  l’autre.  Le  gérondif  ne  défigne  qu’une 
circonftance , une  manière  , ou  un  moyen 
de  l’aftion  exprimée  par  le  verbe  principal 
auquel  il  eft  fubordonné  ; au  lieu  que  le 
participe  marque  toujours  , ou  l’état  du  fu>- 


Digitized  by  Google 


3 18  Des  Participes  actifs  , 

jet  auquel  il  fe  rapporte  , ou  la  raifoti  & le 
fondement  d’une  a&ion  exprimée  par  quel- 
que verbe. 

i.  Quoique  le  gérondif  foit  fouvent  em- 
ployé fans  être  précédé  de  la  préposition 
en  , on  peut  néanmoins  toujours  la  mettre 
avant  quelque  gérondif  que  ce  foit  , excepté 
avant  les  gérondifs  ayant  &.  étant » On  ne 
peut  jamais  au  contraire  joindre  cette  pré. 
polition  à un  participe  a&if , fans  altérer  le 
Sens  de  la  phrafe  , & faus  faire  violence  à 
i’ufage. 

D.  Rende^-moi  cette  différence  encore  plus 
fenfible  par  des  exemples. 

R.  Si  je  dis  , je  fuis  perfuadé  que  TRAVAIL- 
LANT pendant  fix  mois  avec  application  , vous 
firpojfere\  votre  frere  ; travaillant , n'exprime 
qu'une  maniéré  ou  un  moyen  de  l'a&ion 
lignifiée  , par  le  verbe  , vous  furpafflrei,  c’clt* 
à-dire , un  moyen  de  furpalfer  votre  frere  , 
& on  peut  joindre  en.  y fans  changer  le  fens 
de  la  phrafe,.  en  difant,  je  fuis  perfuadé  qu  EN- 
TRAVAILLANT  pendant  fix  mois  , &c  Par  COO- 
féquent  travaillant  eft  un  gérondif  en  cetter 
occation. 

Mais  dans  cette  autre  phrafe  , là  plupart- 
des  Grands  du  Royaume  JUGEANT  la  fécondé: 
croifade  contraire  au  bien  de  l'état , voulurent 
en  détourner  St.  Lotus  ; jugeant , marque  le 
fondement  de  l’adlion  exprimée  par  les 
verbes  voulurent  détourner  c’eft»à  dire  , que 
les  Grands  du  Royaume  voulurent  détourner 
Saint  Louis  de  la  fécondé  croifade  , PARCE 
qu’ils  LA  JUGEOIENT  contraire  au  tien  de 
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l'état  : Si  l’on  ne  pourroit  pas  dire  , fansal- 
térer  le  fens  de  la  phrafe  , Si  fans  faire  vio- 
lence à l'ufage  , la  plupart  des  Grands  du 
royaume  , EN  JUGEANT  la  fécondé  croifade  con- 
traire au  bien  de  l’état  , voulurent  en  détourner 
Saint  Louis. 

On  lentira  encore  mieux  la  différence 
d’un  gérondif  Si  d'un  participe  , en  fe  fcr- 
vant  d’un  même  verbe  avec  ou  fans  la  pré- 
polirion  en  Par  exemple , ce  n’eft  pas  la 
même  chofe  de  dire  , je  vous  ai  vu  priant 
Dieu  ou  je  vous  ci  vu  EN  PRIANT  Dieu.  La 
premiers  phrafe  où  priant  eft  participe  , lig- 
nifie, ja  vous  ai  vu  lorfque  vous  priiez  Dieu  ; 
Si  la  fécondé  ou  priant  eft  gérondif,  lignifie, 
je  vous  ai  vu  pendant  que  je  priois  Dieu. 

D.  Quel  temps  marque  le  participe  aâif  en 
jant  ? 

R.  Quoiqu’on  l’appelle  communément 
participe  aclif  préfent , il  ne  défigne  néanmoins 
par  lui  même  aucun  temps  déterminé,  ÔC 
il  fe  rapporte  toujours  au  temps  du  verbe 
auquel  il  ell  joint  dans  la  phrafe.  Mais  le 
prétérit  du  même  participe  adtif,  comme 
ayant  aimé , ayant  lu  , exprime  toujours  par 
lui  -même  un  temps  paffé.  Et  quand  on  veut 
exprimer  la  lignification  d’un  participe  ac- 
tif au  futur  , on  joint  le  participe  devant  à 
l’infinitif  du  verbe  , Si  on  dit , devant  aimer , 
devant  lire , &c. 

D.  N'y  a-t-il  pas  quelque  réglé  de  Cenfiruction 
pour  les  participes  en  ant  & les  gérondifs  ? 

R.  U y en  a une  effentielle  , Si  à laquelle 
00  manque  allez  communément  ; c'eft  que 
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ces  participes  & gérondifs , qui  forment 
toujours  des  phrafes  incidentes  & fubordon- 
nées  à d’autres  , doivent  néceffairement  fe 
rapporter  au  fujet  ou  nominatif  du  verbe  de 
la  phrafe  principale,  ou  de  celles  d'où  dé- 
pend la  phrafe  incidente  , quand  ils  ne  font 
pas  accompagnés  d’an  autre  nom. 

Ainfi  on  dira  bien  , je  n’ai  pas  pu  aller  chf[ 
vous  , ayant  eu  des  occupations  qui  m'en  ont 
empêché  ; parce  que  le  participe  ayant  eu  , fe 
rapporte  à moi  fujet  ou  nominatif  du  ver- 
be de  la  phrafe  principate  : & je  ne  puis 
aller  cheq  vous  , mon  frere  me  retenant  à dîner  ; 
parce  que  le  participe  retenint  eft  accom- 
pagné du  nom  mon  frere  , auquel  il  fe  rap- 
porte, & qui  eft  différent  de  moi  fujet  ou  no<> 
miaatif  du  verbe  de  la  phrafe  principale. 

Mais  un  Grammairien  n’a  pas  pu  fans 
s'écarter  de  cette  réglé  , fe  fervir  des  phra- 
fes fuivantes  : Réglés  qu'il  eft  inutile  de  répéter , 
VENANT  de  les  expofer  dans  le  moment  ...  Je 
ne  doute  pas  que  la  feule  infpection  de  ces  exem- 
ples ne  procure  à la  maxime  que  je  viens  cT adop- 
ter , l'approbation  du  lecteur  , POUVANT  fans 
peine  appercevoir  que  Vautre  nombre , 6c-  . . . . 
Après  avoir  obfervé  que  le  prunier  peut  figurer 
par -tout  , & que  la  difficulté  ne  regarde  que  le 
fécond  , ne  POUVANT  être  employé  que  dans  cer- 
taines occafions  , (s  non  dans  d autres.  ..... 
Ils  remplirent  cette  étendue  de  fervice  par  le  fe- 
cours  de  la  combinaifon  , EN  les  JOIGNANT  tes 
uns  aux  autres  , félon  le  befoin  , &c.  parce  que 
dans  toutes  ces  phrafes , les  participes  venant 
& pouvant , & le  gérondif  en  joignant , ne  fe 
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rapportent  pas  au  fujet  ou  nominatif  du  ver- 
be de  la  phrafe  principale  , & qu’on  ne  fait 
même  trop  à la  première  vue  à quoi  les  faire 
rapporter. 

g* « — — 

ARTICLE  II. 

Des  Participes  paffifs. 

OU' est- ce  que  les  participes  paffifs  ? 

R.  Ce  font  ceux  qui  ont  une  fîgnifi- 
t.u.on  paflive  , c’dt-à-dire  , qui  expriment 
le  fujet , comme  terme  d'une  aftion  , ou 
comme  recevant  l’effet  d’une  aéfion  produite 
par  une  autre  fujet.  Ainfi  quand  je  dis,  un 
écolier  aimé  de  fes  maîtres  , je  donne  l’idée 
d’un  écolier  auquel , fe  termine  l’a&ion  d'ai- 
mer produite  par  fes  maîtres. 

D.  Quelles  font  les  propriétés  que  les  partici- 
pes pajjifs  empruntent  du  verbe  ? 

R.  C'eft  de  lignifier  l'aéHon  du  verbe 
comme  reçue  , & d'avoir  le  même  régime 
que  le  verbe  paflif.  Ainfi  comme  on  dit  , 
Les  fpeclacles  SONT  FRÉQUENTÉ»  par  les  gens 
oififs  : la  vertu  EST  ESTIMÉE  de  tout  le  monde  ; 
on  dit  de  même  , Les  fpeclacles  FRÉQUENTÉS 
par  les. gens  oiffs  : La  vertu  ESTIMÉE  de  tout  le 
monde. 

D.  En  quoi  les  participes  pajfifs  font- ils  re- 
gardés comme  adj'eËtifs  ? 

R.  En  ce  que  le  plus  fouvent  ils  expriment 
une  qualité  ou  un  attribut  pafiif , qu'ils  fe 
rapportent  à ui  nom  fubftantif , & qu’ils  font 
fufccptibles  de  genres  & de  nombres. 
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8C  il  a la  meme  lignification  dans  l'ennemi 
fut  vaincu  , parce  qu’il  y eft  précédé  de  fut , 
prétérit  du  verbe  être. 

1.  Ces  mêmes  participes  cefTent  d’avoir 
la  lignification  paflîve  , lorsqu’ils  forment 
avec  l’auxiliaire  avoir  , les  temps  compofés 
tant  des  verbes  a&ifs  que  des  verbes  neu- 
tres , comme  dans  , j'ai  vaincu  ,j‘ai  agi.  Ils 
ne  paroifîent  alors  préfenter  par  eux-mêmes 
qu'une  lignification  vague  & indéfinie  du 
Verbe  dont  ils  dépendent  , puifque  vain» 
eu  Si  agi,  conficiérés  feuls  Si  dans  le  Sens 
qu’ils  ont  , étant  joints  à l’auxiliaire  j'ai  , 
n'expriment  aucune  idée  déterminée  , Si 
ne  peuvent  être  joints  à aucun  nom  , ni 
comme  adjeétifs  , ni  comme  attributs  ; mais 
ils  font  déterminés  à avoir  une  lignifica- 
tion a&ive  , par  la  jon&iou  de  l’auxiliaire 
avoir.  Ainfi  l’on  pourroit  dire  que  les  par- 
ticipes qui  forment  avec  cet  auxiliaire  , les 
temps  compofés  des  verbes  aéfifs  Si  des 
verbes  neutres , font  des  mots  incomplets 
qui  ne  lignifient  rien  de  fixe  qu'avec  quel- 
ques temps  du  verbe  avoir  : en  forte  que 
dans  , j'ai  vaincu  , j'ai  Si  vaincu  pourroient 
être  regardés  comme  un  feul  Si  même  mot  , 
dont  l’emploi  eft  de  lignifier  I’aét ion  du  ver- 
be au  pafle  , comme  je  vaincrai , la  lignifie 
au  futur. 

Cette  obfervation  regarde  également  les 
participes  des  verbes  imperfonnels  Si  des 
verbes  réfléchis  Si  réciproques  , direéts  8C 
indirects , où  le  verbe  être  , qui  en  forme  les 
temps  compofés  , eft  Amplement  mis  pour 
l’auxiliaire  avoir. 


Digitized  by  Google 


JJ4  Participes  pajfifs  , 

3.  Les  participes  paflîfs  des  verbes  neu- 
tres qui  fe  conjuguent  avec  l’auxiliaire  Are  , 
ont  ordiuairement  par  eux-mêmes  une  li- 
gnification active  , rapportée  à un  temps 
paffé  : c’eft  - à - dire  , qu’ils  expriment  une 
a&ion  ou  une  chofe  arrivée  , avec  rapport 
à un  fujet  auquel  l’une  ou  l’autre  peut  être 
attribuée  : Sc  c’eft  ce  qui  fait  qu’ils  préfen- 
tent  d’eux  - mêmes , ôt  fans  le  fecours  de 
l’auxiliaire,  une  idée  déterminée  , & qu’ils 
peuvent  être  joints  à un  nom  , comme  ad- 
jeéfifs  ou  comme  attributs.  Ainfi  , venu  , 
monté , defcendu  , tombé  , &c.  veulent  dire  , 
quelqu’un  qui  a fait  l’a&ion  de  venir , de 
monter  , de  descendre  , & à qui  il  eft  arrivé 
de  tomber  , puifqu’on  peut  dire  , un  homme 
venu  de  loin  : un  couvreur  monté  fur  un  toit  : 
un  ange  defcendu  du  ciel  : un  enfant  tombé 
dans  la  rivière.  Et  ces  participes  conlervent 
la  même  lignification  indépendamment  du 
verbe  être , dans  les  temps  compofés , je  fuis 
venu  , je  fuis  monté  , je  fuis  defcendu  , je  fuis 
tombé , &c. 

D.  Comment  font  terminés  tous  les  participes 
paffifs  ? 

R.  Ils  font  terminés  : 

En  é , dans  tous  les  verbes  de  la  première 
conjugaifon  : aimer  , aimé  : donner  , donné  : 
eftiiner  , eftimé. 

En  ert , dans  les  verbes  dont  l’infinitif  eft 
en  frir  ou  en  vrir  : offrir , offert  : ouvrir  , ou- 
vert ; excepté  appauvrir  qui  fait  appauvri. 

En  int , dans  les  verbes  dont  l’infinitif  eft 
en  indre  : contraindre  , contraint  : peindre  , 
peint  : joindre  , joint. 
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En  it , dans  les  verbes  qui  ont  l'infinitif 
en  ire  : conduire  , conduit  : dire,  dit  : écrire  , 
écrit  : excepté  lire  qui  fait  lu  : luire  , nuire  , 
& fuffire  , qui  font  lui  , nui  ,fuffi. 

Acquérir  , conquérir  , enquérir  , requérir  , 
font  acquis  , conquis  , enquis  , requis. 

Ajfeoir , fait  affis  : furfeoir  , fur  fis  : mou- 
rir , fait  mort. 

Abfou.lre , fait  abfous  : difîoudre  , dijfous  : 
réfoudre  fait  réfous  ou  réfolu. 

Clore  , 8t  les  compofés  pnt  ce  même  par- 
ticipe terminé  en  os  : clore , clos  : éclore  , 
éclos  : enclore  , enclos. 

Exclure  , fait  exclus. 

Faire , traire  , St  leurs  compofés  l’ont  en 
ait  : faire  , fait  : traire  , trait  : défaire  , dé- 
fait : extraire  , extrait  : foultraire  , foufirait. 

Mettre , St  fes  compofés  l’ont  en  mis  : met- 
tre , mis  : permettre , permis  : promettre  , pro- 
mis. 

N aît se  , fait  né. 

Prendre , St  fes  compofés  l'ont  en  pris  : 
prendre  , pris  : furprendre , fur  pris  : compren- 
dre , compris. 

Les  participes  pafîifs  de  tous  les  autres 
verbes  font  généralement  terminés  en  i ou 
u : finir  , fini  : fervir  , fervi  : fuire  , fui  : rire  , 
ri  : valoir  , valu  : retenir  , retenu  : étendre  , 
étendu  : connoître  , connu  : déplaire  , déplu  f 
&c. 

Les  féminins  de  ces  participes  fe  forment , 
fuivant  la  règle  générale  qui  a été  donnée 
pour  les  adjeéhfs  , page  41 , en  ajoutant  feu- 
lement un  e muet  au  mafeulin.  Ainli  aimé 
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lait  aimée  au  féminin  ; offert  fait  offerte  : con- 
traint fait  contrainte  : écrit  fait  écrite  : acquis 
fait  acquife  : mort  fait  morte  : fini  fait  finie  : 
connu  , fait  connue. 

Il  faut  en  excepter  abfous  & diffous  , qui 
font  abfoute  , diffoute  : réfous  n’a  pas  de  fémi- 
nin  '.'exclu  fait  exclue  , & exclus  fait  exclufe. 

D.  Les  participes  paffifs  font-ils  toujours  dé- 
clinables , cejl-à-dirc  , changent-ils  toujours  de 
terminaifons  , fuivant  qu'ils  fe  rapportent  à un 
nom  mafculin  ou  féminin  , fingulier  ou  pluriel  ? 

R.  Non  : & c’eft  fur  quoi  il  eft  à propos 
de  donner  des  réglés  certaines. 

Il  faut  d'abord  fe  fouvenir  que  dans  tous 
les  temps  compofés  des  verbes  , les  partici- 
pes paflîfs  font  toujours  précédés  de  quelques 
temps  d'un  des  deux  verbes  auxiliaires  avoir 
& être. 

I.  Réglé  générale. 

Les  participes  paflîfs  font  ordinairement 
indéclinables  , quand  ils  font  précédés  du 
verbe  auxiliaire  avoir. 

Fr  Ainfi  il  faut  écrire  , Les  grands  Princes  ont 
toujours  PROTÉGÉ  les  fciences  , ÔC  non  pas  pro- 
tégés 1 <eu  le  faifant  rapporter  à Princes , ni 
protégées,  en  le  faifant  rapporter  à fciences. 

1 I.  Réglé  générale . 

Les  paricipes  paffifs  à la  fuite  des  temps 
du  verbe  auxiliaire  avoir  , font  ordinaire- 
ment déclinables,  quand  ils  font  précédés 
de  leur  régime  abfolu  , exprimé  par  un  nom 
ou  par  un  pronom  , fait  conjon&if  ou  autre. 

Ainfi  dans  ces  vers  : Quels  courages  Vénus 
té  a-t-elle  pas  domptés  ? on  voit  que  domptés 

s’accorde 
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s’accorde  en  genre  ÔC  en  nombre  arec  cour 
rages qui  eft  Ton  régime  , parce  que  le  ré» 
girne  précédé  le  verbe.  : 

Et  pour  faire  dans  uu  feul  exemple  l’ap- 
plication des  deux  réglés  générales  , il  faut 
écrire  , j’ai  KEçu  les  Lettres  que  vous  m"av&i 
ÉCRITES  au  fujet  de  l'affaire  que  je  vous  avois 
PROPOSÉE  : après  les  avoir  LUES  avec  atten- 
tion , j'ai  RECONNU  comme  vous  , que  fi  je  Pa- 
vois ENTREPRISE  , j'y  aurois  trouvé  des  obfia- 
cles  que  je  n avois  pas  PRÉVUS. 

Dans  cette  phrafe  , reçu  eft  indéclinable 
parce  qu’il  n’eft  pas  précédé  de  Ton  régime  ; 
écrites  eft  déclinable  , 8t  s’accorde  en  genre 
& en  nombre  avec  fon  régime  abfolu  ex- 
primé par  le  pronom  relatif  que , qui  pré-, 
cede  le  verbe  , & qui  fe  rapporte  à lettres 7 
propofée  s’accorde  de  la  même  maniéré  ave* 
le  que  qui  le  précédé  , 8t  qui  fe  rapporte  à 
l’affaire  ; lues  s’accorde  avec  fon  régime  ab- 
folu exprimé  par  le  pronom  conjonâiif  les 
qui  eft  auparavant , 8C  qui  fe  rapporte  à let- 
tres ; reconnu  eft  indéclinable  , parce  qu’il 
n’eft  précédé  d'aucun  régime  ; entreprife  s’ac- 
corde avec  fon  régime  abfolu  exprimé  au- 
paravant par  le  pronom  conjonéfif  lJ  avec 
apoftrophe  mis  pour  la  , qui  fe  rapporte, 
à l'affaire  ; trouvé  eft ‘ indéclinable  , parce 
qu'il  précédé  fon  régime  , qui  eft  obfiaclel 
prévus  s’accorde  avec  fon  régime  abfolu  que  , 

qui  eft  auparavant  ; & qui  fe  rapporte  à 
obftacles, 

Il  n'y  a rien  de  contraire  à cette-  réglé 
dans  les  phrafes  fui  vantes  ; Le  Dieu  Mercure 
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ejl  un  de  ceux  que  les  anciens  ont  le  plus  MULTI- 
PLIÉ. Ce  jour  ejl  un  de  ceux  qu'ils  ont  CONSA- 
CRÉ aux  larmes  ; parce  que  fuivant  les  ob- 
servations qui  ont  été  faites  à la  page  132  ÔC 
à la  page  188  , le  mot  un  y eft  employé 
dans  un  fens  diftinéiif,  St  qu'il  eft  l’antécé- 
dent du  relatif  que.  D'où  il  s'enfuit  que  ce 
relatif  étant  au  fingulier  , les  participes  mul- 
tiplie &L  confacré  doivent  être  mis  au  même 
nombre  , & non  pas  au  pluriel  en  les  faifant 
accorder  avec  ceux. 

Exception. 

Les  mêmes  participes , quoique  précédés 
de  leur  régime  abfolu  , redeviennent  indér 
clinables. 

1.  Quand  le  participe  étend  fon  régime 
à un  autre  verbe  dont  il  eft  fuivi  , & avec 
lequel  il  a une  liaifon  li  étroite  , qu’ils  font 
l’un  & l’autre  un  fens  indivilible  , comme 
dans  ces  exemples;  N’ave-{-vous  pas  envie  de 
pratiquer  les  vertus  que  vous  ave\  ENTENDU 
louer  ? Combien  d'hommes  retombent  dans  les  dé » 
J ordres  qu'ils  avoient  RÉSOLU  d'éviter  ? Pour- 
quoi vous  êtes-vous  écarté  de  la  route  que  vous 
avie\  COMMENCÉ  à fuivre  ? 

Un  participe  fait  un  fens  indivilible  avec 
le  verbe  dont  il  eft  fuivi,  lorlque , ne  pré- 
sentant l’un  Si  l'autre  qu’une  feule  idée  , on 
ne  peut  les  féparer  fans  changer  le  fens  de 
la  phrafe , &i  que  d’ailleurs  c’eft  plutôt  au 
fécond  verbe  que  le  régime  précédent  fe 
raporte  , qu’au  participe  qui  , dans  cette 
occalion,  ne  doit  être  regardé  que  comme 
pne  modification  du  verbe  fuivant.  Ainli  en 
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'éifant , les  vertus  que  vous  ave\  entendu  louer 
je  ne  puis  féparer  louer  du  participe  entendu  , 
& dire  les  vertus  que  vous  ave\  entendu  , fans 
changer  le  fens  de  la  phrafe  , puifque  ma 
penfée  n’eft  pas  que  vous  avei  entendu  des 
remis  , mais  que  vous  les  avei  entendu  louer . 
D’ailleurs  le  relatif  que  mis  pour  les  vertus  * 
ell  moins  le  régime  du  participe  entendu * 
que  du  verbe  louer , le  fens  de  la  phrafe  étant 
que  vous  ave-{  entendu  louer  des  vertus.  On 
peut  faire  les  mêmes  obfervations  fur  les  au- 
tres exemples. 

Quoique  les  verbes  joints  de  cette  ma- 
niere  aux  participes  , foient  ordinairement 
à l’infïnitif  , il  arrive  néanmoins  quelque- 
fois qu’ils  font  à quelque  autre  temps  de 
l'indicatif  ou  fubjondfif  avec  la  conjonc- 
tion que  : comme  quand  on  dit , les  affaires 
que  j’avois  prévu  que  vous  aurie\.  Cette  dif- 
férence de  conftru&ion  n’empêche  pas  que 
les  deux  verbes  ne  puilfent  avoir  un  fens 
indivilible , Sc  que  par  conféquent  Je  par- 
ticipe ne  puifie  être  indéclinable  , comme 
prévu  l'eft  effe&ivement  dans  l'exemple  cité 
par  les  mêmes  raifons  que  nous  venons  d’ex- 
pliquer , en  parlant  du  participe  fuivi  d’un 
verbe  à l'infinitif. 

Il  y a quelques  verbes  , tels  que  font 
principalement  faire  St  laiffer , qui  , fuivis 
immédiatement  d’un  autre  verbe  à l’infini- 
tif, ne  doivent  être  regardés  avec  ce  ver- 
be , que  comme  un  feul  verbe  a&if  f f01*( 
que  le  fécond  verbe  foit  aéfif , fait’  qu'il 
foit  neutre.  Ainfi  comme  on  dit , faire  étu- 
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dier  , laijfer  lire  quelqu'un , on  dit  également 
faire  venir  , laijfer  mourir  quelqu'un . Le  par- 
ticipe paflif  du  premier  de  ces  verbes  eft 
toujours  indéclinable  \ quoique  le  régime 
abfolu  Toit  auparavant  , parce  que  le  fé- 
cond verbe  eft  régi  par  le  premier  , & que 
le  régime  abfolu  dont  ils  font  précédés  , 
jï’ eft  pas  le  régime  d un  feql , mais  de  tous 
les  deux  enfemble  , comme  ne  formant 
qu’un  feul  yerbe  aéfif.  11  faut  donc  écrire 
en  conféquence  de  cette  réglé  , /’ écolier  .que 
j’ai  fait  étudier  , les  éçolicrf  que  j’aifait  tire  , 
tes  marchandifes  que  vous  ave\  fait  venir  , les 
malades  que  vous  ave%  laiJJ’é  mourir .. 

Quand  on  peut  confdérer  le  participe  & 
Je  verbe  fuivant  fous  deux  idées  différer!» 
«es  , & par  conféquent  les  féparer  l’un  de 
l’autre  fans  changer  le  fens  de  la  phrafe  , 
& que  d'ailleurs  le  régime  précédent  ne  fe 
rapporte  qu’au  participe  ; alors  ce  participe 
doit  s’accorder  en  gente  & en  nombre  avec 
3e  nom  ou  le  pronom  qu'il  régit.  Ainfi  il 
faut  dire  , la  réfolution  que  fai  PRISE  d'aller 
à la  campagne  ; parce  que  les  deux  verbes 
préfentent  chacun  une  idée  particulière , 
qu’ils  confervent  leur  propre  lignification  ; 
^tant  féparés  l'un  de  l’autre.  En  effet , que 
Ton  fépare  , la  réfolution  que  fai  prife  , d avec 
le  refte,  d\allcr  à la  campagne  , ces  deux  par- 
ties o rit  toujours  chacune  le  même  fens , ÔC 
font  indépendantes  l une  de  l’autre  pour  leur 
fignification*  D’ailleurs  le  relatif  que  mis 
pour  la  réfolution , n’eft  pas  le  régime  du 
Verbe  aller  , mais  du  participe  prife  , comme 
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Ôn  le  voit  en  difant , j'ai  pris  la  réfolutiotu 
Cette  explication  peut  fuffire  pour  tout  autre 
exemple. 

Les  participes  ne  font  pas  moins  indécli- 
nables , Iorlque  les  verbes  avec  lefquels  ils 
font  un  fens  indivilible  font  fous-entendus  „ 
comme  dans  cette  phrafe;;e  vous  ai  rendu 
tous  les  fervices  que  j’ai  VOULU  , que  j'ai  DU  , 
que  j‘ai  PU  : c’eft-à  dire  , que  j’ai  voulu  , que 
j'ai  dû  , que  j’ai  pu  vous  rendre. 

i.  Qu^nd  le  Participe  8t  l’auxiliaire  avoir 
font  employés  ittiperfonnellement  , le  parti- 
cipe eft  toujours  indéclinable.  Ainli  il  faut 
dire  , les  chaleurs  éxcejjives  qu'il  a fait  , ont 
caufc  beaucoup  de  ir.a’.adies. 

3.  Suivant  M.  de  Vaugelas  , M.  l'Abbé 
Regnier  Defmarais  , l’Auteur  de  la  Gram- 
maire générale  S t raifonnée , St  les  bons 
Ecrivains  de  leurs  temps  , les  participes  paf- 
fifs  , quoique  précédés  de  leur  régime  ab- 
folu  , font  encore  indéclinables  , quand  lu 
nominatif  du  verbe  eft  mis  après  le  verbe. 
Ainft  en  adoptant  cette  réglé,  ou  écrit  r 
Vous  deve-{  être  fatisfait  de  la  jujlice  que  vous 
ont  RENDU  vos  Juges  : au  lieu  qu’il  faudroit 
écrire  , en  mettant  le  nominatif  avant  le  ver- 
be , vous  devei  être  fatisfait  de  la  jujlice  que 
vos  Juges  vous  ont  RENDUE. 

4.  Les  mêmes  Auteurs  font  auflï  le  parti- 
cipe indéclinable  , lorfqu'il  eft  fuivi  d’un 
nom  fubftantif  ou  adjcéfif  à l’accufatif  qui 
fe  rapporte  au  régime  précédent,  St  qui  en 
fait  partie.  Ainli  ils  écrivent  , en  parlant 
d'Adam  St  d’Eve  , Dieu  les  avoit  créé  inno - 
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cents  , ù les  promejjes  trompcufes  du  Demos* 

les  ont  RENDU  coupables. 

Ces  deux  dernières  exceptions  font  fon- 
dées fur  la  profodie  , c'eft-à-dire  , fur  la 
précipitation  de  la  prononciation  qui  ne 
permet  pas  de  s’arrêter  fur  le  participe  paf- 
îif , ni  de  le  féparer  du  verbe  ou  du  nom 
dont  il  eft  fuivi.  Il  y a pourtant  des  cas  01V 
l’on  peut  faire  naturellement  un  petit  repos 
entre  l'un  & l’autre.  Il  eft  permis  alors  de 
revenir  à la  réglé  générale  , de  faire  ac- 
corder le  participe  avec  le  régime  précé- 
dent, comme  dans  ces  deux  vers  fi  connus 
tant  de  fois  cités  : 

Pauvre  Dijon  , où  t’a  réduite  , 

De  tes  Maris  le  trille  fort  r 

Mais  ces  deux  mêmes  exceptions  font 
aujourd’hui  fort  conteftées.  il  y a encore' 
plulieurs  bons  Auteurs  qui  s’y  conforment 
comme  on  le  voit  dans  cette  phrafe  tirée  du 
commencement  de  la  feptieme  du  livre  pre- 
mier des  Satyres  d’Horace , de  la  tradudiioir 
de  M.  Batteux  : Il  n'y  a pas , je  crois , un  feul 
barbier  , pas  un  homme  défœuvré  , qui  ne  fâche 
la  vengeance  que  le  demi-romain  Per  fus  a TI- 
RÉE des  grojjes  injures  qu'avoit  VOMI  contre  lui 
le  proferit  Rupilius  , furnosnmé  le  Roi. 

D’autres  Auteurs , dont  l'autorité  , pour 
ce  qui  regarde  les  difficultés  de  notre  lan- 
gue , ne  peut  manquer  d’être  refpediée  , font 
d’un  fentiment  contraire  , ÔC  prétendent  par 
des  raifons  fondées  en  principes  , fans  s'em- 
barralfer  de  la  raifon  de  la  profodie  , que  les- 
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bârticipcs  paflïfs  précédés  de  leur  régime 
a b fol  u , doivent  toujours  être  déclinables  , 
foit  que  le  nominatif  du  verbe  foit  avant  oit 
aptes  le  verbe  , foit  que  le  participe  foit 
fuivi  ou  non  d’un  nom  qui  fe  rapporte  au 
régime  précédent. 

Dans  cette  diverfté  de  fentimcnts  , nous 
croyons  pouvoir  dire  qu’il  efl  encore  libre  de 
fuivre  I un  ou  l’autre,  jufqu  à ce  que  .com- 
me il  pourra  arriver  , l’ufage  fe  foit  abfolu- 
hient  déclaré  pour  le  dernier» 

1 1 1.  Réglé  générale. 

Les  participes  paflifs  précédés  des  temp* 
du  verbe  être  , font  toujours  déclinables  , 
quand  le  verbe  être  eft  employé  comme 
verbe  fubftantif  ; St  il  eft  employé  comme 
tel  dans  les  verbes  neutres  , dans  les  verbes  paf 
fifs  &.  dans  les  verbes  réfléchis  paflifs. 

Ainfi  il  faut  dire  , Les  Juifs  font  TOMBÉS 
plufieurs  fois  dans  le  pèche  d Idolâtrie.  Res  letti  es 
& l’écriture  ont  été  INVENTÉES  pour  peindre  la 
parole  & pour  parler  aux  yeux-  Res  rnauvaifes 
nouvelles  fe  font  toujours  RÉPANDUES  plus 
promptement  que  les  bonnes .. 

S’il  y a un  pronom  conjcn&if  avant  les 
participes  alléoi  venu  , fuivis  d un  autre  ver- 
be , ces  participes  font  indéclinables.  Ainfi 
on  dit  , elle  nous  cfl  VENU  voir,  elle  lui  eft  ALLÉ 
porter  de  l'argent  ; parce  qu’alors  le  participe 
& le  verbe  fuivant  font  cenfés  ne  faire  qu  un 
même  mot , St  que  le  pronom  conjonétif 
n’eft  régi  que  par  le  fécond  verbe  : au  lieu 
qu’en  tranfpofant  le  pronom  conjon&if , il 
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faudroit  dire  , elle  efl  venue  nous  voir  , elle 
efi  ALLÉE  lui  porter  de  l'argent. 

I V.  • Réglé  générale. 

Quand  les  temps  du  verbe  être  qui  pré- 
cédent les  participes  paffifs  , font  mis  Am- 
plement pour  les  temps  de  l’auxiliaire  avoir  , 
alors  ces  participes  font  déclinables  ou  in- 
déclinables , dans  les  mêmes  cas  où  le  font 
les  participes  précédés  des  temps  du  verbe 
avoir. 

Les  temps  du  verbes  être  font  mis  Ample- 
ment pour  ceux  de  l'auxiliaire  avoir  , dans 
les  verbes  réfléchis  directs  £r  indirects.  Ainlî 
quand  je  dis  , Caton  s' efl  TUÉ  ; pour  ne  pas  tom- 
ber entre  les  mains  de  Céfar  \ c’eft  comme  li  je 
difeis  , Caton  a tué  foi  : Si  quand  je  dis  , Lu- 
cre ce  s'eft  DONNÉ  la  mort , ne  pouvant  furvivre - 
ù l'affront  quelle  avait  reçu  de  Tarquin  ; c’eft 
comme  fi  je  difois  , Lucrèce  a donné  la  mort 
à foi , &c. 

On  doit  aufîî  regarder  les  temps  du  verbe 
être , comme  étant  mis  pour  ceux  de  l’auxi- 
liaire avoir , dans  les  verbes  réfléchis  par  V ex- 
preffion  , parce  qu’il  efl  certain  que  le  verbe 
être  n’y  efl  pns  employé  comme  verbe  fubf- 
tantif. 

D.  Applique ç les  réglés  & exceptions  qui 
regardent  les  participes  précédés  de  l’ auxiliaire 
avoir , à quelques  exemples  pour  les  verbes  ré-* 
fléchis. 

R.  Il  faut  pour  cela  fe  rappeller  que  dans 
les  verbes  réfléchis  directs  , les  pronoms 
conjcnélifs  me  t te  , fe  , nous  , vous  , Je : > 
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font  toujours  régime  abfolus  à l’accufatif, 
Z> c qu’ils  ne  font  jamais  que  régime  rela- 
tifs au  datif , dans  les  verbes  réfléchis  in- 
directs. 

La  première  réglé  générale  ne  convient 
qu’aux  verbes  réfléchis  indireâs.  Ainfi  dans 
cette  phrafe  , Les  hommes  Je  font  BATI  des  villes 
pour  leur  Jureté  ; bâti  eft  indéclinable , parce 
que yè; qui  le  précédé  n’eft  qu’un  régime  rela- 
tif, que  le  régime  abfolu  qui  eft  des  villes 9 
eft  après  le  verb.  * 

La  fécondé  réglé  générale  convient  aux 
verbes  réfléchis  directs  5>C  indire&s  , comme 
on  le  voit  dans  ces  exemples  : Les  Romains 
fe  font  AGRANDIS  par  la  défaite  de  leurs  voifins  t 
Les  frets  des  Républiques  fuivent  ordinairement 
les  loix  qu'ils  fe  J'ont  PRESCRITES  : où  agran - 
dis  s’accorde  en  genre  bt  en  nombre  avec 
fe  qui  fe  rapporte  aux  Romains  ; & prefcri - 
tes  avec  que  qui  fe  rapporte  à loix  ; parce 
que  ces  pronoms  fe  & que  fout  régimes 
abfolus  des  participes  agrandis  & prefcrites , 
ÔC  les  précédents.  Le  pronom  fe  de  la  fécon- 
dé phrafe  n'eft  qu’un  régime  relatif. 

On  peut  ranger  fous  cette  fécondé  ré- 
glé les  verbes  réfléchis  par  l’expreftîon  , 
dans  lefquels  le  pronom  conjondlif  ne  peut 
être  regardé  que  comme  régime  à l'accufa-' 
tif,  quoiqu'on  n'apperçoive  pas  ce  qui  le 
régit. 

La  première  exception  convient  aux  ver- 
bes réfléchis  direéfs  8t  indiredts.  Ainfi  on 
dit  : Les  troupes  de  Charles  VII  n’auroient  pas 
empLhé  la  prife  d'Orléans  , fi  elles  ne  fe  fuf~- 
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fent  LAISSÉ  conduire  par  une  jeune  fille.  Nous 
ne  devons  point  pafier  de  jour  ,fans  donner  quel- 
que temps  à la  fcience  que  nous  nous  Jommes 
PROPOSÉ  d'étudier  : où  lai  fié  ôt  propofé  font 
indéclinables  , quoique  précédés  des  régimes 
abfolus./è  ÔC  nous,  parce  qu’ils  font  un  fens  in- 
divifible  avec  les  verbes  fnivants , conduire  ÔC 
étudier. 

La  fécondé  exception  ne  convient  pas 
îjux  verbes  réfléchis , parce  qu'ils  ne  peu- 
vent jamais  s'employer  imperfonnellement 
comme  les  verbes  qui  prennent  l’auxiliaire 
avoir. 

La  troifieme  exception  convient  aux  ver- 
bes réfléchis  direfts  ÔC  indirects  dans  quel- 
ques occafions.  Ainfi  on  peut  dire  ; A quelles 
extrémités  ne  fe  font  point  PORTÉ  les  Calvinif- 
tes , pour  rétablir  leur  nouvelle  Religion  , & 
quelle  réputation  ne  s'ejt  pas  FAIT  le  Prince  qui 
les  a difiipês  ! où  porté  & fait  font  indéclina- 
bles , quoique  précédés  de  leurs  régimes 
abfolus  fe  ÔC  réputation  , parce  qu’ils  font  _ 
fuivis  de  leurs  nominatifs , avec  lefquels  ils 
fe  lient  dans  la  prononciation. 

Il  eft  pourtant  mieux  en  général  de  mettre 
le  nominatif  avant  ces  fortes  de  verbes. 

La  quatrième  exception  convient  aux 
verbes  réfléchis  dire&s  ÔC  indire&s , com- 
me dans  ces  exemples  : Les  Ama\onnes  fe 
font  RENDU  célébrés  par  leur  courage  dans  la 
guerre.  Les  premiers  croifés  nont  tenté  la  con- 
quête de  la  Terre-fainte , que  parce  qu'ils  fe  la 
font  FIGURÉ  plus  aifée  quelle  nétoit  ; où  ren- 
du ÔC  figuré  font  indéclinables  , quoique  pré- 
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ccdés  de  leurs  régimes  abfolus  fe  & la  , 
parce  que  les  noms  célébrés  ÔC  aifée  dont  ils 
font  fuivis  , font  partie  font  inféparablcs 
de  ces  régimes. 

Les  mêmes  réglés  &.  exceptions  doivent 
être  également  appliquées  aux  verbes  réci* 
proques  direéfs  ÔC  indire&s. 

Prefque  tous  les  Grammairiens  & les  bons 
Auteurs  s’accordent  fur  les  quatre  réglés  gé- 
nérales que  l’on  vient  d’établir  : il  n’y  a de 
partage  cntr’eux  qu’au  fujet  des  deux  der« 
nieres  exceptions. 

D.  Quand  les  participes  paffifs  font  déclina - 
blés  , avec  quoi  les  fait- on  accorder  ? 

R.  On  les  fait  accorder  ou  avec  un  nom 
fub/ïantif,  ou  avec  le  nominatif  du  verbe; 
ou  avec  le  régime  abfolu  du  verbe. 

D.  En  quelle  occafion  fait-on  accorder  les 
participes  paffifs  avec  un  nom  fubftantif  ? 

R.  Quand  ils  ne  forment  aucun  temps 
compofé  de  verbe , & qu'ils  font  feulement 
employés  comme  adjeéfifs  d’un  nom  fubf- 
tantif: comme  quand  on  dit  , un  ouvrage 
ACHEVÉ  , une  maifon  ACHEVÉE  , des  ouvrages 
ACHEVÉS  , des  maifons  ACHEVÉES 

D.  En  quelle  occafion  les  participes  pajjifs 
s' accordent-ils  avec  le  nominatif  du  verbe  ? 

R.  Quand  ils  forment  avec  l’auxiliaire 
être  , les  temps  compofés  d’un  verbe  qui 
n’a  pas  de  régime  abfolu , comme  dans  ces 
exemples  , mon  frere  efl  TOMBÉ  , ma  fccur  efl 
TOMBÉE  , mes  freres  font  TOMBÉS  , mes  fturs 
font  TOMBÉES.  Mon  frere  a été  puni  , mafvuç 
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a été  PUNIE  , mes  frétés  ont  été  PUNIS  , fîtes 
J'jcurs  ont  été  PUMES. 

. D.  En  quelle  occajion  les  participes  pajjifs 
s'accordent-ils  avec  le  régime  abfolu  des  verbes  ? 

. R.  Quand  ils  forment  avec  1 auxiliaire 
avoir  o-u  être  , les  temps  compofés  d'un  ver- 
be précédé  de  fon  régime  abfolu  ; ce  qui 
arrive  principalement  toutes  les  fois  que  ce 
régime  eft  exprimé  par  un  pronom  con- 
jon&if  , relatif  ou  abfolu  : comme  quand  on 
dit  : Cette  maifon  eft  à moi , je  L'ai  ACHETÉE. 
Je  vous  rends  vos  livres  ,je  LES  ai  LUS-  Les  let- 
tres QUE  j’ai  ÉCRITES.  Les  meubles l QUE  je 
me  fuis  DONNÉS.  QUELS  ennemis  ne  me  Juis- je 
pas  FAITS  , Ùc. 

. Dans  les  verbes  réfléchis  pafiifs  ÔC  par 
rexprelîiou  , comme  le  pronom  conjonéfif 
eft-  cenfé  régime  abfolu  , c'eft  avec  ce  pro- 
nom que  s’accorde  le  participe  palîif.  Ainfl 
dans  ces  phrafes  : Cette  nouvelle  s' eft  TROU  • 
TÉE  fàuffe.  Nos  premiers  parens  ne  s’ étaient - 
pas  AFPERÇUS  de  leur  nudité  avant  leur  crime  ; 
fes  participes  trouvée  & apperçus  doivent  s’ac-' 
corder  avec  le  pronom  conjonétif fe. 

^^======e==T==^4Si MM»-  - ■ T, 

CHAPITRE  VI  IL. 

J)  B.  LA  P R t P as  I T 1.0  Ni 

■J)  CT  EST-  ce  que  les  Prépofitions  ? 

i ii.  Ce  font  des  mots  deftinés-  àr 

jnarquer  les  différens  rapports  que  les  çbafea 
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ont  les  unes  aux  autres  , Sc  qui  ne  peuvent 
pas  s’employer  fans  régime. 

D.  Qu’entendez-vous  par  rapport  ? 

R.  J'entends  uue  maniéré  de  confidéret 
une  chcfe  à l'égard  d'une  ou  de  plufieurs 
antres. 

D.  Expliquez  cette  Rcponfe  par  un  exemple. 

R.  Quand  je  dis  Amplement , Pierre  , je 
confidere  Pierre  fans  aucun  rapport  ; mais  fî  . 
je  dis  , Pierre  eft  dans  la  maifon  : Pierre  ejl  avec 
fon  maître  y j’exprime  par  les  mots  dans  8t 
avec  les  rapports  de  Pierre  à l’égard  de  la 
maifon  ôt  du  maître.  Par  conféquent  dans  ÔC 
avec  font  des  prépofitions. 

D-  Pourquoi  ces  mots  font- ils  appelles  pré- 
posions ? 

R.  Parce  qu’ils  fe  mettent  ordinairement 
avant  les  mots  qu’ils  régiffent. 

D.  Pourquoi  les  prépojitions  ne  peuvent- elles 
s’employer  qu'avec  leurs  régimes  ? 

R.  Parce  que  les  prépofitions  ne  mar- 
quant feules  &.  d'elles-mêmes  qu’un  rap- 
port vague  & indéterminé  , ÔC  n’ayant  par 
cette- raifon  qu'un  fens  incomplet,  on  ne 
peut  les  employer  que  fuivies  de  quelques 
mots  qui  en  forment  le  fens  entier  com- 
plet , en  fixant  ÔC  déterminant  le  rapport 
par  une  application  particulière  , c’eft-à- 
dire  , en  énonçant  ce  à quoi  une  chofe  eft 
rapportée,  fct  ces  mots  qni  font  le  com- 
plément des  prépofitions  , en  font  appellés  le 
régime.  • 

JD.  Les  prépofitions  font- elles  fufceptibles  de 
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quelques  changement , comme  les  autres  parties 
du  difcours  ! 

R.  Non:  elles  font  invariables , 8l  n’ont 
aucune  des  propriétés  qui  conviennent  au 
nom  8t  au  verbe.  Ainli  elles  n’ont  ni  genres , 
ni  nombres  , ni  cas , ni  perfonnes  , ni  temps  , 
ni  modes  : Si  c’eft  ce  qu’on  appelle  être  in- 
déclinable. 

D.  Quelle  e/l  la  divifion  générale  que  l'on 
peut  faire  des  prépofitiotis  ? 

R.  On  les  divife  en  les  conlidérant  par 
l’expreflîon  ou  par  la  lignification. 

D.  Combien  y en  a-t-il  de  fortes , à les  con - 
fiderer  par  l’exprejjion. 

R.  11  y en  a de  deux  fortes  , les  prépofi- 
tions  fimples  , qui  s’expriment  en  un  fcul 
mot,  comme  dans  , avec,  pour , après,  ùc. 
Si  les  prépofitions  compofées  , qui  s’expri- 
ment en  plufieurs  mots  , comme  vis-à-vis  de , 
à l’égard  de  , à la  réferve  de  , ùc. 

D.  Quels  font  les  mots  dont  on  forme  les 
prépofitions  ? 

R.  Ce  font  ordinairement  des  noms  fubf- 
tantifs  précédés  d’un  article  ou  de  quel- 
que autre  prépofition , Si  que  l’on  met  au 
nombre  des  prépofitions  , parce  qu’ils  font 
employés  pour  exprimer  quelque  rapport, 
comme  à côté  de  , à caufe  de  , en  préfence  de  , 
ùc. 

D-  Comment  peut- on  divifer  les  prépofitions 
confidérées  par  la  fignification  ? 

R.  On  peut  en  admettre  autant  de  fortes,' 
qu’il  y a de  fortes  de  rapports.  Mais  comme 
il  y a une  infinité  de  maniérés  de  confidé- 
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rer  les  chofes  les  unes  à l’égard  des  autres  ; 
que  d’ailleurs  un  même  rapport  eft  fouvent 
lignifié  par  plufieurs  prépofitions  , & qu’une 
même  prépofition  marque  divers  rapports  ; 
il  feroit  trop  long  d'en  faire  une  divilion 
exa&e  &.  détaillée.  Nous  nous  contente- 


rons de  diviferles  prépofitionu  parles  prin- 
cipaux rapports  qu’elles  penvent  exprimer, 
qui  font , 


Rapports  f 

dans , 
en  , 

\ à’ 

J hors  , 

De  lieu  , de  \ fur  , 

dîcuation,  I fous  , 

d’Ordre , I devant  , 

L après  , 

\ chez  , 


II  ejl  dans  Paris . 

Il  ejl  en  Italie. 

Il  ejl  à Rome. 

Cette  Maifon  ejl  hors  de  la  Ville, 
Il  ejl  fur  la  mer. 

Tout  ce  qui  ejl  fous  te  Ciel, 

Il  marchoil  devant  le  Roi. 

Il  marchoit  après  le  Roi.  , 
Il  ejl  chef  le  Roi. 


Du 

temps. 


\ 


avant , 
pendant 
depuis  , 


Avant  la  guerre. 

, Pendant  la  guerre. 
Depuis  la  guerre. 


Du 

terme. 


où  l’on  tend. 


en  , Il  va  en  Italie. 

ù » A Rome. 

vers  , L'aiman  fe  tourne  vêla 
le  Nord. 

envers , Son  amour  envers  Die k„ 


que  l’on  quitte. 


il  part  de  Paris. 


De  la 
caufe. 


efficiente  : par, 
macérielle  ; de  , 
finale  ; pour  , 


Maifon  bâtie  per  un  ArchiteÜtS, 
de  pierre  , de  brique, 
pour  un  f rince, j 
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Autres 

rapports 

de 


ç union  ; avec  , 
réparation  : fans  , 


< 


exception  ; outre  , 
opofkion  : contre  , 

i 

retranchement  ; de , 
permutation  : pour , 
conformité  : félon  y 


Les  foldats  avec  leurs 
Officiers , 

Les  foldats  fans  leurs 
Officiers . 

Compagnie  de  cent  fol • 
dais  , outre  les  Officiers . 

Soldats  révoltés  contre 
leurs  Ojfciers . 

Soldats  retranchés  du 
régiment . 

Rendre  un  prifonnter pour 
un  autre . 

Selon  la  raifon . 


D.  N'y  a-t-il  pas  une  autre  maniéré  de  di- 
vifer  les  prépofitions  ? 

R.  On  peut  encore  les  tîivifer  par  les  cas 
qu'elles  régiflent.  Ainfi  il  y en  a qui  ré- 
girent le  génitif  ou  l’ablatif  , d’autres  qui 
régiflent  le  datif,  8t  d’autres  qui  régifleat 
l’accufatif. 

i.  Celles  qui  régiflent  le  génitif  ou  l’ablar 
. ' •*  tif,  font  loin  de , près  de,  auprès  de  , proche 

de,  hors  de,  autour  de , à.  côté  de,  à l'égard 
de  , à couvert  de  , à l’abri  de  , à raifon  de  , . < 

à la  réfirve  de  , à l'infu  de  , au  deçà  de , au  délai 
de , au  de ffiis  de , au  dejjous  de  , au  devant  de  , 
au  dehors  de , au  dedans  de  , r avers  de  , au 
milieu  de,  à caufs  de,  en  préfence  de,  le  long  de  , 
vis-à-vis  de  , &o. 

Comme  le  génitif  n’eft  pas  diftingué  en 
français  de  l'ablatitf  par  l'expreflion  , on 
peut  , donner  pour  réglé  générale  , que  les 
prépofitions  qui  régilTent  le  génitif  , font 
les  prépofitions  compofées  , parce  que  ce 
génitif  eft  proprement  le  . régime  du  nom 
dont  elles  font  formées  ,•  que  les  prépoL-* 
filions  qui  régiflent  l'ablatif  font,  celles  qui 
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s'expriment  en  un  feul  mot , & qui  marquent 
extraction  ou  réparation. 

2.  Celles  qui  régilTent  le  Datif  , font , juf 
qu  à ou  jufques  à , quant  à , par  rapport  à , &c. 

3.  Celles  qui  régilTent  l’accufatif  , dont 
le  nombre  eft  très-grand  , font , après,  d'a- 
près , attendu  , avant , avec , che ^ , contre  , dans  , 
depuis  , derrière  , dès  , devant , durant , en  , en- 
tre , envers  , environ , excepté , hor  s ou  honnis  , 
malgré  , moyennant , nonobjlant  , outre  , par  ^ 
parmi , pendant , pour  , proche  , fans  , félon , 
fous  , fuivant , fur  , touchant , à travers  , vers  t 
voici , voilà  , vu  , &c. 

Il  arrive  fouvent  que  l’on  emploie  abusi- 
vement l'adjeCTif  prêt  au  lieu  de  la  prépo- 
sition près  : quoiqu’il  y ait  entre  ces  deux 
mots  une  différence  de  Signification  ôt  de 
régime. 

L’adje&if  prêt  Signifie  difpofé  à quelque 
chofe  , qui  eff  en  état  de  faire  ou  de  fouf- 
frir  quelque  chofe,  6c  il  régit  toujours  le 
datif  ou  la  prépofition  à comme  quand  an 
dit , je  fuis  prêt  à faire  tout  ce  qu'il  vous  plaira. 
Le  canon  eft  prêt  à tirer.  Les  armées  étoient  prê- 
tes a en  venir  aux  mains.  Cette  maifon  eft  prête 
à tomber. 

La  prépofition  près  au  contraire  eff  une 
prépofition  de  temps,  qui  marque  un  temps 
proche  , ne  doit  jamais  s’employer  que 
dans  le  Sens  de  fur  le  point  de , & qui  régit 
toujours  le  génitif  ou  la  prépofition  de , 
comme  quand  on  dit  : il  eft  près  de  midi.  Cet 
homme  eft  près  de  fa  derniere  heure  : il  eft  près 
de,  mourir  : il  eft  près  d être  condamné . 
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Ainfi  c’eft  une  faute  de  dire  St  d'écrire  î 
Mon  ouvragé  ejl  prêt  à être  fini  ou  prêt  d'êtr * 
fini  : Mon  procès  ejl  prêt  à être  jugé  Ou  prêt 
d’être  jugé , quand  on  veut  dire  que  l’ouvrage 
ejl  fur  te  point  d'être  fini  ; St  que  le  procès  ejl  fur 
le  point  d'être  jugé.  Il  faut  nécefiairement 
écrire  dans  ce  fens  : mon  ouvrage  ejl  près  d être 
fini  : mon  procès  ejl  prêt  d’être  jugé. 

On  fait  quelque  fois  régi r l’accufatif  à 
vis-à-vis,  en  difant , vis-à-vis  l'églifc  , vis-à- 
vis  l'hôtel  de  , &c.  Mais  l’Académie  n'ad- 
met cette  façon  de  parler  que  dans  le  ftyle 
familier. 

La  prépofition  proche  régit  Paccufatif  atiflî 
bien  que  le  génitif  , 6c  on  dit  également  , 
proche  le  palais  & proche  du  palais. 

On  confond  fouvent  au  travers  avec  a 
travers  , & on  leur  donne  indiftin&ement 
pour  régime  le  génitif  ou  Paccufatif.  Cepen- 
dant au  travers  ne  doit  régir  que  le  génitif , 
Ôt  à travers  ne  régit  jamais  que  l’accufatif. 

Ainfi  il  faut  nécedairement  dire  , regarder* 
au  travers  des  vitres , au  travers  d'une  lunette  , 
ou  à travers  les  vitres  , à travers  une  lunette  i 
St  non  au  travers  les  vitres  , ni  à travers  d’une 
lunette  : courir  à travers  les  champs  , St  non  à 
travers  des  champs. 

Hors  régit  l'ablatif,  quand  il  eft  prépo- 
fition de  lieu  , St  qu’il  marque  exclufion 
ou  réparation.  Il  ejl  hors  du  royaume.  Une 
épée  hors  de  fon  foureau.  Il  régit  Paccufatif, 
quand  il  eft  prépofition  d’exception  , 8 C 
qu'il  lignifie  la  même  chofe  qu 'excepté.  Tous 
les  Jugef  furent  du  même  avis , hors  le  Préfident. 

t 
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Il  eft  ert'  des  régimes  des  prépositions 
comme  de  ceux  des  verbes.  Lorfque  le  ré- 
gime des  deux  prépofitions  mifes  de  fuite  , 
tombe  fur  un  même  nom  . il  faut  que  ces 
deux  prépofitions  régiiïent  le  même  cas  : 
linon  , le  nom  fur  lequel  tombent  les  diffé- 
rents régimes , doit  être  répété  , ou  par  lui- 
même  ou  par  un  pronom  , & mis  aux  cas  qui 
conviennent  à chacune  des  propofitions  qui 
le  régifïent. 

Ainfi  on  peut  bien  dire  , un  Procureur  qui 
travaille  pour  & contre  fa  partie  , efi  un  prévari- 
cateur , parce  que  les  deux  prépofitions  pour 
& contre  régifïent  I'accufatif,  & que  fa  par- 
tie peut  être  le  régime  de  l’une  St  de  l’autre. 
Mais  on  ne  pourroit  pas  dire  fans  blefler 
cette  réglé  , je  me  fuis  conduit  fuivant  & con- 
formément à vos  avis  , parce  que  fuivant  régit 
un  accufatif , & conformément  un  datif.  Il 
faudroit  dire  fi  l’on  vouloit  abfolument 
fe  fervir  des  deux  prépofitious  , je  me  fuis 
conduit  fuivant  vos  avis  & conformément  à vos 
avis  ; ou  par  un  autre  tour  de  phrafe  , où 
il  n'y  auroit  plus  qu’une  prépofition  , je  me 
fuis  conduit  fuivant  vos  avis  , & je  my  fuis 
conformé. 

La  même  faute  fe  trouve  dans  cette  phra- 
fe d'un  Auteur  célébré  : l'Eghfe  feule  fondée 
fur  la  pierre , fe  conferve  au  milieu  ts  contre  tous 
les  ajfauts  des  Eglifes  fehifmatiques  , ou  desfauf- 
fes  religions  qui  confpiretit  toutes  à fa  ruine.  Le 
régime  d’au  milieu  doit  être  un  génitif,  ÔC 
celui  de  contre  un  accufatif.  Il  faudroit  donc 
dire , au  milieu  de  tous  les  ajfauts , & c outre  tcu 
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tous  les  affauts.  Cependant  tous  les  affauts  qui 
n’eft  qu’à  l’accufatif , eft  le  régime  de  l'un 
St  de  l’autre  : St  c’eft  ce  qu’il  falioit  éviter 
pour  parler  corre&ement. 

D.  Le  mot  en  étant  auffî  fouvent pronom  con- 
jonctif que  prépojition  , comment  en  difîingue-t- 
on  la  fignification  ? 

R En  eft  prépofition  , quand  il  marque 
quelque  rapport , St  qu’il  eft  fuivi  d’un  nom 
qui  en  eft  le  régime  : comme  quand  je  dis  „ 
j’ai  fait  un  voyage  en  Italie  : au  lieu  qu’il  eft 
pronom  conjon&if  , quand  il  eft  avec  uni 
verbe , St  qu'il  eft  mis  à la  place  d’un  pro- 
nom perfonnel , ou  d’un  nom  fubftaniif  au 
génitif  ou  à l'ablatif , ou  de  quelque  chofe 
qui  le  précédé  : comme  quand  je  dis  yje  vous 
en  ai  parlé , c'eft  à-dire  je  vous  ai  parlé  de  lui 
OU  d'elle  , &c.  de  cette perfonne  ou  de  cette  chofe. 

D.  Peut- on  indifféremment  employer  les  pré - 
positions  dans  & en  l’une  pour  l’autre  ? 

R.  Non  : il  y a ci  tre  ces  deux  prépofi- 
tïons  à peu  près  la  même  différence  qu’il 
y a entre  l’article  défini  S C l'article  indé- 
fini : c’eft-à-dire  , que  dans  s’emploie  ordi- 
nairement pour  exprimer  un  fens  précis  ÔC 
déterminé , St  en  , pour  marquer  un  fens 
vague  St  indéterminé  , Le  premier  fignifîe 
que  l’on  eft  dans  un  lieu  à l’exclufiou  de 
tout  autre  , Si  le  fécond  /le  préfente  pas 
néceflairement  cette  exclufion.  Voilà  pour- 
quoi les  noms  communs  qui  font  régis  par 
dans  prennent  toujours  l’article  défini  ou 
l’article  un  , une  , quand  le  nom  commun 
eft  déterminé  par  un  adjeétif  ou  par  un  pro- 
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fiom  , 8C  que  ceux  qui  font  régis  par  en  n'ont 
pas  d’article. 

On  fentira  ces  différences  de  fignifîca- 
tions  , fans  qu’il  foit  néceflaire  de  les  ex- 
pliquer , dans  les  exemples  fuivants  : II 
travaille  dans  la  chambre  , ou  il  travaille  en 
chambre.  Il  vit  dans  une  douce  liberté  , OU  il 
vit  en  liberté.  Il  e/l  dans  une  grande  cclere  , Oll 
il  e/t  en  colere.  Il  e/l  dans  une  penfion  **qui  lui 
coûte  cher , ou  il  e/l  en  penfion.  Il  eft  en  Pro- 
vince , ou  il  efl  dans  la  Province  de  Normandie. 
Il  c/l  dans  la  maifon  , il  eft  dans  la  Ville  , c’eft- 
à-dire  qu’il  n’en  eft  pas  forti  , St  qu’il  n’efl 
pas  ailleurs  II  eft  en  Ville,  c'eft-à-dire  firn- 
plement  qu’il  eft  forti  de  fa  maifon.  Il  eft 
en  pays  étrangers , c’eft-à  dire  , qu’il  eft  hors 
de  la  France. 

Dans  , marque  encore  le  temps  auquel  on 
fera  ou  on  aura  fait  quelque  cnofe.  Je  vous 
irai  voir  dans  trois  jows.  J dur  ai  lu  ce  livre  dans 
huit  jours.  En  , marque  le  temps  que  l’on  em- 
ploie à faire  quelque  chofe.  Ce  château  a été 
bâti  en  moins  de  ftx  mois. 

Bien  des  perfonnes  difent,  j'irai  en  cam- 
pagne , il  eft  allé  en  campagne  , il  eft  en  campa- 
gne , &c.  Cette  façon  de  parler  ne  vaut  rien  , 
lorfqu’on  s’en  fert  pour  dire  que  l’on  n'eft 
pas  à la  ville  , St  que  l’on  eft  aux  champs. 
Il  faut  ncceftairetnent  dire  dans  ce  fens , 
j'irai  à la  campagne  , il  eft  allé  à la  campagne  } 
il  eft  à la  campagne. 

On  ne  doit  dire  , en  campagne  , qu’en  par- 
lant du  mouvement , du  campement , St  de 
l'aétion  des  troupes , comme  dans  sce  phra- 
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fes  ; Les  armées  font  e n campagne.  Les  troupes 
fe  mettront  ou  entreront  bientôt  en  eqjnpagne. 

Voici  SC  voilà  , qui  ont  été  iris  au  rang 
des  prépofitions  régiffant  l’accufatif , font 
des  mots  formés  de  l’impératif  du  verbe 
voir , fit  des  adverbes  ci  Se  là.  C’eft  par  cette 
raifon  qu’ils  peuvent  avoir  , comme  les  ver- 
bes j les  pronoms  conjon&ifs  pour  régime  , 
& que  l’on  dit , me  voici , te  voilà  ; le  voici  , 
la  voilà  ; nous  voici  , nous  voilà  ; les  voici  , en 
voilà  : ce  qui  ne  peut  pas  convenir  aux  au- 
tres prépofitions. 

D.  N'y  a-t-il  pas  une  autre  efpece  de  pré- 
pofitions  ? 

R.  Oui  : on  appelle  encore  prépofitions  les 
fyllabes  qui  s’ajoutent  aux  verbes  (impies 
pour  en  former  des  verbes  compofés  , 8t 
par  le  moyen  defquelles  ces  verbes  ont  diffé- 
rentes fignifications. 

Il  y en  a quelques  unes  qui  fe  mettent 
aufii  avant  des  noms  ÔC  des  adverbes. 

Ces  prépofitions  ne  font  qu'un  même 
mot  avec  le  verbe  fimple  , le  nom  ou  l’ad- 
verbe auxquels  elles  font  jointes  , ÔC  c'eft 
pour  cela  que  quelques  Grammairiens  les 
appellent  prépofitions  inféparables.  Mais  nous 
lie  les  avons  pas  comprifes  dans  la  divifion 
des  prépofitions , parce  qu’elles  n’expriment 
pas  le  rapport  des  chofes  , ÔC  qu’elles  ne 
font  prefque  toutes  d’aucun  ufage  dans  le 
difeours  , détachées  des  mots  auxquels  oa 
les  ajoute. 

Les  plus  ordinaires  font  : 

Ad  ou  a , qui  fait  fouvent  doubler  la  pre-, 


C h a p.  VI  I I.  359 

roiere  confonne  du  mot  mettre  admettre  s 
prendre  , apprendre. 

Co  , ou  feul , ou  fuivi  d’une  n ou  d’une  m , 
CONTRE.  Seigneur  , cofigneur  : courir  , con- 
courir : battre , combattre  : venir  , contrevenir. 

DÉ  , DIS.  faire  , défaire  : paroître  , difparoîtrç. 

E , EN  ou  £ M , ENTRE  , EX.  Puifer  , épui- 
fer  : traîner , entraîner , porter , emporter  , pren- 
dre , enrreprendre  : traire  , extraire. 

In  ou  IM,  INTfiR.  Difpofer  , indifpofer  : 
faillible , infaillible  : pofer , impofer  : poli , im- 
poli : rompre , interrompre. 

MÉ  , MAU.  Çonnoître  , méconnoître  : dire  , 
maudire. 

Or  ou  O.  Tenir , obtenir  ; pofer  , oppofer  : 
mettre  , omettre. 

Par  , per  , PRÉ  , PRO  , POUR.  Venir  , par - 
Venir  : mettre  , permettre  : munir  , prémunir  f 
pofer  , proposer  : fuivre , pourfuivre. 

Re  ou  ré.  Commencer  , recommencer  : for- 
mer , réformer. 

Se  , sou  , SUR,  SUS.  Courir  , fe  courir  : tenir  , 
Joutenir  : prendre  , furprendre  : penare  , fuf- 
pendre. 

TrANS.  porter  , tranfporter. 



CHAPITRE  IX. 

De  l'  A d v e R b e. 

T) . S~\IT  est-ce  qu'un  Adverbe  ? 

\ J R.  C’eft  un  mot  qui  fert  à modifie* 
- ou  déterminer  la  lignification  d’un  autre , 
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ou  qui  en  exprime  quelque  circonftance  ; 
8t  qui  a de  lui-même  un  fens  complet  fans 
être  fufceptible  de  régime. 

D.  Applique' { cette  définition  à un  exemple. 

K.  Quand  je  dis  , Dieu  agît  , la  fignrfica- 
tion  du  verbe  agit  , eft  (impie  & fans 
aucune  circonftance  : mais  fi  je  dis  , Dieu 
agit  jufiement  , je  modifie  cette  fignifica- 
tion  par  une  circonftance  exprimée  dans  le 
mot  jufiement  , par  le  moyen  duquel  je 
fais  entendre  que  Dieu  agit  d’une  maniéré 
plutôt  que  d’une  autre  , c’eft-à-dire  , avec 
juftice. 

D.  Quels  font  les  mots  qui  font  modifiés  , ou 
dont  la  fignification  eft  déterminée  par  l'ad- 
verbe ? 

R.  Ce  font  les  verbes  comme  dans  l’exem- 
ple précédent  ; les  participes , comme  dans  , 
une  rufe  grojjlerement  imaginée  ; les  noms 
adjeâifs,  comme  dans  , un  enfant  parfaite- 
ment docile  ; & quelquefois  d’autres  adverbes  , 
comme  dans  , il  eft  parti  bien  promptement. 

D.  Pourquoi  cette  partie  du  difcours  eft-ellc 
étppeilée  adverbe  ? 

R.  Parce  qu’elle  fignifie  plus  fouvent 
les  circonftances  ou  modifications  du  verbe 
que  des  autres  mots , que  dans  le  difcours 
elle  eft  prefque  toujours  jointe  au  verbe  , 
comme  dans  ces  phrafes  : Je  vous  aime  ten- 
drement. V ous  m’ ave q fervi  fidellement. 

D.  Quentende-{-vous  quand  vous  dites  que 
l'adverbe  a de  lui  même  un  fens  complet  fans 
régime  ? 

R.  J’entends  quefa  fignification  eft  indé- 
pendante 
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pendante  de  ce  qui  peut  le  précéder  ou  le 
luivre.  Ainfi  jufiement  lignifie  toujours  par 
lui-même  avec  juflicc  , de  quelque  mot  qu’il 
puilTe  être  fuivi  ou  précédé:  en  quoi  l'adver- 
be eft  différent  de  la  prépofition  qui  n’a  par 
elle-même  qu’un  fens  incomplet. 

D’otî  il  s’enfuit  que  la  plupart  des  adver- 
bes ne  /ont  que  des  expreflions  abrégées  , 
qui  lignifient  çn  un  feul  mot  ce  qu’ou  ne 
pourroit  faire  entendre  que  par  une  prépo- 
îition  & un  nom  : en  forte  que  leur  véri-> 
t-able  ufag.e  dans  le  difcours  c.û  d’exprimer 
un  rapport  fixe  ôt  déterminé  , c’elî-a-dire  , 
de  tenir  lieu  de  la  prépofition  avec  fon  com- 
plément , parce  qu’il  n’y  a prefquje  pas  d’ad- 
verbe qu’on  ne  puifie  rendre  par  une  pré? 
polition  Si.  le  nom  qu’elle  régit.  Ainfi  pru- 
demment , aujourd'hui  , où  ? ici , ferendent  par , 
avec  prudence  , en  ce'  jour  , en  quel  lieu  J et} 
ce  lieu. 

On  voit  par  là  que  la  prépofition  avec 
fon  régime  peut  être  regardée  comme  un 
véritable  adverbe  qui  exprime  quelque  cir- 
conftauce  ou  modification  particulière  de 
la  lignification  d'un  autre  mot  , puifque  avec 
Jhgefi  veut  dire  la  même  chofe  que  figement  ; 
en  plufieurs  occajïjns  ; la  même  chofe  que 
Jbuvent  , Sic. 

D.  Les  adverbes  reçoivent-ils  quelque  chan- 
gement ? 

R.  Non  : ils  font  indéclinables,  comme  les 
prépofnions  , c'eft-à-dire  , qu'ils  n’ont  ni 
genres , ni  nombres , ni  cas. 

D.  Comment  peut-  on  çonjidercr  les  adverbes  ? 

Q 
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K.  De  deux  maniérés,  ou  par  l’expreSïïonj 
ou  par  la  lignification. 

D.  Combien  y a-til  de  fortes  d' adverbes  , à 
ne  les  confidérer  que  par  lexprejjion  ? 

R.  Il  y en  a de  deux  fortes  : les  adverbes 
limples  ôt  les  adverbes  compofés. 

D Qu’eft-ce  que  les  adverbes  J impies  ? 

R.  Ce  font  ceux  qui  s'expriment  en  un 
feul  mot  , comme  , juflement , hier  , beau - 
coup  t prefque  , &c.  ' 

D.  Qu'eft-ce  que  les  adverbes  compofés  ■? 

R.  Ce  font  ceux  qui  s’expriment  en  plu- 
sieurs mots  , tels  que  , pour  le  préfent , à l'a- 
venir , tour-à-tour  , fans  faute  , & c. 

D.  Quels  font  les  mots  qui  forment  les  ad » 
verbes  compofés  ? 

R.  Ce  Sont  le  plus  fouvent  des  noms  fubf- 
tantifs  St  adjectifs  , accompagnés  d’articles 
ou  de  prépofitions. 

D.  Pourquoi  met- on  ces  mots  réunis  aie 
nombre  des  adverbes  ? 

R . Pa  rce  qu'ils  expriment  , comme  les 
adverbes  Simples  , quelques  circonstances 
ou  modifications  : mais  ce  ne  font  propre-* 
ment  que  des  façons  de  parler  adverbiables* 

D.  Comment  divife-t-on  les  adverbes  con— 
fidérés  par  la  fi unification  ? 

R.  Oh  peut  les  réduire  en  Six  efpeoes 
principales , qui  font  : 

Les  adverbes  de  temps. 

Les  adverbes  de  lieu  ou  de  Situation. 

Les  adverbes  d’ordre  ou  de  rang. 

Les  adverbes  de  quantités  ou  de  nombre* 

Les  adverbes  de  comparaifon. 
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Les  adverbes  de  qualité  ou  de  maniéré* 

D.  Quefl-ce  que  les  adverbes  de  temps  ? 

F.  Ce  font  ceux  qui  expriment  quelques 
circonftances  ou  rapports  de  temps  , 6C 
par  lefquels  on  peut  répondre  à la  queftion 
quand  ï tels  que  : 

Pour  le  temps  paflé  , hier  , avant-hier  , 
autrefois  , anciennement  , dernièrement  , aupara- 
vant , depuis  peu  , &c. 

Pour  le  temps  à venir  , demain  , bientôt , 
tantôt , dans  peu  , déformais  , dorénavant , a 
l'avenir , &c. 

Pour  un  temps  indéterminé  , fouvent  , cT ai 
bord  , quelquefois , rarement  ,Joudain\  jamais  , 
toujours  , incejjamment , pour  l’ordinaire  , tard  , 
alors  y depuis  , &c. 

D.  Qu’c  fl- ce  que  les  adverbes  de  lieu  ou  de 
filiiation  ? 

F.  Ce  font  ceux  qui  fervent  à marquer  la 
différence  des  diflances  & des  fituations  , 
par  rapport  ou  à la  perfonne  qui  parle  , ou 
aux  chcfes  dont  on  parle,  Sc  par  lefquels 
©n  peut  répondre  aux  quellions  , où,  d’où  , 
& par  ou  ? tels  que  font , ici , là , d'ici , delà  , 1 
par  ici , par  là , y , près , loin  , devant , derrière  , 
dedans  , dehors  , deflus  , dejj’ous  , en  haut  , en 
bas  y auprès  , ailleurs  , par-tout , &c. 

Les  mots  où  , d'oii  , St  par  où  , employés 
avec  interrogation  , ou  fans  interrogation  , 
font  aufli  adverbes  de  lieu. 

D.  Quefl-ce  que  les  adverbes  d'ordre  ou  de 
rang  ? 

R.  Ce  font  ceux  qui  expriment  comment 
les  chofes  font  ordonnées  ou  arrangées  les 


Digitized  by  Google 


Be  r Adverbe  î 

unes  à 1 egard  des  autres , fans  attention  au 
lieu  : tels  que  font  : 

Premièrement  , fecondement  , &c.  en  premier 
lieu  y en  fécond  lieu  , à la  file  , enfin  , à la  nfi 
alternativement , tour-à  tour , pêle-mêle , devant , 
après  t enfemble  , &c. 

D.  Qu  eft-ce  que  les  adverbes  de  quantité  ou 
de  nombre  ? 

R.  Ce  font  ceux  qui  fervent  à marquer 
quelque  quantité  ou  nombre  que  ce  fait  , 
ou  le  prix  ôt  la  valeur  des  chofes  , & par 
lefquels  on  peut  répondre  à la  queftion  co/n- 
bien  ? tels  que  font  : 

Une  fois  , deux  fois  , fix  fois  , cent  fois  , 
mille  fois  , &c. 

Combien  , peu  , beaucoup  , guère  , ajfe%  t 
tqnt  y autant , tant  fait  peu  , trop  & trop  peu  , êsc, 

D.  Qu'efl-ce  que  les  adverbes  de  eomparaifon ? 

Jd.  Ce  font  ceux  dont  on  fe  fert  pour  ex- 
primer la  eomparaifon  que  l’on  fait  d’une 
chofe  à une  autre  , fuivant  quelque  qualité 
ou  quantité. 

Et  comme  une  chofe  peut  être  ou  égale  , 
ou  fupérieure  , ou  inférieure  à une  autre  en 
qualité  ou  en  quantité  , il  y a aufli  trois  for- 
tes de  comparaifons. 

I.  Comparaifon  d'égalité  exprimée  par 
les  adverbes  comme  , de  même  , ainfi , pareil - 
lement , autant , auffi  , fi , &c. 

x.  Comparaifon  d’excès  , exprimée  par 
les  adverbes  plus  , davantage  , de  plus , pis  , 
mieux  , de  mieux  en  mieux. 

j.  Comparaifon  de  défaut , exprimée  par 
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les  adverbes  moins  , prefque  , quafi  , à peu 
près  , tout  au  plus  , &c. 

D.  Qu'efi-ce  que  les  adverbes  de  qualité  où  de 
maniéré  ? 

R.  Ce  font  ceux  qui  expriment  comment 
ou  de  quelle  maniéré  les  chofes  fe  font  , ÔC 
par  lefquels  011  peut  répondre  à la  queliioa 
pomment  ? tels  que  font  : 

Modeftement  ,féverement , c’eft-à-dire  , avec 
modeftie  , avec  févérité  \ à tort  , à travers  , à 
regret  , à la  mode  , à la  hâte  , &c. 

D.  Les  adverbes  de  cette  derniere  efpece  , 
font -ils  en  grand  nombre  ? 

R.  On  peut  dire  qu’ils  font  prefqu’en 
suffi  grand  nombre  que.  les  noms  adjeéfifs  t 
n'y  ayant  prefque  pas  de  nom  adje&if  qui 
u'ait  fon  adverbe  formé  de  lui-même,  Ainfi 
de  modefte  , on  fait  mode  fie  ment  ; de  févere 9 
féverement  \ d'honnête , honnêtement  ; de  fidelle  , 
fidellement , &c. 

D.  Pourquoi  les  adjectifs  ont  ils  généralement 
chacun  leur  adverbe  ? 

R.  Parce  que  les  maniérés  d’être  étant 
exprimées  par  des  adje&ifs , 8t  les  maniérés 
de  faire  , par  des  adverbes,  il  n’y  a prefque 
pas  de  maniéré  d’être  qui  n’ait  rapport  à 
quelque  maniéré  de  faire  ; par  conféquent  , 
prefque  point  d’adje&if  qui  n’ait  fon  adver- 
be. Ainli  comme  on  dit , je  fuis  modefie  , on 
dit  de'  même  , j'agis  modeficment. 

O.  Comment  fe  forment  la  plupart  des  ad- 
verbes  de  qualité  ou  de  manière  ? 

R.  La  réglé  générale  efl  de  les  former  du 
féminin  des  noms  adjc&ifs , en  y ajoutant 

Q 3 
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ment.  Ainfi’  de  grande  , féminin  de  grand , 
on  fait  grandement  ; de  douce , féminin  de 
d«ux  , on  fait  doucement , de  nouvelle  , nou- 
vellement ; de  certaine  , certainement  ; de  ./âge  , 
fagement  ; d 'agréable  , agréablement  , £rc. 

L'e  qui  précédé  la  fyllabe  ment,  eft  ordi- 
nairement muet  dans  ces  adverbes  , hormis 
dans  aifément  , aveuglément , commodément  t 
communément  , conformément  , délibérément  , 
deméfurément , défefpér  émeut , défordonnément , 
déterminémeni , effrontément  , énormément  , ex- 
preffément  , figurément , importunément , impu- 
nément , incommodément  , inconjidérément , m- 
délerminémcnt  , inefpérément  , inopinément , ma - 
laifément , modérément , nommément  , obfcuré- 
inent  , obftinément  , opiniâtrément  , paffioné- 
ment , pofément  , précifément , prématurément  , 
privément , profondément , profufément , propor - 
tionnément , fenfément  , fép ar émeut , ferrément  t 
fubordinément. 

D.  Cette  réglé  générale  , pour  la  formation, 
des  adverbes  , a-t-elle  quelques  exceptions  ? 

J?.  Oui  : elle  en  a quatre  principales. 

i.  Les  noms  adjcéfifs  terminés  en  ant  ÔC  en 
ent , forment  leurs  adverbes  par  le  change- 
ment des  deux  dernieres  lettres  nt  en  mment 
avec  deux  mm.  Ainfi  de  vaillant , on  fait  vail- 
lamment ; de  diligent  , diligemment  ; ùc.  ex- 
cepté , lent  & préfent , qui , fuivant  la  réglé 
générale  , font  , lentement , préfentement - 

i.  Quand  les  noms  adjedfifs  fîniflent  au 
mafeulin  par  un  é fermé  , il  ne  faut  qu’y 
ajouter  ment  , pour  avoir  les  adverbes  qui 
s’en  forment.  Ainfi  , à'aifé , on  fait  aifément  : 
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de  modéré , on  fait  modérément  : de  fenfé  ,fen- 
fément  : &c.  iK.  dans  tous  ces  adverbes  , Ve 
qui  précédé  ment , refte  fermé  avec  l’accent 
aigu  ( 7 ) comme  dans  les  adje&ifs. 

3.  Il  en  eft  de  même  des  noms  adje&ifs 
dont  les  mafculins  font  terminés  en  i & en 
u,  comme  infini , infiniment ; poli,  poliment  : 
abfolu  , absolument  : ingénu,  ingénument,  &c. 

4.  Quoique  l'adjedtif  gentil,  falTe  au  fémi- 
nin gentille  , cependant  fon  adverbe  eft  ge/i- 
timent. 

D.  Les  adverbes  de  qualité  ù de  maniéré , 
ne  font-ils  pas  comme  les  adjectifs  , fufceptibles 
de  degrés  de  comparaifon  ? 

R.  Oui  : & on  en  forme  les  comparatifs  ÔC 
les  fuperlatifs , en  y joigant  les  mêmes  mots 
que  nous  avons  dit , pages  55  fuivantes, 
qu’il  falloit  joindre  aux  noms  adjeéfifs.  Ainfi  : 

Le  comparatif  d’égalité  des  adverbes  gé - 
néreufement , fidellement , fera  auffi  ou  fi  gc'- 
néreufement,  auffi  ou  fi  fidellement. 

Le  comparatif  d’excès  fera  plus  généreufe - 
ment  , plus  fidellement. 

Le  comparatif  de  défaut  fera  moins  ge'né~ 
reufemcnt  , moins  fidellement. 

Le  fuperlatif  abfolu  fera  très  ou  fort  gé - 
néreufement , très  ou  fort  fidellement. 

L'adverbe  mieux  exprime  par  lui-même 
Je  comparatif  d'excès  de  l'adverbe  bien  ; ÔC 
pis , celui  de  l’adverbe  mal. 

D.  Les  adverbes  étant  indéclinables  auffi  bien 
que  les  prépofiticns  , comment  peut- on  connaître 
quand  un  mot  efl  prépofition  ou  adverbe  ? 

R.  Il  eft  prépofition  , quand  il  a , ou  peut 
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avoir  un  régime;  & adverbe  , quand  il  n’en 
eft  pas  fufceptible.  Et  un  mot  indéclinable 
peut  avoir  un  régime  , (i  l'on  peut  y ajou- 
ter quelqu'un  des  cas  de  qui  ou  de  quoi  in- 
terrogatif. Ainfi  , auprès , le  long  , jufques  , 
aveà  , chef  , fur  y font  prépofitions  , parce 
qu’on  peut  dire , auprès  de  qui , le  long  de  quoi , 
jufqu’à  quoi  , avec  quoi  , chef  qui  ,Jur  quoi  ? ce 
qu'on  ne  peut  pas  faire  à l’égard  des  adver- 
bes. 

Suivant  cette  réglé  , on  peut  abfolument 
mettre  au  nombre  ries  prépofitions , les  ad- 
verbes formés  deS  adjëétifs  qui  ont  un  régi- 
me : tels  que  , de'pendamment , préférablement  , 
tdnformément , &c. 

D.  N’y  a-  t-il  pas  des  mots  qui  font  quelque - 
fois  regardés  comme  adverbes , & quelquefois 
eo mine  prépofitions  ? 

R.  Oui  : il  y en  a quelques  uns  * tels  que 
font  : après  , loin  & depuis  t qui  font  employés 
comme  adverbes  , parce  qu'ils  font  fans 
régime  , dans  ces  phrafes  , que  fit-on  après  ? 
Il  demeure  loin.  Il  ne  s'ejl  rien  fait  depuis  ; 
& comme  prépofitions  , parce  qu'ils  ont  un 
régime;  dans  ccs  autres  phrafes  , le  jeu  eft 
permis  après  l’étude.  Votre  Maifon  eft  loin  de 
de  la  mienne.  J’ai  toujours  été  malade  depuis 
un  mois. 

Mais  au  fond  y ce  font  plutôt  dans  les  pre- 
mières phrafes  des  prépofîtions  employées 
adverbiablement , que  de  véritables  adver- 
bes ,*  & quoiqu'il  ne  paroiffe  pas  de  régime 
exprimé,  il  y en  a cependant  un  fous-enten- 
du  : car  quand  on  dit  , que  fit-on  après  ? IL 
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demeure  loin.  U ne  s'efl  rien  fait  depuis  ; c'ell 
comme  qui  diroit  , que  fit-on  après  cela  ? Il 
demeure  loin  d’ici  , ou  de  quelqu  autre  endroit . 
1/  ne  s'efl  rien  fait  depuis  une  certaine  affaire  , 
OU  depuis  une  certaine  chofe. 

Il  en  eft  de  même  des  mots  dedans  , de- 
hors , deffus  y deffous  , & quelques  autres  , 
qui  ne  font  adverbes  que.  par  l’expreflion  , 
& parce  qu’employés  féparément  , ils  ne 
peuvent  être  fuivis  d'aucun  régime  exprimé  ; 
mais  ils  en  fuppofent  toujours  un  fous-enten- 
du  : car  quand  on  dit , il  efl  dedans  , il  efl  de- 
hors , il  efl  deffus , il  efl  deffous  , on  veut  faire 
entendre,  quï/  efl  dans  quelqu endroit , qu  'il  efl 
hors  de  quelqu  endroit , qu’il  efl  fur  quelque  cho « 
fi,  qu'iï  efl  fous  quelque  „ chofe. 

Il  y a quelques  occafions  où  ces  mots  ont 
lin  régime  exprimé  ; c’eft  quand  on  met  en- 
semble les  deux  oppofés  , & qu’on  ne  joint 
le  nom  qu’au  dernier  , comme,  la  pefle  efl 
dedans  & dehors  de  la  ville.  U y a des  animaux 
deffus  & deffous  la  terre ; ou  quand  deffus , 
deffous  font  précédés  des  prépofitions  de  ÔC 
par  : comme  quand  on  dit , de  deffus  la  mai - 
Jon , de  deffous  le  théâtre , par  deffus  la  tête  , 
par  deffous  le  bras  , &c. 

Il  tft  à propos  de  donner  ici  quelques  ré- 
glés pour  fixer  l’ufage  propre  des  mots  au- 
paravant y avant  & devant. 

Auparavant  ne  doit  jamais  être  employé 
que  comme  adverbe  marquant  priorité  de 
temps  8t  fans  régime  , comme  dans  cette 
phrafe , Alexandre  donna  à Porus  un  Royaume 
plus  grand  que  celui  qu’il  avoit  AUPARAVANT. 
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Ainfi  c’eft  bleller  la  pureté  du  langage  ^ 
que  d’en  faire  une  prépofition  fuivie  d’un 
régime,  &.  de  dire  , par  exemple  , il  eft  arri- 
vé auparavant  moi , &c. 

Avant , eft  prépofition  SC  quelquefois  ad- 
verbe. 

Quand  il  eft  prépofition  , il  marque  tou- 
jours un  rapport  de  priorité  de  temps  ou 
d'ordre  : comme  quand  on  dit  , il  eji  arrivé 
avant  moi  : V article  fe  met  avant  le  nom  : ÔC 
dans  ce  fens  on  ne  doit  jamais  l'employer 
fans  régime. 

Quand  avant  eft  adverbe  , c’eft  un  ad- 
verbe de  lieu  ou  de  temps  qui  marque  mou- 
vement St  progrès , St  qui  fignifie  à-peu- 
près  la  même  chofe  que  profondément.  II 
s’etnploye  ordinairement  avec  les  adverbes 
fi , bien  , trop  , plus , affe\  ,fort , comme  dans 
ces  exemples  : N'allei  pas  [i  AVANT.  Il  ne 
faut  pas  étudier  trop  AVANT  dans  la  nuit.  Fouil- 
ler bien  AVANT  dans  la  terre. 

t 

Vos  bontés  , Madame  y 
Ont  gravé  trop  ayant  fes  crimes  dans  mon  ame. 

Devant  eft  tantôt  adverbe  , 8t  tantôt  pré- 
pofition. 

« Quand  il  eft  adverbe  , il  marque  une  cîr- 
conftance  d’ordre  ou  de  fituation  , & eft  op- 
pofé  à derrière  : comme  quand  on  dit , rnar- 
c'ne % devant. 

On  ne  doit  l’employer  comme  prépofî- 
tion  St  avec  un  régime  , que  dans  le  fens 
de  la  prépofition  en  piéfence  , devant  Dieu  % 
c'eft-à-dire  en  préfence  de  Dieu  : ou  dans  lç 
fens  de  vis- à-ris  ; devant  le  temple  , c'eft-ù- 
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dire  , vis-à-vis  du  temple  : ou  encore  quel- 
quefois pour  marquer  priorité  d’ordre  : 
comme  quand  on  dit , ceft  mon  ancien  , il 
marche  devant  moi  , il  a le  pas  devant  moi. 
Mais  on  ne  doit  jamais  s’en  fervir  pour 
marquer  priorité  de  temps.  Ainfi  il  faut 
prendre  garde  de  confondre  la  lignification 
de  devant  avec  celle  d 'avant.  Ce  ne  feroit 
pas  parler  corre&ement , que  de  dire  , il  efi 
arrivé,  devant  moi  ; & l'ufage  femble  ne  plus 
permettre  que  l’on  dife,  l'article  fe  met  devant 
le  nom  , & c. 

D.  Quelles  autres  obfervations  peut-on  en- 
core faire  fur  les  adverbes  ? 

R.  1.  Il  y a des  noms  adjeéfifs  qui  font 
quelquefois  employés  comme  adverbes  , ÔC 
qui  en  ont  la  lignification  , parce  qu’on 
ne  peut  les  rapporter  à aucun  fubftantif  ex- 
primé ou  fous-entendu  , &.  qu’ils  expriment 
plutôt  quelque  circonftance  d’une  a&ion  , 
que  la  qualité  d’une  chofe  : comme  quand 
on  dit-;  chanter  jufte , voir  clair  , parler  bas  , 
fentir  bon  , frapper  fort  ; jufte  , clair  bas  , bon  , 
fort , qui  de  leur  nature  font  adje&ifs  , n’ex- 
primant alors  que  des  circonliances  des  ver- 
verbes  auxquels  ils  font  joints  , doivent  être 
regardés  comme  des  adverbes. 

2..  Il  y a des  adverbes  qui  en  certaines 
occalions  deviennent  de  vrais  noms  fubf- 
vtantifs,  fufceptibles  d’articles  & de  nom- 
bres : ce  font  , devant , derrière  , dejfus  , def- 
fous  , dedans  , dehors  ; &i  on  dit  , le  devant  de 
la  porte  , prendre  les  devants  ; être  au  dejjiis  de 
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Je  s affaires  , avoir  du  deffoas , les  dedans  d’une 
maifon  , les  dehors  d'une  ville. 

3.  Quoique  nous  ayons  dit  que  l'adtferbe 
préfente  de  lui-même  une  idée  diftinéïe  St 
indépendante  de  tout  régime  , il  s’en  trou- 
ve néanmoins  quelques-uns  qui  ne  s'em- 
ployer pas  fans  un  régime  exprimé  ou  fous- 
entendu  : mais  ce  n’eft  que  parce  qu’ils  font 
formés  d'adje&ifs  qui  demandent  nécedaire- 
ment  uu  régime.  Ainfi  comme  on  dit , dé- 
pendant du  Roi  , indépendant  de  la  Cour  , 
différent  des  autres  , préférable  aux  richeJJ'es  , 
rélatif  aux  principes  , conforme  à l'original  , &c. 
il  faut  dire  de  même , dépendamment  du  Roi , 
indépendamment  de  la  Cour  , différemment  y des 
autres , préférablement  aux  riche ffes  , relative - 
ment  aux  principes  , conformément  à l’original, 

La  plupart  des  adverbes  de  quantité  ne 
régiflent  le  génitif , que  parce  qu’ils  tien- 
nent lieu  de  quelques  noms  fubftantifs.  Ain- 
fi quand  on  dit , ajj’e ç de  rin , beaucoup  de  li- 
vres , peu  de  gens c’eft  comme  qui  diroit  , 
une  quantité  Jujffahte  de  vin  , un  grand  nom- 
bre de  livres  , un  petit  nombre  de  gens. 

C’eft  aufti  comme  fiibftantifs  qu’ils  peu- 
vent être  régis  par  des  verbes  ou  des  pré- 
posions , comme  dans  , j'ai  reçu  beaucoup  de 
marchandées  , vivre  avec  peu  de  revenu. 

4.  Quoique  le  mot  y ait  été  mis  au  nom- 
bre des  pronoms  conjon&ifs , page  84 , ÔÇ 
les  mots  ou  , d'ôii  5 t par  oit , au  nombre  des 
pronoms  relatifs  St  abfolus  , pag.  1x9  5c 
143  , ce  font  néanmoins  de  véritables  ad- 
verbes , quand  ils  expriment  quelques  cir— 
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conftanoes  de  lieu  , comme  quand  on  dit  : 
Vous  y alU\.  Où  demeurez-vous  ? D’où  vieill- 
it ? Par  où  a-t-il  pejfé  ? 

CHAPITRE  X, 

De  la  Conjonction. 

D S^k  U' est-ce  que  les  Conjonctions  ? 

(/  R.  Ce  (ont  des  mots  indéclinables 
qui  expriment  diverfes  opérations  de  notre 
<efprit  , & qui  fervent  à lier  les  membres  ou 
parties  du  difcours. 

D.  Quelles  font  les  opérations  de  notre  efprit 
exprimées  par  les  conjonctions  , & comment  les  / 
expriment-elles  ? 

R.  C’eft  ce  que  l’on  connaîtra  par  la  dé- 
finition de  chaque  efpece  de  conjonctions. 

D.  Comment  Je  divifent  les  conjonctions  ? -> 

R.  Elles  fe  divifent  comme  les  prépoli- 
tions  & les  adverbes  c’efl-à-dire  , en  les 
confidérant  par  l’expreffion  ôc  par  la  ligni- 
fication. 

D.  Combien  y en  a-t-il  de  fortes  , à les  con- 
fidérer  par  l' expreffon  ? 

Ri  II  y en  a de  deux  fortes  ; les  (impies , 
exprimées  en  un  feul  mot , comme , & , aujffi , 
ou  , &c.  & les  compofées  qui  fe  forment  de 
, plu  (leurs  mots  , comme  , à fin  que  , à condi- 
tion que  , fi  ce  ne  fi  que  , &c- 

D.  Quels  font  les  mots  qui  fervent  à former 
les  conjonctions  compofées  ? 

R.  Ce  font  ordinairement  des  noms , des 
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adverbes  , des  verbes  mêmes  , ou  d’autres 
conjonctions  fuivies  de  la  conjonction  que  > 
comme  , au  lieu  que  , tellement  que  , J'oit  que  , 
&e. 

D.  Comment  divife-t-on  les  conjonctions 
considérées  par  la  Signification  ? 

R.  On  peut  les  ranger  fous  quinze  efpc- 
ces  principales  , favoir  •* 

1.  Les  affirmatives , négatives  , G dubitatives, 

2.  Les  copulatives  ou  d'affiemblage. 

3.  Les  disjonciives  ou  de  divifion. 

4.  Les  adverfatives  ou  d’oppofition, 

5.  Les  conjonctions  d’exception  ou  de  ref- 
r ici  ion.- 

6.  Les  conditionnelles, 

7.  Les  fufpenfives  ou  d’incertitude. 

8.  Les  conceffives. 

9.  Les  déclaratives . 

- 10.  Les  comparatives  ou  d’égalité. 
ir.  Les  augmentatives  G diminutives. 
l z.  Les  caujales  ou  caufatives. 

13.  Les  illatives  ou  conclufives. 

. 14.  Les  conjonctions  de  temps  G d'ordre ► - 
15.  Les  conjonctions  de  tranfition. 

D.  Explique 1 de  fuite  ces  diverfes  fortes  de 
conjonctions. 

R.  I.  Les  conjonctions  affirmatives  , né ga- 
ves , & de  doute  , font  celles  dont  on  fe  fert 
pour  exprimer  les  opérations  de  l’efprit  , 
lorsqu’il  affirme,  qu'il  nie,  ou  qu’il  doute. 

Les  affirmatives  font , oui , oui- da , certes -, 
fans  doute  que  , volontiers  , foit  , d’accord  , &c . 

Les  négatives  font , non  , ne  , ne  pas  , ne 
point  j non  pas  , ne  plus  , point  , point  du  tout 
&c 
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.La  dubitative  eft , peut-être.  Exemples. 

Qui?  Ce  Ch:f  d’une  race  abominable , impie  ? 

Oui  , lui  même. 

S’il  a permis  d’Aman  l’audace  criminelle, 

Sans  doute  qu’il  vouloir  éprouver  votre  zelc. 

Non  , non  , Dieu  ne  fouffrira  pas 
Qu’on  égorge  ainlî  l’innocence. 

Vous  périrez  peut-être  , ôc  route  votre  race. 

Quoique  pas ■ & point  expriment  égale- 
ment la  négation  . on  peut  dire  que  lé  der. 
nier  l'exprime  avec  plus  de  force  que  l’au- 
tre , 8c  que  la  délicateflfe  du  langage  empê- 
che fouvent  de  les  confondre  dans  l’ufagc 
que  l'on  en  fait. 

La  négation  eft  plus  forte  quand  on  dit , 
y ai  bien  réfolu  de  n’y  point  aller  , que  quand 
on  dit  , je  ne  crois  pas  que  vous  fuivie % fort 
exemple. 

11  ne  faut  fe  fervir  que  de  pas  , avant 
les  mots  qui  marquent  quelques  degrés  de 
qualité  ou  de  quantité  , tels  que  beaucoup , 
fort , plus  , moins  , un  , deux  , &c.  Je  n ai  pas 
beaucoup  dê argent  à vous  donner.  On  fait  fou - 
yent  des  dépenfes  qui  ne  font  pas  fort  utiles.  Les 
riches  ne.  font  pas  toujours  plus  heureux  que  les 
pauvres . Cicéron  n’étoit  pas  moins  philofophe 
qu’ orateur.  Il  n’y  a pas  un  moment  à perdre  „ 
hc. 

Point  s’employe  avec  plus  de  grâce  que 
pas  avant  l’article  de , b t à la  fin  d’une  phra- 
fe.  On  efl  à plaindre  quand  on  n’a  point  de 
talent.  Saint  Pierre  fortit  de  la  prifon  ou 
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il  étoit , & fes  gardes  ne  s'en  apper furent  point* 

i I.  Les  conjonctions  copulatives  ou  d’ajjem- 
blage  , font  celles  qui  fervent  à allembler 
deux  tenues  , deux  proportions  , fous  une 
meme  affirmation  , ou  fous  une  même  né- 
gation. 

Celles  pour  l'affirmation  font  , 6 , auffi  , 
tant que. 

Celles  pour  la  négation  , font , ni  & non 
plus. 

La  vertu  ET  la  fcience  font  ejtimables.  Vous 
le  voulei  , je  le  veux  bien  AUSSI.  Tous  les  cer- 
cles de  la  fphere  , TANT  grands  QUE  petits  , 
fe  divifent  en  360  de  grés  • 

Ni  les  biens  , NI  les  honneurs  ne  valent  pas 
la  fan  té. 

Puifque  vous  ne  fortes  pas  , je  ne  fortirai  pas 
NON  PLUS. 

III.  Les  conjonctions  disjonctives  ou  de  di- 
vifion  , font  celles  qui  marquent  alternative  , 
ou  partition  , ou  diltin&ion  , dans  le  fens  des 
chofes  dont  on  parle. 

Ce  font , ou  , ou  bien , foit  ou  foit  que. 
Exemples. 

Ceft  le  foleil  OU  la  terre  qui  tourne.  Grand 
Roi , ceffe  de  vaincre  , OU  je  ceffe  d’écrire.  Si 
vous  voule\  fhire  un  voyage  utile  & agréable  , 
al tei  en  tialie  » OU  BIEN  parcoure % les  villes 
de  Flandres. 

Il  faut  toujours  avoir  l'efprit  égal,  SOIT  dans 
la  bonne  , SOIT  dans  la  mauvaife  fortune. 

SOIT  QUE  vous  mangiei  , SOIT  QUE  vous bu- 
vieq  , faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu. 

IV.  Les  conjonction  adverfatives  qü  d'op- 
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pofition  , font  celles  qui  fervent  à lier  deux 
idées  ou  proportions  , en  marquant  oppo- 
/ition  dans  la  fécondé  à l’égard  de  la  pre* 
miere. 

Ce  font , mais  , cependant  , néanmoins , pour- 
tant. Exemples. 

Les  hommes  font  vifs  & ardents , quand  il 
s'agit  de  leur  intérêt  ; MAIS  ils  font  froids  & 
indifférents  , quand  il  s'agit  de  ceux  de  Pieu. 

Quelque  ingénieux  que  fujfent  les  Grecs  & les 
Romains  , ils  n'ont  CEPENDANT  pas  trouvé 
l'art  d'imprimer  les  livres , ni  de  graver  les  tf- 
tampes. 

Marius  fut  fort  maltraité  de  la  fortune  ; 
NÉANMOINS  il  ne  perdit  pas  courage.  v 

Cicéron  , quoique  grand  philofophe  , né  toit 
POURTANT  pas  ennemi  des  louanges. 

V.  Les  Confondions  d'exception  OU  de  ref- 
triclion  , font  celles  qui  reftreignent  , en  quel- 
que maniéré  que  ce  foit , la  généralité  d'une 
idée  ou  d’une  proportion. 

Ce  font  , fi  non  , fi  ce  ne  fi  , que , quoique  , 
encore  que  , à moins  de  , pour  , dans  le  fens  de 
quoique.  Exemples. 

Je  n'ai  rien  à vous  dire  , SI  NON  QUE , OU  SI 
CE  N’EST  QUE  vous  obéifiie %. 

Les  miracles  vifibles  ne  peuvent  être  utiles  aux 
hommes , A MOINS  QUE  Dieu  n'en  fajfe  un 
autre  invifible  , pour  leur  en  faire  faire  un  bon 
ufage. 

Il  nefi  pas  infolent , QUOIQU’IL  foit  riche. 

Il  ne  pouvoit  me  traiter  plus  mal , A MOINS 
DE  me  battre , • 
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POUR  être  dévot  , on  n'en  n’efi  pat  moins 
homme. 

Jî  VI.  Les  conjonctions  conditionnelles  , font 
celles  qui  liant  deux  membres  du  difeours  , 
expriment  une  condition  d’où  dépend  l’ef- 
fet de  ce  qui  eft  énoncé  dans  l’un  de  ces 
membres. 

Ce  font } fi , fi  non  , quand  , quand  bien  mi - 
me  , pourvu  que  ,fuppofé  que , bien  entendu  que  , 
à condition  que  , à la  charge  que , au  cas  que , 
en  cas  que  , à moins  que.  Exemples. 

Vous  ferez  fauve' , SI  vous  pratique z la  vertu  , 
OU,  POUR  VU  QUE  vous  pratiquiez  la  vertu  , 

ou  , SUPPOSÉ  QUE  vous  pratiquiez  la  vertu  , 
OU  , AU  CAS  QUE  , EN  CAS  QUE  vous  prati- 
quiez vertu  , OU  , BIEN  ENTENDU  QUE  , A 
CONDITION  QUE  , A LA  CHARGE  QUE  VOUS 
pratiquerez  la  vertu. 

Faites  pénitence  , SINON  , vous  éprouverez 
la  jufiiee  de  Dieu. 

François  I.  n'eût  rendu  que  la  pareille  à 
Charles-Quint  , QUAND  , QUAND  MEME  , OU  , 
QUAND  BIEN  MEME  il  l'eût  fait  arrêter  , loxf- 
qu'il  pajja  en  France. 

- Un  Corps  n a point  de  mouvement , A MOINS 
QU’//  ne  le  reçoive  d’un  autre. 

VII.  Les  conjonctions  fufpenfives  ou  d'incer- 
titude , font  celles  qui  fervent  à marquer 
quelque  fufpcnlion,  ou  quelque  incertitude 
dans  le  difeours. 

Ce  font  , fi  , /avoir  fi , c’efi-à-favoir  fi , quoi- 
qu'il en  J'oit.  Exemples. 

Un  homme  heureux  ne  fait  jamais  SI  on 
l’aime. 
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Vous  faites  de  beaux  projets  pour  l'avenir , 
SAVOIR  , OU  , c’est-A-SAVOIR  SI  la  mort  ne 
vous  empêchera  pas  de  les  exécuter. 

Quoiqu’il  EN  soit  de  tout  ce  que  vous  ve- 
nez de  dire  , je  veux  en  courir  les  rifques. 

VIII.  Les  conjonctions  conceflivcs  , font 
celles  dont  on  fe  fert  pour  marquer  que  l’on 
demeure  d’accord  de  quelque  chofe. 

Ce  font , à la  vérité , à la  bonne  heure  que  , 
quand  , quand  même  , non  que  , non  pas  que  , 
ee  nef  pas  que  , quoique  ; encore  que.  Exem- 
ples. 

A LA  VÉRITÉ  la  divlfbilité  indéfinie  de  la 
matière  ne  peut  fe  comprendre  par  l'imagina- 
tion : elle  neji  cependant  pas  moins  certaine.  y 

A LA  BONNE  HEURE  Qu’o/J  puijfe  quelque- 
fois s’ accommoder  au  temps  (s  à.  la  nécejfté  / 
mais  il  ne*  faut  jamais  le  faire  aux  dépens  de 
fa  confcience. 

Quand  , quand  MEME  cela  feroit  vrai , 
que  s'enfuivroit-il  ? 

Non  que  la  peur  du  coup  dont  je  fuis  menacée, 

Xîe  fade  rappeller  votre  bonté  palfée. 

Non  que  de  fes  ferment  l’Eternel  fe  repente. 

QUOIQUE  vous  ayez  raifort  , je  ne  laiffe 
pas  de  vous  exhorter  à l' accommodement. 

I X.  Les  conjonctions  déclaratives  , font  cel- 
les dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  ex- 
pliquer ou  pour  mieux  faire  entendre  quel- 
que chofe. 

Ce  font , favoir  , comme  , comme  par  exem- 
ple , c ef -à-dire.  Exemples.  • a 

La  terre  efl  divifée  en  quatre  parties  ; SA- 
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VOIR  , l'Europe  , V Afie  , l'Afrique , ô V Amé- 
rique. 

Il  y a bien  des  ehofes  dans  la  nature  dont  nous 
connoijfons  les  caufes  , COMME  , OU  , COMME 
PAR  EXEMPLE  , l élévation  de  l'eau  dans  les 
pompes. 

L* Ariméthique  , C’EST-A-DIRE  , la  fcicncc 
des  nombres. 

X.  Les  conjonctions  comparatives  ou  cf  éga- 
lité , font  celles  qui  fervent  à marquer  rap- 
port , convenance  , parité  entre  deux  termes  , 
ou  entre  deux  proportions. 

Ce  font  , comme  , de  même  , ainfi , ainji  que  , 
aufii  bien  que  , aufii  peu  que  , autant  que  , non 
plus  que  r ni  plus  ni  moins  que  , fi ... . que , en. 
Exemples. 

La  dejtructîùn  de  Jérufalem  efi  arrivée  COM- 
ME , DE  MEME  QUE , AINSI  QUE  Jefus-Chrift 
l'avoit  prédit. 

Ainsi  q.ui  U vertu  le  crime  a fes  degrés. 

Le  fécond  Brutus  auroit  rétabli  les  Romains 
dans  leur  ancienne  liberté , s’il  les  eût  trouvés 
AUSSI  BIEN  difpofés  QU  'ils  l’étoient  dans  le 
temps  du  premier. 

J'ai  AUTANT  travaillé  cet  ouvrage  QUE  je 
le  pouvoir. 

Judas  ne  fut  NON  PLUS  touché  des  repro- 
ches de  fon  Maître  , QUE  s'ils  ne  l’eu  fient  pas 
regardé. 

On  l'a  traité  NI  PLUS  NI  MOINS  QUE  fi  c'eût 
été  un  voleur. 

Le  Jyfiéme  de  Ptolomée  nefi  pas  SI  proba- 
ble QUE  celui  de  Copernic. 

En  , eft  quelquefois  employé  dans  le  fens 
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cTune  conjonction  comparative  , comme 
quand  on  dit  , il  agit  EN  Roi  : il  parle  EN 
honnête  homme  , c’eft  à-dire  , il  agit  COMME  un 
Foi  , il  parle  COMME  un  honnête  homme. 

X I-  Les  conjonctions  augmentatives  & dimi- 
nutives  , font  celles  dont  on  fe  fert  pour  ajou- 
ter à ce  que  l'on  a avancé  , ou  pour  le  ref- 
treindre  & le  diminuer. 

Les  augmentatives  font , et  ailleurs  , outre 
que  , de  plus  , au  furplus  , encore 

Les  diminutives  font , au  moins  , du  moins  , 
pour  le  moins  , encore.  Exemples. 

La  plupart  des  riches  qui  n’ont  pas  de  r.aif- 
fance  font  fiers  & pleins  d'arrogance  : .ils  font 
D'AILLEURS  brutaux  & infolents. 

Rien  n'eft  plus  amufant  que  l'hifioire , OUTRE 
QU  'on  y trouve  d' excellentes  inflruclions  pour  fe 
conduire  fagement. 

Je  vous  dirai  DE  PLUS  qu’un  jeune  homme 
ne  doit  rien  faire  que  ce  qui  lui  efl  permis  ou 
ordonné. 

Ovide  a véritablement  de  grands  défauts  : 
AU  SURPLUS  il  efl  plein  de  penfées  vives  & bril- 
lantes. 

Ce  neft  pas  ajfe%  d'honorer  les  Saints , il 
faut  ENCORE  les  imiter. 

L’avantage  qu'un  jeune  homme  doit  rempor- 
ter du  college  , efl  AU  MOINS  , OU  , DU  MOINS 
de  bien  f avoir  la  langue. 

Encore  fi  pour  rimer,  dans  fa  verve  îndiferere 

Ma  mufe  av  moins  fouffroir  une  froide  épithete. 

XII.  Les  conjonctions  caufales  ou  Caufatives  j 
font  celles  qui  fervent  à marquer  la  caufe 


Digitized  by  Google 


f 


l8l  Delà  Conjonction ", 

de  quelque  chofe  , ou  la  raifon  pourquoi 
on  la  fait. 

Ce  font  , car  , parce  que  , comme  , à caufie 
que  , attendu  que  , vu  que  , puifque  , pourquoi  ? 
d'ou  vient  que  ? afin  que  , afin  de } pour  , de  peur 

que  , de  peur  de  , de  crainte  que  ou  de  , fi 

que.  Exemples. 

Je  crois  que  l'air  eft  pefant  : CAR  j’en  ai  vu 
des  expériences  fenfibles. 

Evitez  l’oifiveté , PARCE  QU  'elle  eft  la  Jource 
de  tous  les  vices. 

Faut-il  qu'il  foit  infolent , A CAUSE  QU  'il  eft 
riche  ? 

Il  y (i  lieu  de  s'étonner  que  Salomon  foit 
tombé  dans  le  crime  d’ Idolâtrie  , VU  QUE  , ou  , 
ATTENDU  QU ’il  étoit  le  plus  fiage  & le  plus 
éclairé  de  tous  les  hommes.  > 

Vous  deve?  continuer  l’étude  des  Mathéma 
tiques,  PUISQUE  vous  y trouvez  tant  de  fiatis - 
faction.  s 

COMME  vous  avez  rempli  vos  devoirs , vous 
n'avez  aucune  réprimande  à craindre. 

POURQUOI  l aimant  attire-t-il  le  fer  ? 

D’OU  VIENT  que  les  liqueurs  haujfent  & baifi-. 
fient  dans  les  Baromètres  & Thermomètres  ? 

AFIN  QUE  le  fiéjour  de  la  campagne  foit  plus 
agréable  , il  faut  avoir  quelque  connoijjance  de 
l'agriculture  & du  jardinage. 

Les  Lacédémoniens  donnoient  des  efclaves . 
ivres  en  fpectacle  à leurs  enfants,  AFIN  DE, 
ou,  POUR  leur  faire  concevoir  plus  d’horreur 
de  l'ivrognerie. 

Caïn  fut  maudit  de  Dieu  , POUR  avoir  tué 
fion  frere  Abel. 
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La  langue  Françaife  efi  SI  belle  , QUE  la 
plupart  des  étrangers  veulent  l' apprendre. 

U ne  faut  pas  confondre  dans  l'écriture,', 
non  plus  que  dans  la  lignification  , parce  que  % 
conjon&ion  qui  s’écrit  en  un  ou  deux  mots, 
avec  par  ce  que , qui  font  trois  mots  répa- 
rés , dont  le  premier  eft  une  prépofition  fui-» 
vie  de  deux  pronoms.  On  rcconnoîtra  la 
la  différence  de  l’une  St  de  l'autre  exprelïion' 
dans  ces  deux  phrafes  ; je  lirai  ce  livre  , PAR- 
CE QUE  vous  me  dites  qu'il  eft  bon.  Je  juge 
PAR  CE  QUE  vous  me  dites  , que  la  lecture  de  ce 
livre  eft  dangereuje.  Dans  la  première , par-- 
ce  que , eft  une  conjon&ion  caufale  ; dans  la 
fécondé,  par , eft  une  prépofition  , ce  eft  un 
pronom  démonftratif  qui  en  eft  le  régime  , 
8t  que  eft  un  pronom  relatif  dont  l’anté-, 
cèdent  eft  ce. 

Quoique  . pour  St  afin  de  lignifient  que 
l’on  fait  une  chofe  en  vue  d’une  autre  , cepen- 
dant il  eft  bon  d’obferver  que  pour  marque 
une  vue  plus  préfente,  Si  afin  une  vue  plus 
éloignée  ; St  que  par  le  premier  on  envifa- 
ge  un  effet  qui  doit  être  produit , au  lieu 
que  l’autre  n'exprime  rien  de  plus  que  le  but 
où  l’on  peut  parvenir.  Un  tuteur  fie  donne 
bien  de  la  peine  POUR  faire  un  livre.  Voilà  un 
effet  certain.  Il  le  met  au  jour  AFIN  DE  s'ac- 
quérir de  l'honneur.  Bien  fouvent  il  fe  trompe. 

XIII.  Les  conjonctions  illatives  ou  conclu - 
,fives  , font  celles  dont  on  fe  fert  pour  tirer 
une  indu&ion  ou  une  conféquence  de  quel- 
que propofition  précédente. 

Ce  font,  or  donc , par  conféquent , ainfi  , 

\ 
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cVyî  pourquoi , ce/a  ^fa/îf  , c’e/î  pour  cr/a  gu*  , 
de  yôr/e  ou  e/i  yorff  gu*  , tellement  que  , de  ma- 
niéré que.  Exemples. 

Ce  qui  n’a  point  de  parties  ne  peut  périr  par 
la  dijjolution  de  fes  parties  : OR  notre  ame  n'a 
point  de  parties  : DONC  elle  ne  peut  périr  par 
la  dijjolution  de  fes  parties. 

Les  Perfts  étoient  énervés  par  la  molejfe  : 
c’est  pourquoi  il  ne  fut  pas  difficile  à Ale- 
xandre de  les  vaincre. 

Il  riy  a point  de  véritable  bonheur  fans  la 
vertu:  PAR  CONSÉQUENT  , Al  Nil  il  ri  y a 
point  de  pécheur  qui  foit  véritablement  heureux. 

Les  rayons  du  Joleil  réfléchis  & rompus  par 
les  gouttes  de  pluie  , forment  l'arc-en-ciel'.  DE 
SORTE  QU  il  ne  paroît  jamais  qu'il  ne  pleuve. 

La  différence  que  I on  peut  mettre  entre 
c efl  pour/juqi  ÔC  ainfi , c'eft  que  le  premier 
fetnble  plus  propre  à exprimer  la  fuite  d un 
événement  ou  d’un  fait,  ÔC  l’autre , à faire 
entendre  la  conclufion  d’un  raifonnement. 

XIV.  Les  conjonctions  de  temps  & d'ordre  , 
font  celles  qui  lient  le  difeours  par  quelque 
circonftance  de  temps  ou  d'ordre. 

Ce  font , quand,  comme , lorfque , dans  le  temps 
que  , pendant  que  , tandis  que  , durant  que , tant 
que  , avant  que , depuis  que  , auffitot  qui  , a peine, 
après,  cependant , enfin  , à la  fin.  Exemples. 

Nous  fentons  moins  la  chaleur  du  foleil  , 
QUAND  il  eft  plus  près  de  nous. 

Comme,  ou  , lorsqul  , ou,  dans  le 

TEMPS  QU'  Abraham  était  près  de  frapper  fon 
fili  JJ'aac , un  Ange  lui  arrêta  la  main. 

Pendant  que  , durant  que  , ou , tant 

QUE 
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QUE,  TANDIS  QUE  les  Romains  méprifeïent  les 
richeffes  , ils  furent  fobres  & vertueux. 

On  fe  fervoit  d’écorces  d'arbres  , ou  de  peaux 
pour  écrire  , AVANT  QUE  le  papier  fût  en 
ufage. 

Les  batailles  font  bien  moins  fanglantes  , DE- 
PUIS QU’on  fe  fert  de  la  poudre  à canon. 

DÉS  QUE  , OU  , AUS>ITOT  QUE  le  grand 
Chain  de  Tartarie  a dîné , un  héros  crie  que 
tous  les  autres  Princes  de  la  terre  peuvent  aller 
manger . 

A PEINE  Céfir  fut-il  entré  dans  le  Sénat 
QUE  les  conjurés  fe  jelterent  fur  lui  , & le  percè- 
rent de  coups. 

APRkS  QUE  Salomon  eut  bâti  le  temple  et  ' 
Dieu  , il  fe  bâtit  un  palais  pour  lui. 

Nous  nous  amufons  ici  , & CEPENDANT  la 
nuit  vient. 

Enfin  , ou.,  a la  fin  Augufle  triompha  de 
ceux  qui  lui  difputoient  l'Empire. 

XV.  Les  conjonctions  de  tranfition  , font 
celles  qui  fervent  dans  le  difeours  à palier 
d’une  circonftance  à une  autre. 

Ce  fout , or  , en  effet , au  refie  , à propos  , 
après  tout.  Exemples. 

OR  toutes  chofes  ayant  été  ainfi  réglées. 

En  EFFET  quy  a-t-il  de  plus  raifonnable  ? 

Au  RESTE  vous  devei  en  toute  occafiou  cotpp. 
ter  fur  mon  \ele- 

A PROPOS  de  tableaux,}' en  ai  aujourd'hui 
vu  un  des  plus  rares. 

Apres  tout,  je  ne  la  trouve  par  fi  défii- 
gréable. 

R 
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De  la  Conjonction  que. 

D.  Pourquoi  traitez-vous  Jéparément  de  la 
conjonction  que  ? 

R.  Parce  quelle  fait  la  plus  fréquente 
liaifon  du  difcours  > & que  d’ailleurs  elle 
a des  lignifications  qui  lui  font  fi  particu- 
lières , & qui  font  fi  différentes  les  unes  des 
autres , qu'elle  mérite  feule  un  article  féparé. 

D.  Dans  quelles  occajions  que  doit-il  etre 
mis  au  nombre  des  conjonctions  ? 

R.  Quand  on  ne  peut  le  tourner  ni  par 
lequel , laquelle  , ni  par  quelle  chofe  ; &C  par 
çonféquent  qu’il  n’eft  ni  pronom  relatif , ni 
pronom  abfolu. 

D.  ExpliqueZ’inoi  en  peu  de  mots  & Avec 
des  exemples  , les  divers  ufages  & f unifications 
de  la  conjonction  que. 

R.  i.  L'ufage  quelle  a le  plus  communé- 
ment , eft  d’être  mife  à la  fuite  d'un  grand 
nombre  de  verbes  qui  expriment  des  ac- 
tions ou  opérations  de  l’efprit  St  alors  elle 
fert  comme  de  pafTage  à un  autre  verbe  , 
ou  à une  autre  propofition  qui  explique  ÔC 
développe  l'objet  de  ces  opérations  : com- 
me quand  je  dis  , je  crois  QUE  lame  ejt  im - 
mortelle.  Je  doute  QUE  vous  aimiez  la  vertu  ; 
c’eft  par  la  conjonction  que  , que  je  lie  avec 
les  verbes  je  crois  ÔC  je  doute  , les  propor- 
tions fuivantes  par  lefquelles  on  corinoit 
en  quoi  confifte  la  croyance  & le  doute  de 
mon  efprit  : comme  fi  je  dïfois  : je  crois  une 
chofe  qui  ejt , l’ame  eft  immortelle.  Je  doute  de 


— . -mm:.  - — 


Digitized  by  Google] 


C h a p.  X.  3S7 

la.  vérité  de  cette  proportion  , vous  aime\  U 
vertu. 

D'où  il  s’enfuit  que  la  conjonction  que , 
doit  toujours  être  fuivie  d’un  autre  verbe  qui 
fe  met  tantôt  à quelqu’un  des  temps  du  fubr 
jonétif. 

La  réglé  générrïe  que  Ton  peut  établir  à 
Ce  fujet , eft  que  emad  la  conjon&ion  que  , 
eft  à la  fuite  de  qjelque  verbe  qui  marque 
une  affirmation  ou  une  cfpecc  de  certitude  , 
elle  régit  ou  demande  le  verbe  fuivant  à 
l’indicatif , comme,  je  fais  Qti’i/  cjl  en  peine. 
Je  conviens  QU  'il  m'a  payé . J’cfpere  Qui/  vien- 
dra. Et  c’efc  ce  qu’on  appelle  que  retranché 
dans  les  Grammaires  latines. 

Ainfi  il  y a une  faute  dans  cette  phrafe 

d’un  Grammairien en  déjaprauvant 

la  note  de  Corneille  , dans  laquelle  il  prétend 
,que  le  mot  en  ne  SOIT  ni  pronom  ni  prépoji- 
tion , mais  pure  particule  explétive.  11  faloit 
dire  , dans  laquelle  il  prétend  que  le  mot  en 
n’£sr  ni  pronom , &c.  parce  que  le  verbe 
prétendre  marque  affirmation  8c  certitude, 
St  que  par  conféquent  le  que  dont  il  eft 
fuivi  ne  doit  pas  régir  le  fubjonétif. 

Mais  fi  que  eft  après  un  verbe  accom- 
pagné d’une  négation , eu  qui  marque  doute  , 
ignorance,  crainte,  defîr  , en  uu  mot  qui 
n'exprime  pas  quelque  chofe  de  pofitif  ; 
alors  il  régit  le  verbe  fuivant  au  fubjonc- 
tif , comme  ,je  doute  Qv'il  fait  en  peine.  Je 
ne  conviens  par  QV'il  m'ait  payé.  Je  n\fpere 
pas  QU'il  vienne . Je  crains  QV'il  ne  meure.  Je 

R * 
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fouhaitc  QU ’il  finiffe.  Je  veux  QU ’il  me  finis* 
fajfe  , &c. 

1.  Que  fe  met  à la  fuite  de  la  plupart 
des  autres  conjon&ious  , comme  on  vient 
de  le  voir  ; afin  que  , après  que  , pourvu 
que  , &c. 

3.  Que  précédé  toujours  les  troifiemes 
perfonnes  de  l’impératif , fans  être  régi  par 
aucun  verbe  : que  chacun  prenne  fa  place, 
QUE  les  foldats  s'en  aillent. 

q.  Il  fe  met  au  commencement  de  la 
phrafe  dans  des  exclamations  de  répugnan- 
ce, d’étonnement,  d’indignation,  d'impré- 
cation , ou  de  fouhait  : QUE  je  trahiffe  mon 
ami  ! Que  l’on  n'ait  pas  eu  plus  de  refpect 
pour  un  fi  grand  perfonnage  ! Que  je  puijje 
mourir  fi  je  vous  en  impofe  ! &c. 

5.  Il  elf  mis  pour  afin  que.  Approche 1 , v 
QUE  je  vous  parle  , c’eft-à-dire  , AFIN  QUE  je 
vous  parle. 

6.  Pour  combien.  Que  vous  êtes  différent 
de  ce  que  vous  étie^  autrefois  ! c’eft-à-dire  , 
COMBIEN  vous  êtes  différent , &c. 

7.  Pour  autre  chofe  jinon.  Vous  ne  faites  QUE 
rire , c'eft-a-dire , vous  ne  faites  AUTRE  CHOSE 
SINON  rire. 

8.  Pour  dès  que  , aujjitôt  que.  Qu’zV  faffe 
le  moindre  excès  , il  eft  malade,  c’eft-à  dire, 
DÉS  QUE  , OU  , AUSSITOT  QU  ’il  fait  le  moindre 
excès  , &c. 

9.  Pour  fans  que.  Il  ne  fauroit  fortir  QU  ’il 
ne  s'enrhume,  c'eft-à-dire,  SANS  QU'zY  s'en- 
rhume. 

10.  Pour  depuis  que.  Il  y a huit  jours  QU  'il 
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e fi  parti , c'eft-â-dire  , il  s’efi  pajfé  huit  jours 
DEPUIS  QU  ‘il  tft  parti. 

il.  Pour  & cependant.  Mon  ennemi  feroit  le 
plus  brave  de  tous  les  hommes  QUE  je  ne  le 
craindrois  pas  , c'eft-à-dire  , ET  CEPENDANT 
je  ne  le  craindrois  pas. 

il  Pour  à moins  que.  Je  ne  partirai  pas 
QUE  tout  ne  foit  prêt , c’eft-à-dire  , A MOINS 
QUE  tout  ne  foit  prêt. 

13.  A la  place  de  pourquoi.  QUE  riobéijfezl 
vous  à vos  maîtres  ? c’eft-à-dire  , POURQUOI 
n obéi fi'ez~vous  pas  à vos  maîtres  ? Que  tardez- 
vous  ? c’eft-à-dire,  POURQUOI  tardez-vous  ? 

14.  Pour  quoique.  Tout  habile  homme  QU  'il 
eft  , il  n a pu  me  répondre  , c’eft-à-dire  , QUOI- 
QUE'/ foit  habile  homme. 

15*  Pour  comme.  Rempli  QU "il  étoit  de  fis 
préjugés  , il  ne  voulut  convenir  de  rien  , c’eft- 
à dire  , COMME  il  étoit  rempli  de  fes  préjugés . 

1 6.  A la  place  de  comme  , lorfque , parce 
que  , puifque  , quand , quoique  , fi , ùc.  , lorf- 
qu’à  des  propofitions  qui  commencent  par 
ces  mots , on  en  joint  d’autres  fous  le  même 
régime  par  le  moyen  de  la  conjon&ion  ô. 
Comme  l'armée  étoit  rangée  , & QU  ‘elle  étoit 
prête  à combattre  , c’eft-à-dire,  fir  COMME  elle 
étoit  prête  à combattre . Quand  vous  aurez  re- 
connu votre  faute  , & QUE  vous  l'aurez  répa- 
rée , c'eft-à-dire , & QUAND  vous  l'aurez 
parée.  Si  vous  le  trouvez  » & QU  'il  demande  oh 
je  fuis  t c’eft-à-dire  , & s'il  vous  demande  oh 
je  fuis. 

D.  Sont-ce  là  tous  les  ufages  de  la  conjonc- 
tion que  ? 

R i 
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/?.  Elle  peut  encore  en  avoir  plufieurs 
autres  que  le  fens  de  la  phrafe  ou  elle  fera 
employée , fera  aifément  découvrir  quand 
on  connoîtra  bien  la  nature  des  conjonc- 
tions. 

% 

Obferv  allons  générales  fur  les  Conjonctions. 

• 0 
\ 

D*  Qu’  ave^- vous  remarqué  dans  le  détail  que 
' vous  vene^  de  faire  des  conjonctions  ? . 

R.  J’  ai  remarqué  , 

i*  Qu’elles  font , comme  on  l’a  déjà  dit , 
compofées  pour  la  plupart  de  noms  , d’ad- 
verbes, de  prëpofitions , quelquefois  même 
de  verbes,  ou  d’autres  conjonctions  , 8t  que 
fouvent  elles  font  abfolument  femblables  par 
l’expreffion  à ces  différentes  parties  du  dif- 
ccurs. 

2.  Qu’une  même  conjonction  peut  avoir 
dan*  Ië  difcours  , des  ufages  tout  différents  , 
'C’eft-â  dire,  qu’un  même  mot  peut  être  ran- 
gé fous  plufieurs  efpeces  de  conjonctions. 
Par  exemple  , fi  eft  quelquefois  conjonction 
conditionnelle  , quelquefois  conjonction  dubitati- 
ve , quelquefois  conjonction  comparative , 8C 
ainfi  de  plufieurs  autres. 

3.  Que  les  conjonctions  , outre  qu’elles 
lient  Si  ailemblent  les  membres  Si  les  par- 
ties du  difcours  , exprimeut  encore  pour  la 
plupart  , quoique  d’une  maniéré  incom- 
plète Si  avec  le  fecours  des  verbes  auxquels 
elles  font  jointes  , des  opérations  de  l’ef- 
prit , comme  :1e  doute  , l’affirmation  , la  • 
négation , la  comparaifon , Stc.  Par  où  l’on 
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peut  juger  combien  il  eft  important  d'en 
bien  concevoir  la  nature  , pour  avoir  une 
parfaite  intelligence,  non- feulement  de  fa 
propre  langue-,  mais  encore  de  tout  autre 
que  l’on  voudra  apprendre. 

D..  Comment  peut-on  diftinguer  une  conjonc- 
tion de  toute  autre  partie  du  difcours  ? 

R.  Si  la  conjonction  n'eft  que  d’un  mot  , 
comme  , que  , & , donc  , encore  , &c.  on  con- 
noîtra  aifément  qu’elle  eft  employée  pour 
exprimer  quelque  opération  de  l’efprit  , ou 
pour  faire  une  liaifon  dans  le  difcours  , ÔC 
qu'elle  n'a  pas  la  lignification  de  l'adverbe  , 
en  ce  qu’elle  n’exprime  pas  une  circonftance 
du  nom  ou  du  verbe  ; ni  de  la  prépolition  , 
en  ce  qu’elle  n’exprime  pas  le  rapport  d’une 
chofe  à une  autre  , & c. 

Si  la  conjonction  eft  de  plufieurs  mots  , 
comme  tellement  que  , afin  que  , après  que , loin 
de  , au  lieu  de , & c.  outre  la  lignification  qui 
lui  eft  propre  , le  dernier  mot  eft  ordinaire- 
ment que  ou  de  fuivi  d’un  verbe  : AFIN  QUE 
je  UJe  , AU  LIEU  d'étudier . 

D.  Quand  on  trouve  une  exprejfion  commu- 
ne à plufieurs  conjonctions  différentes  , comment 
diftinguer  a-t-on  la  fignification  qui  lui  eft  pro- 
pre ? 

R.  Pour  ne  s’y  pas  tromper  , il  eft  nécef- 
faire  de  bien  étudier  les  définitions  de  toutes 
les  differentes  efpeces  de  conjonctions , ÔC 
on  fera  enfuite  en  état  de  découvrir  aifé- 
ment par  le  fens  delà  phrafe  , à laquelle  de 
ces  efpeces  l’expreftion  douteule  doit  être 
rapportée.  Ainli  lorfque  je  dis  ,je  ne  fais  si 
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j irai  a la  campagne  , ÔC  que  je  comiois  toutes 
Jes  lignifications  dey?,  je  vois  que  ce  ne  peut 
Etre  qu  une  conjonction  dubitative. 

D.  Toutes  les  conjonctions  font-elles  fuivier 
ce  quelque  verbe  ? 

. y en  a quelques-unes  qui  fe  mettent 

indifféremment  avant  un  nom  ou  avant  un 
verbe  ; telles  que  , comme  , aujji-bien  , &c„  Je 
Juis  habillé  COMME  mon  frere.  Je  ferai  COMME 
VOUS  voudrez  V ous  pofijedeq  la  mufique  AUsSI 
BlfcN  QUE  la  philoj’ophie.  Js  chante  AUSSI  BIEN 
Çue  vous  dc.vfei.  et  il  arrive  fouvent  qu’elles 
peuvent  bien  être  aufTî  regardées  comme 
d verbes  , que  comme  conjon&ions , parce 
qu  elles  expriment  autant  quelque  circonf- 
tance  du  nom  eu  du  verbe,  qu’une  liaifon. 
dans  le  di/cours. 

. , P'  En.  quels  modes  met- on  les  verbes  qui  fui- 
fent  les  conjonctions  ? 

Celles  qui  refTemblcnt  à quelques 
prepo/itions  , £c  qui  n’en  font  diftinguées 
que  parce  qu  elles  font  fuivies  d’un  verbe  , 
demandent  ou  gouvernent  ce  verbe  à l'infi- 
nitif , comme  , pour  , après  , jufqu'à  , 6’c. 
Exemples. 

Je  travaille  POUR  gagner  le  ciel. 

Il  faut  fe  repofer  APRES  avoir  étudie'. 

Il  eft  avare  JtSQU  A fe  refufer  le  nécejfaire ► 

II.  Celles  qui  font  terminées  par  de  > 
gouvernent  toutes  le  verbe  à l’infinitif,  com- 
me , afin  de  , de  peur  de  y avant  que  de  , 
Exemples. 
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Si  je  m'applique  tant  à l'étude , ce  fl  AFIN  DE 
vous  furpajjer. 

Evite\  le  jeu  , DE  PEUR  D’en  faire  une  paf- 
fion. 

Il  faut  prier  Dieu  AVANT  QUE  DE  fe  mettre  au 
travail. 

Nous  remarquerons  par  occafion,  que 
Ton  met  que  ÔC  de  après  avant , lorsqu'il  eft 
employé  comme  conjon&ion  , & que  Ton. 
ne  doit  pas  dire  , avant  de  fe  mettre  au  travail . 

Tel  eft  l’ufage  reconnu  par  l'Académie. 
Cependant  depuis  quelque  temps  un  grand 
nombre  de  bons  Auteurs  retranchent  le  que  + 
comme  on  le  voit  dans  les  vers  fuivans 

Fromettez-moi  du  moins  de  ne  décider  rien ,, 

Avant  de  m’accorder  un  fécond  entretien. 

Etudiez  nos  moeurs  Avant  se  les  blâmer.. 

Mais  ce  feroit  une  faute  grofiîere  dans 
laquelle  néanmoins  bien  des  gens  de  lettres 
ne  laiffent  pas  de  tomber  en  parlant  ou  en 
écrivant , d’employer  comme  conjonéïion  „ 
les  adverbes  auparavant  ÔC  devant  , de- 
dire  , auparavant  que  de  fe  mettre  au  travail ,, 
auparavant  de  fe  mettre  au  travail , ou  , devant 
que  de  fe  mettre  au.  travail , &c. 

La  même  réglé  que  l’on  a établie  à l’é- 
gard des  participes  en  ant , pag.  324  , doit 
être  appliquée  aux  conjon&ions  qui  font 
fuivies  d'un  verbe  à l’infinitif.  Ces  conjonc- 
tions forment-  toujours  comme  les  parti- 
cipes en  ant , des  phrafes  incidentes  & fub- 
©rdonnées  à d'autres  , & if  faut  néceftaire- 
ment  que  le.  verbe  dont  elles  font  fuivies^. 

a- si 
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fe  rapporte  au  fu jet  ou  nominatif  du  verbe 
de  la  phrafe  principale,  dont  la  phrafe  inci- 
dente eft  une  dépendance.  C’eft  ce  que  l’o* 
peut  remarquer  dans  les  exemples  qui  vien-< 
nent  d’être  rapportés. 

Cette  réglé  eftentielle  a été  négligée  par 
l’Auteur  d’une  Grammaire  dans  les  phrafes 
fuivantes. 

Que  Les  égards  dus  ii  nos  prédécejfeurs  ne  fer- 
vent point  d’aliment  à la  parejje  , pour  s'épar- 
gner la  peine  de  penfer  par  foi-même.  Le  verbe 
s'épargner  qui  eft  après  pour  , devroit  régu- 
lièrement fe  rapporter  au  nominatif  du  ver- 
be de  la  phrafe  principale,  qui  eft  les  égards. 
Cependant  on  voit  qu’il  fe  rapporte  à une 
troilieme  perfonne  indéterminée  , ou  aux 
hommes  en  général.  On  pouvoit  éviter  cette 
faute  , en,  difant , pour  que  l'on  s'épargne  la 
peine  , &s.. 

Quavoit  fait  votre  fille  pour  là  corriger  fi. 
rudement  ? Le  nominatif  du  veçbe  de  la  phra- 
fe principale  eft  fille , 8t  le  verbe  qui  eft  ré- 
gi par  pour  , ne  s’y  rapporte  pas.  H falloir, 
dire  , pour  parler  correctement  , quavoit  fait 
votre  fille  pour  mériter  d'être  corrigée  fi  rude- 
ment ? 

Ces  noms  font  au  pluriel , & en  ont  la  phyfio- 
notnie  très-décidée  , fans  pouvoir  s’y  méprendre.. 
La  faute  n’eft  pas  ici  moins  fenfiblc.  On  eft 
d'abord  porté  à croire  que  fans  pouvoir  fe 
rapporte  à ces  mots , & c'eft  dans  une  troifie- 
me  perfonne  générale  qu’il  faut  en  chercher- 
le  rapport,  il  falloit  nécéllairement  dire 
fans  que  l'on  puiJJ'e  s’y  méprendre, 
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Outre  que  le  caractère  de  la  conforme  efi  afi'e i 
différent  de  celui  de  la  voyelle  , pour  ne  Us  pas 
confondre.  Les  verbes  efl  Si.  confondre  de- 
vroient  dans  cette  phraie  fe  rapporter  au 
même  fujet-  Mais  le  premier  fe  rapporte  à 
caracîere , Si.  l’autre  à une  rroilieme  perfonne 
générale.  Il  auroit  été  mieux  de  dire  , pour . 
qu'on  ne  les  confonde  pas. 

III.  Parmi  les  conjon&ions  qui  font  ter- 
minées par  que  , il  y en  a qui  gouvernent  le 
verbe  à l'indicatif» 

Ce  font , finon  que  , fi  ce  ne ft  que  , bien  en- 
tendu que  , à condition  que  , à la  charge  que  , 
de  même  que  , ainfi  que  , aujji  bien  que , aujji 
peu  que  , autant  que  , non  plus  que  , outre  que  , 
parce  que  , à caufe  que  , attendu  que  , vu  que  , 
puifque  , c’eft  pour  cela  que  , de  forte  que  , en  forts 
que  , tellement  que  , de  maniéré  que  , lorfque  t 
dans  le  temps  que  , pendant  que  , tandifque  , dur 
rant  que  , tant  que  , depuis  que  t dèsque  , aujf  >- 
tôt  que.  Exemples. 

Je  ne  vous  donne  des  avis  , que  PARCE  QU2 
je  vous  aime. 

Balthafar  étoit  à table  , LORSQ  U//  vit  la  main- 
qui  écrivoit  fa  condamnation. 

Je  vous  donne  ce  livre , A CONDITION  QUE 
vous  en  fere\  un  bon  ufage. 

Il  femble  quHcrmione  ne  devoit  pas  s* en 
prendre  à Orejte  de  la  mort  de  Pyrrhus , PUIS- 
QU’//  ne  l'avoit  tué  que  par  fon  ordre. 

Il  y a d autres  conjon&ions  qui  gouver- 
nent le  verbe  au-  fubjon&if. 

Ce  font , fait  que  ,finon  que',,  fi  ce  nefi  que  9. 
quoique  , bien  que  , encore  que  , à moins  que 
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pourvu  que , fuppofé  que , au  cas  que , en  cas  que  * 
à la  bonne  heure  que  , non  que  , non  pas  que  , 
ce  n’efi  pas  que  , afin  que  , depeur  que  , de  crain- 
te que  y avant  que.  Exemples. 

Les  Apôtres  eurent  le  don  des  langues  , AFIN 
QU  'ils;  pujjent  annoncer  l’Evangile  à toutes  les 
nations . 

Alexandre  fe  profterna  pour  adorer  celui  qui 
lui  avoit  cpparu  fous  la  figure  du  grand  Prêtre 
Jaddus  , AVANT  QU  'il  pajfdt  en  Afie. 

Je  ne  puis  juger  d’un  livre  , A MOINS  QUE  je 
ne  l'aie  lu, 

Régulus  diffùada  les  Romains  défaire  la  paix  , 
QUOIQU  E/  lui  en  dut  coûter  la  vie.. 

On  a pu  remarquer  qu’il  y a des  conjonc- 
tions qui  gouvernent  également  l'indicatif 
& le  fubjonCtif,  telles  que  font  ,finon  que  , fi, 
ce  nefl  que.  Cette  différence  vient  des  verbes 
dont  elles  font  précédées.  Ces  verbes  font 
ordinairement  accompagnés  d’une  néga- 
tion. Si  outre  cela  ils  expriment  commande* 
ment  defir , incertitude  , les  conjonctions, 
gouvernent  le  fubjonCtif  : Je  ne  veux  rien  au- 
tre chofe  SI  NON  QUE  , OU  , SI  CE  N’EST  QUS 
vous  fajfiei  votre  devoir.  Si  les  verbes  expri- 
ment quelque  chofe  de  certain  ÔC  de  pofîrif , 
les  conjonctions  gouvernent  l'indicatif  : Je  ne; 
lui  ai  répondu \ rien  autre  chofe  , SI  NON  QUE  r 
ou.,  Si  CE  N’EST  QUE  j'avois  exécuté  fes  ordres .. 
En  un;  mot  ces  deux  confondions  gouvernent 
l’indicatif  ou  le  fubjondif  ,.de  la  même  ma- 
niéré Si  fuivant  les  mêmes  réglés  que  la  con- 
jonction que  , & ce  font  les  verbes  dont  elle& 
font  précédées  qui.  en  décident. 
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H y en  a encore  quelques  autres  qui  par 
les  mêmes  raifons  demandent  tantôt  un  in- 
dicatif Si  tantôt  un  fubjonétif.  Ce  font,  de  for- 
te  que,  en  forte  que  , tellement  que  , de  maniéré 
que.  Comportez-vous  DE  SORTE,  ou  , DE  MA- 
NIERE QUE  vous  vous  fajffiez  eftimer.  Je  me 
fuis  placé  DE  SORTE  , OU  , DE  MANIERE  QUE  je 
n’ai  incommodé  perfonne  , &c. 

Mais  quoique  gouverne  toujours  le  fub- 
jonéfif.  Ainfi  il  y a une  faute  dans  cette 
phrafe  dont  un  Grammairien  a fait  un  exem- 
ple : je  fis  l'année  derniere  moins  d’ouvrage , 
quoique  JE  TRAVAILLAI  plus  ajjidument  que 
je  n'ai  fait  celle-ci.  11  falloit  dire  , quoique 
j’aie  ou  que  j'eufje  travaillé. 

D-  Dans  l'énumération  que  vous  ave\  faite 
des  conjonctions , êtes-vous  fur  de  nen  avoir  omis 
aucune  ? 

R.  Non  ; mais  par  tout  ce  que  nous  avons 
dit  ,on.eft  en  état  de  reconnoître  dans  le  dif— 
cours  celles  dont  nous  n’avons  point  parlé 
& d'en  diftinguer  l’efpece. 

CHAPITRE  XI. 

D E X ’ 1 N T E R J B C T 1 O Ha. 

Uest  ce  que  les  Interjections  ? 

\Jr  R.  Ce  font  des  mots  dont  on  fe 
_ fert  pour  exprimer  quelques  mouvements, 
ou  fentuvients  de  l’ame  , comme  la  joie  , la. 
douleur,  la  crainte*  l’averfion,  l’encoura^ 
gement , ÔCc>, 
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D.  Apparie ^ rfer  exemples  pour  chacun  de  Ces 
mouvement. 

R.  Pour  exprimer  la  joie , on  dit , ha  ! bon  ! 

Pour  exprimer  la  douleur,  on  dit,  aye  !. 
ouf!  ha  ! hélas  ! mon  Dieu  ! hé  l 

Pour  exprimer  la  crainte,  on  dit,  ha  ! 
hélas  ! hé  f 

Pour  exprimer  l’averfîon , on  dit , fi  ! fi 
donc  ! 

Pour  encourager  quelqu’un,  on  dit,  ça, 
allons , courage. 

Pour  admirer,  on  dit,  ha!  ho! 

Pour  appeller  quelqu'un , on  dit , hola*. 

Pour  faire  cefTer  , on  dit , hola. 

Pour  réprimer,  on  dit,  tout  beau. 

Pour  impofer  filence  , on  dit , paix. 

On  peut  encore  mettre  au  rang  des  inter- 
jetions tous  les  mors  dans  Iefqucls  on  ns 
trouve  pas  les  cara&eres  de  prépofitions, 
d’adverbes,  ou  de  conjonctions,  tels  que 
font  certes,  foit , marquant  coufentement , 
volontiers . & quelques  autres. 

D.  Comment  diftingue  î on  une  même  interjec- 
tion qui  exprime  différents  mouvements  de  l ame  ? 

R.  On  la  dillingue  par  les  différents  tons 
de  voix  dont  on  la  prononce. 

CHAPITRE  XI  l.s' 

Explications  des  Cas. 

D.  eft  l'ufage  général  des  Cas  ? 

R.  C’elt  de  marquer,  comme  Tes 
prépofitions  , les  différents  rapports  que  Iè^s 
chofes  peuvent  avoir  entr’eües. 
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D.  Quels  mots  font  fufceptibles  de  cas  en  fran- 
çais ? 

R.  Il  n’y  a proprement  que  les  noms  fubf- 
tantifs  ou  les.  pronoms  qui  en  tiennent  lieu„ 
quelquefois  les  infinitifs  , comme  nous 
Pavons  obfervé  pag.  200. 

D.  Comment  exprime-t-on  les  différents  cas 
d'un  même  nom  ou  pronom  ? 

R.  En  y joignant  les  articles,  de  la  ma- 
niéré que  nous  l’avons  expliqué  au  Chap.  IV. 
C’eft  pourquoi  on  ne  peut  pas  dire  que  les 
noms  adjeéfifs  ni  les  participes  ayent  des 
cas,  parce  qu’ils  ne  font  point  par  eux-mê- 
mes fufceptibles  d’articles,  à moins  qu’ils  ne 
foient  employés  comme  fubftantifs. 

D.  Quel  eft  donc  votre  objet  en  expliquant 
les  cas  ? 

R.  C’eft  de  faire  connoître  les  différents, 
états  dans  lefquels  un  nom  ou  pronom  peut 
être  confidéré.. 

Vu  Nominatif. 

D.  Quelle  eft  f étymologie  du  mot  nominatif? 

R • Il  eft  formé  d’un  verbe  latin  qui  lignifia 
nommer. 

D.  Qu  eft- ce  qu'un  nominatif  ? 

R.  C’eft  un  cas  par  lequel  on  exprime 
line  chofe  comme  nommée  fimplement , ou 
comme  fujet  d’une  propofition. 

D.  EclairciJJe £ cela  par  quelques  exemples. 

R.  Quand  je  prononce  ces  mots , le  Ciel y 
la  terre  la  mer , je  ne  fais  que  nommer  les 
ehofes  qu’ils  lignifient;  &.  quand  je  dis , le 
ciel  eft  frein , la  terre  eft  féconde  la  mer  ej£ 
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agitée , j'exprime  ces  mêmes  chofes  comme 
fujçts  chacune  d'une  propofition , & les 
noms , ciel,  terre  , mer , font  au  nominatif  cil: 
l’une  Sc  en  l’autre  circonftance. 

D.  Que  s’enfuit-il  de  cette  définition  ? 

R.  Il  s’enfuit  qu’un  nom  mis  au  nominatif,* 
ne  peut  jamais  être  régi  par  un  verbe  ni  par 
une  prépofition. 

D.  Fourquoi  cela  ? 

R.  Parce  que  le  nominatif  étant  unique- 
ment deftiné  à lignifier  la  chofe  comme 
principe  de  quelque  aCtion  ou  de  quelque 
rapport,  il  ne  pourroit  être  régime  d’un  ver- 
be ou  d'une  prépofition,  fans  exprimer  la 
chofe  comme  terme  d’une  aCtion  ou  d’un  rap- 
port : ce  qui  feroit  contradictoire. 

D.  De  quoi  le  nominatif  doit- il  être  accompa- 
gné dans  le  difcours  ? 

! R.  11  doit  toujours  être  accompagné  d'uni 
verbe  qui  s’y  rapporte , & fans  lequel  la 
phrafe  ne  peut  pas  avoir  un  fens  complets 
Par  la  même  raifort  tout  verbe  , hors  1 im- 
perfonnel,  employé  à quelqu'une  des  trois 
perfonnes  du  lîngulier  ou  du  pluriel,  eli 
Bécelfairernent  régi  par  un  nom  ou  pronom; 
au  nominatif,  quoique  dans  l'un  & dans  l'au- 
tre cas,  le  nominatif  ÔC  le  verbe  puilTent 
quelquefois  être  fotis-entendus. 

I).  Comment  appelle-t-on  autrement  le  nomi- 
natif ? • 

R On  l'appelle  encore  cas  direCt  , parce: 
qu'il  fert  à nommer  directement  les  chofes  , 
Jk  que  d'aiileurs  il  goir.  erne  directement 
tome  1a.  conitrudion.  dit  difcours.  Les  autre» 
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cas  au  contraire  font  appelles  obliques  ou 
indirects , parce  qu’ils  s’emploient  ordinai- 
rement à la  fuite  d’autres  mots  qui  les  régif- 
fent. 

D.  N'y  a-t-il  pas  quelques  verbes  après  les- 
quels on  met  un  nominatif  ? 

R.  Il  n'y  a que  le  verbe  fubftantif  être 
ceux  qui  participent  de  fa  nature,  dont  nous 
avons  parlé  page  zn.  Mais  alors  les  noms 
qui  fe  trouvent  à la  fuite  de  ces  verbes , ns 
font  au  nominatif,  que  parce  qu’ils  font  par- 
tie du  fujet , en  ce  qu’ils  en  expriment  quel- 
que qualité  ou  quelque  attribut,  s’ils  font 
adje&ifs  : comme  quand  on  dit , Dieu  efi 
bon , Louis  XV  efi  roi  ; Sc  en  ce  qu’ils  en  ref- 
treignent  l’idée  générale  à une  idée  par- 
ticulière , ou  qu’ils  y ajoutent  quelque  qua- 
lification, s'ils  font  fubflantifs  : comme 
quand  on  dit,  cette  figure  efi  un  triangle.  Le 
concile  général  efi  le  fouverain  tribunal  de. 
l'Eghfe . 

Du  Génitif. 

D.  Quelle  efi  l’étymologie  du  mot  génitif  ? 

R.  Il  eft  formé  d'un  verbe  latin  qui  ligni- 
fie engendrer  ou  produire. 

D.  Qu  eft- ce  que  le  génitif? 

R.  C'eft  un  cas  qui  exprime  en  général  le 
rapport  d’une  chofe  qui  appartient  à une  au- 
tre , en  quelque  maniéré  que  ce  foit. 

D.  Quelles  font  les  principales  ejpeces  de  ce 
rapport  général  ? 

R.  Ce  font  les  rapports , 

Du  tout  à la  partie  : un  membre  du  corps: 
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un  mois  de  l année  : la  porte  d'une  rnaijon  , 6 e • 

Ou  fujet  a 1 attribut  : l’utilité  des  feiences  : la 
de  Salomon  : la  miféricorde  de  Dieu 
6c. 

De  l'attribut  au  fujet  : une  fleur  d’une  odeur 
agréable  : un  jeune  homme  d’une  grande  modef- 
tie  : un  auteur  de  réputation  , 6c. 

De  la  caufe  à l'effet  : l’ouvrage  de  Dieu  : 
les  oraifons  de  Cicéron  : la  lumière  du  foleil , 6 c. 

De  1 effet  a la  caufe:  le  Créateur  du  inonde  : 
l Auteur  d'un  livre  : l'ouvrier  d'une  machine  6c . 

De  la  matière  au  compofé  .•  vaijjelle  d'ar- 
gent: montre  d’or:  vafle  de  porcelaine  , 6c. 

De  l’objet  auxa&es  de  notre  aine:  l'amour 
de  Dieu  : la  crainte  de  la  mort  : l'horreur  du 
vice,  6c. 

Du  poffefTeur  à la  chofe  poffédée  : les 
états  du  Roi  : les  privilèges  de  l'Èglife  : les  ri- 
che Jfe  s de  Créfus , 6 c. 

De  la  chofe  poffédée  au  poffefTeur:  le  Roi 
de  France  : le  maître  de  la  maifon  : le  proprié- 
taire d’une  terre , 6c. 

Du  nom  propre  au  commun  : le  royaume  de 
France  : la  ville  de  paris  : la  rivière  de  Seine  f 
6c. 

On  peut  encore  exprimer  par  le  génitif 
beaucoup  d’autres  rapports , que  l'ufage  ap- 
prendra. 

D.  A la  fuite  de  quels  mots  fe  trouvent  le  gé- 
nitif ? 

R.  II  ne  fe  trouve  qu’à  la  fuite  des  noms, 
foit  fubftantifs , comme  on  l’a  vu  dans  les 
exemples  précédents,  foit  adjeéfifs,  comme 
dans  ceux-ci,*  avide  de  gloire:  amateur  des 


Digitized  by  Google 


J 


C H A P.  X 1 1.  4^>î 

fciencés  i jaloux  de  fa  réputation  : ennemi  de  la 
paix , &c.  Ainfi  on  peut  dire  qu'un  nom  pré- 
cédé des  articles  du,  de  la,  de  l’ , des , ou  de , 
eft  au  génitif,  quand  il  eft  à la  fuite  d'un  au- 
tre nom  fubftatif,  ou  quelquefois  d’un  nom 
adjeétif  qui  le  gouverne. 

Du  Datif. 

D.  Quelle  efi  l'étymologie  du  mot  datif? 

R,  Il  eft  formé  d’un  mot  latin  qui  fignifi« 
donner. 

D.  Queft-ce  que  le  datif? 

R.  C’eft  un  cas  qui  marque  un  rapport  d’at- 
' tribution  de  quelque  maniéré  qu'elle  fe  faflfe. 

D.  Qu  entendez-vous  par  un  rapport  d’ attri- 
but  ion  ? 

R.  J'entends  nn  rapport  par  lequel  une 
chofe  ou  une  aélion  fe  termine  à une  autre 
ehofe  comme  à fa  fin,  ou  comme  étant  au 
profit  ou  au  dommage  de  la  chofe  à laquelle 
elle  fe  termine. 

D.  Donne^-en  des  exemples. 

R.  Dans,  Dieu  a promis  une  nonbreufe  pof- 
térité  à Abraham  : j'afpire  à la  gloire  ; Abra- 
ham 8t  la  gloire  font  confidérés  comme  la 
fin  des  avions  de  promettre  &.  d’afpirer. 

Dans  , les  bons  confeils  font  nécejfaires  aux 
jeunes  gens  : le  Roi  a accordé  une  grâce  à mon 
pere ; on  voit  que  les  bons  confeils  & 1 aéfion 
d 'accorder  font  confidérés  comme  étant  au 
profit  des  jeunes  gens  &.  de  mon  pere. 

Dans  , l'oifiveté  ejl  pernicieufe  aux  hommes  , 
je  in  oppoferai  à vos  dejfeins  ; l’oifiveté  & l’ac- 
tion de  s’oppofitr  font  confidérés  comme  étant 
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au  dommage  des  hommes  &C  de  vos  deffeins. 

D.  Le  datif  ri  a-t-il  pas  d’autres  maniérés  de 
fignifier  ? 

R.  Oui  : mais  elles  peuvent  toutes  fe  rap- 
porter à quelque  efpecc  d'atribution. 

Ve  l’ Accufatif. 

D.  Quelle  aft  l'étymologie  du  mot  accufatif? 

R.  11  eft  formé  d’un  verbe  latin  qui  lignifie 
accufer. 

D.  Queft-ce  que  V accufatif  ? 

R.  C'eft  un  cas  par  lequel  on  exprime  le 
terme  d une  a&ion  ou  d'un  rapport,  c’eft-à- 
dire  , le  régime  abfolu  des  verbes  a&ifs,  ou 
le  régime  de  quelques  prépofitions. 

D.  Montre^-  moi  l’un  & Vautre  ufage  de  l’ ac- 
cufatif dans  un  feul  exemple. 

R . Dans  cette  phrafe,  j'ai  étudié  la  philo- 
fophie  dans  les  livres  de  Defcartes  ; la  philofo- 
phie  eft  le  régime  abfolu  du  verbe  aéfif  étu- 
dier , & les  livres  font  le  régime  de  la  prépo- 
fition  dans. 

D.  L’ accufatif  ne  différant  en  rien  du  nomi- 
natif par  l'expreffion  , comment  peut-on  dijlin- 
guer  l'un  d’avec  l'autre  ? 

R.  En  ce  que  le  nominatif  eft  ordinaire- 
ment, ou  peut  fe  mettre  avant  le  verbe, 
comme  exprimant  le  fujet  dont  on  affirme 
quelque  chofe , au  lieu  que  l’accufatif  ne  peut 
être  mis  dans  l’ordre  naturel  du  difeours , 
qu’après  un  verbe  ?ôif  ou  une  prépofition, 
comme  exprimant  le  terme  d’une  aéfioa  ou 
d’un  rapport. 

D.  Pourquoi  donnez-vous  pour  régime  à une 
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partie  des  prépofitions , l'accufatif  plutôt  que  le 
nominatif  ? 

R ■ Parce  que  l’ufage  de  l’accufatif  étant 
d’exprimer  ce  à quoi  fe  termine  quelque 
chofe,  il  eft  plus  naturel  de  l’employer  après 
les  prépofitions,  que  le  nominatif;  & que  d’ail* 
leurs  dans  les  langues  où  les  cas  font  diftin- 
gués  par  différentes  terminaifons  , ce  n’eft 
jamais  par  le  nominatif  qu’on  exprime  le  ré- 
gime des  prépofitions  , mais  par  d'autres  cas 
obliques , ÔC  principalement  par  l’accufatif. 

Du  Vocatif. 

D.  Quelle  eft  l’étymologie  du  mot  vocatif  ? 

R.  II  eft  formé  d'un  verbe  latin  qui  lignifie 
appeller. 

D.  Queft-ce  qu'un  vocatif  ? 

R-  C’eft  un  cas  par  lequel  on  nomme  la  per- 
fonne  à qui  on  parle,  ou  la  chofe  à la  quelle 
on  s’adreffe,  comme  fi  c’étoit  une  perfonne. 

JD.  Comment  exprime-t-on  le  vocatif  ? 

R.  On  l’exprime  ordinairement  par  le  nom 
fans  article  , ou  quelquefois  par  le  nom  pré- 
cédé de  la  lettre  d. 

D.  De  quelle  perfonne  font  les  noms  mis  au 
vocatif  ? 

R . Ils  font  toujours  de  la  fécondé  perfonne, 
puifqu’ils  marquent  celle  à qui  on  adrefle 
la  parole  , & que  les  verbes  qui  s’y  rappor- 
tent font  toujours  à la  fécondé  perfonne  : 
comme  quand  on  dit,  SEIGNEUR,  vous  ôtes 
mon  efpérance. 

D.  Ya-t-il  toujours  dans  le  dlfcours  un  verbe 
-qui  fe  rapporte  au  vocatif  ? 

K.  Non  : quelquefois  le  verbe  n'y  a aucun 
rapport,  &.  a un  autre  nomiriatif  : comme 
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quand  on  dit,  Grand  dieu,  que  vos  ju~ 

gements  font  redoutables  ! 

Mais  fi  le  vocatif  a rapport  à un  verbe , 
il  le  régit,  foit  qu'il  le  précédé  ou  qu’il  le  fui- 
ve  : Ôt  alors  ce  verbe  ne  peut  être  qu'à  use 
fécondé  perfonne  ou  de  l’impératif  ou  de 
quelque  temps  de  l’indicatif,  comme  dans 
ces  phrafes  : Braves  soldats,  vous  vous 
êtes  acquis  beaucoup  de  gloire.  ClEUX,  écoute % 
ma  voix.  TERRE,  prêle  l'oreille.  Ne  permette \ 
pas  , ô MON  DlEU , que  j'éprouve  la  rigueur 
de  votre  juftice. 

D.  Quelle  obfervation  peut-on  faire  à l’égard 
des  verbes  qui  fe  rapportent  au  vocatif  ? 

R.  C’eft  que  les  fécondés  perfonnes  de 
l’impératif  ne  peuvent  être  régies  que  par  un 
vocatif  qui  en  eft  le  fujet , & qui  y tient  lieu 
de  nominatif  du  verbe,  quoique  fouvent  il 
ne  foit  pas  exprimé  : comme  quand  on  dit  à 
une  perfonne,  vene\  avec  moi,  c’eft- à* dire, 
Monfieur  , ou  un  tel , venc{  avec  moi. 

Au  lieu  que  les  fécondés  perfonnes  des 
autres  temps  peuvent  ne  pas  fe  rapporter  à 
un  vocatif;  & quand  elles  s'y  rapportent , 
elles  ont  de  plus  un  nominatif  exprimé  par 
le  pronom  per  formel  tu  ou  vous , comme 
dans  ces  exemples  : Fortune  , TU  m'as  trompé. 
Grands  de  la  terre , VOUS  ave\  votre  bonheur  en 
ce  monde. 

De  l'Ablatif. 

D.  Quelle  eft  l'étymologie  du  mot  ablatif? 

R.  Il  eft  formé  d'un  verbe  latin  qui  fi- 
gnifîe  ôter. 
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D.  Quefl-ce  que  l'ablatif  ? 

R.  C’eft  un  cas  par  lequel  on  exprime 
dans  les  noms , un  rapport  de  réparation , de 
divifion,  ou  de  privation:  comme  quand  on 
dit , Jefus-Chrijl  nous  a délivrés  de  V ef clavage  du 
démon.  Un  ange  chaffa  Adam  £r  Eve  du  paradis 
terrefire , &c. 

D.  Quelle  différence  y a-il  entre  le  génitif  & 
l'ablatif  ? • 

R.  II  n’y  en  a pas  quant  à l’expreflion , 
mais  il  y en  a quant  à la  lignification , en  ce 
que  le  génitif  marque  les  chofes  comme 
unies  ; au  lieu  que  l’ablatif  les  marque  le 
plus  fouvcat  comme  féparées.  Mais  ce  qui 
les  diftingue  fur-tout  l'un  de  l’autre,  c’eft  que 
le  génitif  eft  toujours  régi  par  un  nom  , com- 
me nous  l’avons  dit,  & que  l’ablatif  n’eft 
guère  régi  que  par  un  verbe , à moins  qu’il 
ne  le  foit  par  quelques  noms  qui  marquent 
expreftement  réparation , divifion , ou  pri- 
vation, comme  dans  ces  exemples  , à la  fortie 
de  ma  chambre , à mon  départ  de  Rome,  &c. 

D.  Que  s' enfuit- il  de  cette  derniere  diffé- 
rence ? 

R.  Il  s’enfuit  que  les  noms  qui  ont  les  ar- 
ticles communs  au  génitif  Si  à l'ablatif,  doi- 
vent être  ceufés  à l’ablatif,  dès  qu’ils  font 
régime  de  quelque  verbe , comme  dans  ces 
phrafes  : dépendre  de  Dieu  : obtenir  une  grâce 
du  Roi  : dépouiller  quelqu’un  de  fes  biens  : rece- 
voir un  préfent  du  Prince  : être  aimé  du  peuple  : 
être  connu  des  Grands  , & c. 

Ce  qu’on  dit  des  verbes  s’entend  égale- 
ment des  participes  , comme , dépendant  de 
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Pieu , aime  du  peuple  , &c. 

- — - — — — '—!—■==  ' • — 
CHAPITRE  XIII. 
Explication  des  Articles . 

D.  TT\ou rqu 0 1 les  Articles  ont-ils  été  inventés  ? 

JL  A.  Pour  être  mis  avant  les  noms 
communs  5c  appellatifs. 

D Que  diflinguC't-on  dans  les  noms  communs 
& appellatifs  ? 

R.  Deuxchofes;  fàroir,  la  lignification 
qui  eft  fixe  , St  l’étendue  de  cette  fignifîcation 
qui  eft  fujette  à varier , lelon  que  le  nom  con- 
vient à plus  ou  moins  de  choies  de  la  même 
efpece.  . „ • 

' D.  Donne\-moi  dans  un  nom  commun  des 
exemples  de  cette  variation  d’étendue. 

R.  Quand  je  dis,  l'homme  eft  mortel , je 
parle  de  toute Tefpece  des  hommes:  quand 
je  dis  les  hommes  pécheurs  feront  condamnés 
au  feu  éternel  r je  ne  parle  que  d’une  partie 
des  hommes  : & quand  je  dis  , l'homme  dont 
je  vous  ai  parlé  eft  venu , je  ne  parle  que  d’un 
feul  homme. 

D.  Quel  eft  donc  le  principal  ufage  des 
articles  ? 

R.  G’eft , comme  nous  avons  dit , page  63  , 
d’articuler  ou  de  déterminer  l’étendue  félon 
laquelle  doivent  ctre  pris  les  noms  qu’ils  pré- 
cèdent: ce  qui  s’entendra  encore  mieux  par 
l’explication  particulière  de  chaque  efpece 
d’articles. 

De. 
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De  l'Article  defini. 

D.  Quefl-ce  que  l’article  défini  ? 

R.  C’efi  celui  qui  fe  met  avant  les  noms 
communs,  dans  un  fens  défini  ou  déterminé 
par  rapport  à l’étendue. 

quelles  occf.fi.ons  les  noms  communs 
font  ils  pris  dans  un  fens  défini  par  rapport  à 
l'étendue  ? 1 

R.  Quand  ils  fignifîent,  ou  lefpece  dans 
toute  fon  étendue,  c’efi-à-dire,  avec  tous 
les  lujets  qu’elle  renferme  , ou  un  , ou  plu- 
iieursfujets  de  lefpece,  déterminés  par  les  cir- 
confiances  de  celui  qui  parle  ou  du  dif- 
cours.  Et  c eft  par  le  moyen  des  articles  dé- 
finis le , la  , les  , & de  leur  cas,  que  Ton  mar- 
que ces  trois  fortes  de  déterminations -d’é- 
tendue. 

D.  Les  articles  définis  fe  mettant  avant  les 
noms  communs  , quelque  détermination  d'éten - 
due  qu’ils  più fient  avoir  , qu’y  ajoute- 1-  on  encore 
dans,  le  difeours  , pour  en  déterminer  plus  parti- 
culiérement l'étendue  ? r 

R‘  9n«7,  aîoute  ordinairement  quelque 
nom  adjectif  ou  un  pronom  relatif  fuivi  d'un 
verbe:  & il  efi  à propos  d’obferver  ici  que 
les  noms  adjeCtifs  peuvent  être  explicatifs 
ou  déterminatifs  , aufiï-bien  que  les  pronoms 
relatifs.  r 

Ils  font  explicatifs , quand  ils  expriment 
quelque  attribut  qui  convient  à toute  Vcfoece 
du  nom  auquel  ils  font  joints,  & alors  ils 
lai/Jent  ce  nom  dans  toute  fou  étendue  : com- 
me  quaud  on  dit,  les  hommes  mortels , ou 
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LES  hommes  qui  font  mortels. 

Ils  font  déterminatifs,  quand  ils  expriment 
quelque  attribut  qui  ne  convient  qu’à  une  par- 
tie des  fujets  renfermés  dans  l’efpece  du  nom 
auquel  ils  font  joints , & alors  ils  en  reflrei- 
gnent  l’étendue  : comme  quand  on  dit , LES 
hommes  fuyants , ou  LES  hommes  qui  font  fa- 
vants. 

D.  Comment  connoit-on  donc  qu'un  nom  com- 
mun fignifie  l'efpece  dans  toute  fon  étendue  ? 

R.  Quand  il  eft  employé  feul , ou  que  l'ad-' 
je&if  ou  le  pronom  relatif  dont  il  eft  accom- 
pagné , eft  purement  explicatif.  Ainfi  quand 
je  dis , l’homme  paroîtra  au  jugement  de  Dieu  ; 
je  parle  de  toute  l’efpece  des  hommes.  De 
même  quand  je  dis  , LE  Pape  fuccejfeur  de  faint 
Pierre  eft  le  chef  vifible  de  l’Eglife  : LES  Evê- 
ques 'qui  ne  tiennent  leur  autorité  que  de  Jefus- 
Chrift , font  juges  de  la  foi;  je  parle  généra- 
lement de  tous  les  Papes  & de  tous  les  Evê- 
ques. 

D.  De  quoi  fe  fert-on  dans  le  difcours  pour 
reftreindre  l'étendue  d'un  nom  commun  , & pour 
ne  lui  faire  fignifier  qu’un  ou  plufieurs  fujets  de 
l’efpece  ? 

R.  On  fe  fert  ordinairement  de  quelque 
nom  adjeétif  ou  pronom  relatif,  déterminatif, 
ou  même  de  quelques  autres  mots,  lefquels  a- 
joutés  au  nom  commun,  en  rendent  la  lignifi- 
cation moins  étendue  : comme  quand  on  dit, 
LES  Rois  figes:  LES  Rois  qui  font  électifs  : LES 
Rois  de  France  ; on  n'a  pas  intention  dans 
chacun  de  ces  exemples,  de  parler  de  tous 
les  Rois  : & quand  on  dit , LE  Roi  qui  fut  af- 
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jaffiné  par  Ravaillac,  LE  Pape  d’aujourd'hui: 
on  ne  veut  parler  que  d'un  feul  Roi  & d’un 
feul  Pape. 

Il  arrive  fouvent  qu’un  nom  commun  eft 
déterminé  à ne  lignifier  qu'un  ou  plufieurs 
fujets,  par  les  eirconftances  de  celui  qui 
parle.  Ainfi  LE  Roi , dans  la  bouche  d’un 
françois , veut  dire  Louis  XV.  Le  palais  DU 
Prince  , veut  dire,  un  tel  palais  d’un  tel  Prince. 
Il  en  eft  de  même  quand  on  dit , approche % 
LA  table , fermer  LA  porte , c’eft-à-dire;  une 
telle  table,  une  telle  porte:  ouvres  LES  yeux , 
tire\  LES  rideaux,  c’eft-â-dirc,  vos  yeux  , les 
rideaux  d'une  telle  chambre  : on  le  trouva  AU 
lit , c’eft-à-dire  , dans  fon  lit , ùc. 

D.  Les  articles  définis  ne  fe  mettent-ils  qua - 
vaut  les  noms  communs  dont  l'étendue  eft  déter- 
minée ? 

jR.  On  les  met  encore  avant  certains  noms 
propres  qui  ne  lignifient  par  eux-mêmes 
que  des  chofes  lïngulieres,  tels  que  font 
ceux  de  quelques  parties  du  monde,  de  quel- 
ques planètes,  des  parties  de  la  terre,  des 
royaumes,  des  provinces,  des  monta- 
gnes, des  fleuves,  des  rivières,  &c.  6c  on 
dit , le  ciel , la  terre  , la  mer  , le  foleil , la  lune  , 
l'Europe,  l’Afie,  la  France,  l'Efpagne , la  Norman- 
die , le  Languedoc , le  Caucafe , le  Parnajfe , la 
Seine  , l'Oife.  Mais , quoique  ces  noms  ligni- 
fient des  chofes  aller  déterminées  par  elles- 
mêmes  pour  n’avoir  pas  befoin  de  l’article 
défini,  on  pourroit  cependant  dire  qu’on 
l’y  a ajouté  , parce  qu’on  les  a regardés  com- 
me des  noms  communs  reftreints  à un  feul 
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fuj et.  Ainfî , fuivant  cette  conjecture  , en  di-' 
Tant  , le  Ciel , le  foleil,  l'Europe , la  Normandie , 
le  Caucafe , la  Seine  , &c.  on  a peut-être  vou- 
lu dire,  la  partie  du  monde  appellée  ciel, 
la  planete  appelléeyo/e*7,  la  partie  de  la  terre 
appellée  Europe  , le  Royaume  appellé  Fran- 
ce ,1a  province  appellée  Normandie , le  mont 
appellé  Caucafe,  la  riviere  appellée  Seine. 

Au  refte  , dans  l’emploi  de  l'article  défini , 
avant  ces  noms  5t  quelques  autres , il  y a des 
irrégularités  que  le  caprice  de  l’ufage  a in- 
troduites, & que  l’on  ne  peut  guere  appren- 
dre que  par  le  commerce  du  monde,  St  par 
la  leéture  des  bons  auteurs. 

De  l'Article  indéfini. 

D.  Y a- 1- il  d’autres  articles  que  ceux  dont  vous 
vene^  de  parler  ? 

R.  L’ufage  propre  des  articles  étant  de 
déterminer  l'étendue  des  noms  communs , 
on  peut  dire  que  le,  la,  les,  font  les  feuls 
mots  qui  doivent  être  regardés  comme  de 
véritables  articles,  puifqu'on  n’en  emploie 
point  d'autres  au  même  ufage.  Mais  pour  ne 
jious  pas  écarter  du  langage  ordinaire  des 
Grammairiens,  nous  appelions  encore  ar- 
ticles , certains  mots  qui  f«  mettent  fouvent 
avant  les  noms  pris  dans  une  étendue  indé- 
terminée. 

D.  Quels  font  donc  les  mots  que  l'on  appelle 
communément  articles  indéfinis  ? 

R.  Ce  font  de  8t  à,  dont  l’ufage  le  plus 
général  tft  de  marquer  certains  cas , tant  des 
noms  ou  pronoms,  que  des  articles  définis 
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'tomme  cous  l’avons  vu  page  68. 

D.  Quels  cas  marquent  de  & à ? 

R.  De  , marque  le  génitif  ou  l’ablatif,  ÔC  à 
' marque  le  datif. 

D.  Avant  quels  noms  fe  mettent-ils  ? 

K.  Avant  les  noms  qui  n’ont  pas  befoia 
de  l’article  défini,  foit  parce  qu’ils  expriment 
quelque  objet  fuffifamment  déterminé  par 
lui-même,  foit  parce  qu’on  en  confidere  plu- 
tôt la  fignification  que  l'étendue. 

Quels  font  les  noms  qui  nont  pas  befoin  de 
■ l'article  indéfini  ? 

R.  Ce  font,  i.  Le  nom  de  Dieu,  les  noms 
propres  d’anges,  d’hommes,  de  villes , de 
bourgs,  de  villages,  ÔCc.  lefquels  lignifiant 
des  perfonnes  ou  des  chofes  fingulieres,  ne 
peuvent  jamais  s'étendre  à plufieurs  fujets, 
8t  par  conféquent  font  toujours  déterminés 
par  eux-mêmes:  Dieu,  DE  Dieu , A Dieu: 
■Gabriel,  DE  Gabriel , A Gabriel:  Pierre , 
DE  Pierre  , A Pierre  : Paris , DE  Paris  , A Paris 
&c. 

2.  La  plupart  des  pronoms:  favoir. 

Les  pronoms  perfonnels , parce  qu'ils  dé- 
terminent affez  la  perfonne  qu’ils  expriment. 

Les  pronoms  pofleflifs  abfolus  & les  pro- 
noms démonftratifs , lefquels  joints  à quel- 
ques noms  fubllantifs , les  déterminent  Sc  en 
i font  comme  les  articles:  mon  livre , DE  mon 
livre  , A mon  livre  : ce  palais  , DE  ce  palais , 

- A ce  palais  , & c, 

A l'égard  des  autres  pronoms,  ou  ils  dé- 
terminent les  noms  auxquels  ils  fe  rappor- 
tent, auxquels  ils  font  joints , ou  ils  en 
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rendent  l’étendue  indéterminée.  Dans  l’an  8C 
dans  l’autre  cas , ils  n’ont  pas  befoin  de  l’ar- 
ticle défini. 

3.  Les  noms  de  nombre  abfolus , parce 
qu'ils  déterminent  d'une  maniéré  diftinéfe  , 
à combien  de  fujets  on  applique  le  nom  au- 
quel ils  fe  rapportent  : quatre  hommes  : trente 
ans:  cent  livres , Oc. 

4.  Les  noms  communs , lorfqu’on  n’en 
confidere  précifément  que  la  lignification  , 
fans  faire  aucune  attention  à l'étendue  qu’elle 
peut  avoir:  comme  quand  on  dit,  une  tête 
D'homme  : unfejlin  DE  roi  :•  une  table  DE  mar- 
hre  : un  pont  DE  bois  : tenir  A honneur  : s'en 
rapporter  A gens  fages , &c. 

D.  Quel  eft  donc  l’ufage  des  mots  de  & à 
avant  les  noms  ô pronoms  dont  vous  vene\  de 
parler  ? 

R.  Us  n’en  ont  point  d’autre  que  d'en  mar- 
quer les  differents  cas , fans  rien  défigner  par 
rapport  à l’étendue  qu’ils  peuvent  avoir. 

D.  Pourquoi  les  appelle -t- on  articles  indéfinis  ? 

. • R.  C’eft  apparemment  parce  que  , quand 
-ils  font  joints  aux  noms  communs , «es-noms 
n’étant  confidérés  que  par  la  lignification  , 
font  toujours  pris  dans  une  étendue  vague  ÔC 
indéterminée  : mais  ce  n’eft  jamais  en  vertu 
des  mots  de  8i  à- 

D-  Ne  met- on  pas  quelquefois  l'article  défini 
avant  les  noms  propres  ? 

R Oui:  quand  on  les  conçoit  comme  fuf- 
• ceptibles  de  divers  attributs , 8t  par  confis- 
quent de  diverfes  déterminations  : ce  qui  re- 
garde principalement  le  nom  de  Dieu , ou 
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quand  on  les  conçoit  comme  pouvant  conve- 
nir à plufieurs  fujets. 

D.  Donne\-en  quelques  exemples. 

R.  Si  je  dis , vous  deveq  tout  attendre  DE 
"Dieu,  je  confidere  Dieu  fans  faire  attention  à 
fes  attributs;  au  lieu  qu’en  difant,  vous  deve^ 
tout  attendre  DU  Dieu  des  miféricordes , je  le 
confidere  par  un  de  fes  attributs , ou  plutôt  je 
conçois  Dieu  comme  multiplié  par  le  nombre 
de  fes  perfe&ions , ne  l’envifageant  que  du 
côté  de  la  miféricorde  : ôt  cette  maniéré 
d’envifager  Dieu,  eft  déterminée  par  l’ar- 
ticle défini.  v 

Quand  on  dit,  LE  Brutus  qui  confpira  con- 
tre Céfar  , l’article  défini  mis  avant  Brutus, 
détermine  un  nom  à fignifier  un  autre  Brutus, 
que  celui  qui  chafla  les  Rois  de  Rome.  On  dit 
par  la  même  raifon,  LE  Socrate  cT Athènes , 
LE  Cicéron  de  nos  jours,  LE  mercredi  faint,  &c, 

D.  Quels  font  les  pronoms  qui  prennent  l'ar- 
ticle défini  ? 

R.  Ce  font , le  mien  , la  mienne , 8t  les  au- 
tres poflëfltfs  relatifs,  lequel , laquelle  ; l'un, 
Vautre’,  le  même,  la  même’,  parce  qu'étant 
purement  relatifs,  ils  ont  befoin  de  l’article 
défini  pour  déterminer  précifément  la  per- 
fonne  ou  la  chofe  à laquelle  ils  fe  raportent 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  exemples  que 
nous  en  avons  donnés  au  Cbap.-V.  ^Art. 
III.  & fuivants- 

D.  Les  noms  de  nombre  abfolus  ne  prennent- 
ils  pas  aujfi  quelquefois  l'article  défini  ? 

R . Oui  : quand  les  noms  auxquels  ils  font 
joints,  font  déjà  déterminés  à un  nombre  fi- 
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xe  , ou  par  eux-mêmes,  comme  quand  on  dîf, 
LES  trois  perforine  s de  la  fainte  Trinité'  : LES  dou. - 
Apôtres  : LES  quatre  faifons  : LES  ./t’pf  yourj 
de  la  femaine  , &c.  ou  par  les  circonftances 
du  difcours,  comme  quand  on  dit , LES  deux 
livres  que  vous  ave i lus  : LES  dix  louis  que  je 
vous  ai  donnés',  &c. 

D.  Les  mots  de  6 à ne  fervent- ils  qu’à  mar- 
quer les  cas  ,ù  ne fe  mettent- ils  qu  avant  les  arti- 
cles définis , les  noms,  & les  pronoms  ? 

R.  Ils  fervent  encore  à exprimer  une  infi- 
nité de  rapports  différents  qu’il  n’eft  guère 
poflible  d’apprendre  que  par  l’ufage  de  la 
langue  : & ce  n’eft  pas  feulement  aux  noms 
& aux  pronoms  qu’ils  fe  joignent  : mais 
encore  aux  autres  parties  du  difcours,  SC 
principalement  aux  infinitifs  des  verbes, 
avec  lefquels  ils  ont  des  lignifications  qu’i'l 
feroit  difficile  de  rapporter  à des  réglés  gé- 
nérales. 

D.  Comment  peut-on  regarder  de  ù à , foit 
qu’ils  marquent  les  cas  , ou  qu'ils  aient  d’autres 
Jignifications  ? 

R.  On  peut  les  regarder  comme  de  vérita- 
bles prépofitions  , puifque  de  quelque  manié- 
ré qu’ils  foient  employés , S>C  à quelques 
mots  qu'ils  foit  joints,  ils  expriment  ordi- 
nairement quelques  rapports  particuliers, 
de  même  que  les  autres  prépofitions. 

De  l'Article  partitif  ou  indéterminé. 

D.  Quefi-ce  que  les  articles  partitifs  ou  indé- 
terminés ? 

R,  Ce  font,  comme  nous  avons  dit,  page 
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7 o,  les  génitifs  des  articles  définis  8C  indé- 
finis , lorsqu'ils  deviennent  nominatifs  ou  ac- 
cufatifs , Sc  dont  on  fait  une  clafTe  Séparée, 
parce  qu’ils  ont  un  uSage  particulier. 

D-  Comment  emploie-t-on  ces  articles  ? 

R.  On  les  met  avant  les  noms  des  perfon- 
nes  ou  des  choSes  dont  on  ne  veut  exprimer 
qu’une  partie  indéterminée  , Sans  en  déligner,, 
ni  la  quantité  , ni  Je  nombre  précis. 

D.  Quel  eft  l'effet  de  ces  mêmes  articles  ? 

R.  C’eft  toujours  de  reftreindre  l’étendue 
de  lignification  des  noms  avant  leSquels  ils 
font  mis.  C’eft  pourquoi  on  peut  ordinaire- 
ment y Subftituer  le  pronom  quelque.  Ainli 
quand  je  dis  , DES  gens  favants  penfent  comme 
moi , je  ne  parle  pas  de  tous  les  gens  Savants,, 
mais  de  quelques  gens  favants.  J’ai  acheté  DES 
livres , c’eft-à-dire,  quelques  livres.  .Un  beau 
difcours  déplaît  fouvent  A DES  ignorants ,• c’eft- 
à-dire,  à quelques  ignorants  ; &.  l’on  voit  que 
à des  ignorants  a moins  d'étendue  que  fi  je 
diSois,  aux  ignorants. 

D.  Je  conçois  cette  explication  pour  les  articles 
partitifs  mis  au  pluriel  : mais  comment  expli - 
, quere\-vous  ceux  qui  font  employés  au  fingulier  ? 

R.  De  la  même  maniéré  ; car  comme  ces 
articles  au  pluriel  font  mis  avant  les  noms 
des  perSonnes  ou  des  choSes  dont  le  nombre 
eft  reftreint  ; de  même  ils  Sont  mis,  étant  au 
fingulier  , avant  les  noms  des  choSes  dont  on 
reftreint  la  quantité.  Ainfi  quand  je  dis , DV 
vin  ms  feroit  plaifir,  c'eft-à-dire  une  certaine 
quantité,  ou  une  certaine  partie  de  vin  , & nou 
pas  le  vin  en  général.  J’ai  acheté  de  la  vian 
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de  , c’eft-à-dire,  une  certaine  quantité  de  vhn- 
de.  J’ai  employé  mon  argent  A DE  LA  marchan- 
dée , c'eft-à-dire , à une  certaine  quantité  de 
marchandife . 

D.  Quelle  différence  y a-t-il , par  rapport  à 
J étendue , entre  les  noms  précédés  de  l'article 
défini , lorfquils  ne  fignifient  qu'une  partie  des 
fujets  de  l'efpece , & les  noms  précédés  de  l'arti- 
cle partitif l 

R.  Quoique  l’étendue  des  noms  foit  ref- 
treinte  dans  l’une  & dans  l’autre  circonftan- 
ce , cependant  ceux  qni  font  précédés  de 
l’article  défini , ont  toute  l’étendue  qu’ris 
peuvent  avoir , fuivant  les  déterminations  ex- 
primées ou  fous-entendues , c'eft-à-dire, 
qu’ils  s’étendent  à tous  les  fujets  déterminés  , 
au  lieu  que  les  noms  précédés  de  l'article 
partitif,  n’ont  pas  toute  l’étendue  qu’ils  peu- 
vent avoir,  c’eft-à-dire  , qu'ils  ne  s’étendent 
qu’à  une  partie  indéterminée  des  fujets  dont 
on  veut  parler. 

D.  Les  raifons  de  cette  différence  ne  peuvent 
bien  s’entendre  que  par  quelques  exemples. 

R.  Dans  cette  phrafe,  LES  hommes  ont  été 
rachetés  par  Jefus-Chrift , il  s’agit  de  toute 
l’efpece  des  hommes;  dans  celle-ci,  DES 
httnmes  font  pré  de ftiné s , on  n’en  déftgne  qu’- 
une partie  indéterminée.  De  même  quand  je 
dis , LES  hommes  /avants , quoique  cette  ex- 
preffion  reftreigne  l'efpece  des  hommes, 
elle  a cependant  toute  l’étendue  quelle  peut 
avoir  , c’eft-à-dire,  qu’elle  s’étend  à tous  l'es 
hommes  favants;  au  lieu  que  fi  je  dis  , DES 
hommes  favants , non-feuleraeat  je  reftreins 
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l'efpece  générale  des  hommes,  mais  je  ne 
donne  pas  même  à l’exprefiion  d'hommes 
favants,  toute  l'étendue  qu’elle  peut  avoir, 
puifque  je  n’entends  parler  que  d’une  partie 
indéterminée  des  hommes  (avants. 

D.  Pourquoi  ces  articles  font-ils  appelles  par- 
titifs ou  indéterminés  ? 

R.  Ils  font  appellés  partitifs , parce  qu’ils 
ne  défigncnt  qu’une  partie  des  fujets;  & indé- 
terminés , parce  que  cette  partie  eft  toujours 
vague  & indéterminée. 

D.  Ne  pourroit-on  pas  donner  une  raifon pour- 
quoi les  articles  partitifs  ont  été  faits  des  génitifs 
des  articles  définis  ? 

R.  On  pourroit  conje&urer  que  c'eft  parce 
qu’ils  peuvent  abfolument  fe  réfoudre  par 
les  génitifs  des  articles  définis  & indéfinis; 
car  quand  on  dit , DES  hommes , ou  DE  favants 
hommes,  n'eft-ce  pas  comme  fi  l’on  difoit, 
line  partie  des  hommes , ou , une  certaine  quan- 
tité de  favants  hommes  ? On  ne  doit  pourtant 
pas  les  regarder  comme  des  génitifs,  puifque 
. les  noms  auxquels  ils  font  joints,  peuvent 
ctre  nominatifs  ou  régimes  abfolus  des 
verbes. 

D.  Les  nominatifs  & accufatifs  des  articles 
patitifs  étant  femblables  aux  génitifs  & ablatifs 
des  articles  définis  (s  indéfinis , comment  pourra- 
t-on  les  difiinguer  ? 

R.  Si  du  y de  la,  de  f , des , de , précédent 
des  noms  qui  foient  ou  nominatifs , ou  régi- 
mes abfolus  de  quelques  verbes,  ou  à la  fui- 
te de  quelques  prépofitiotis  qui  régiflent  Pac- 
cufatif,  ils  font  toujours  articles  partitifs; 

S 6 
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mais  s’ils  précèdent  un  nom  qui  foit  ou 
à la  fuite  d’un  autre  , ou  régime  relatif  d’un 
verbe,  ce  font  des  génitifs  ou  ablatifs  des 
articles  définis  ou  indéfinis. 

D.  Donne\-en  des  exemples? 

R.  Dans  ces  phrafes  : DU  pain  & DE  L ’eait 
me  fuffifent  ; DE  LA  mufique  me  divertirait  : DES 
auteurs  rapportent  cette  hiftoire  ; pain  , eau, 
mufique , auteurs  , font  nominatifs  du  verbe: 
par  conféqent  de , de  1' , de  la , des  , font  arti- 
cles partitifs. 

Dans  celles-ci  \je  demande  DU  temps  : nous 
cherchons  DE  LA  monnaie  : vous  acheté % DES 
chevaux  ; du,  de  la  , des , font  articles  parti- 
tifs, parce  que  temps , monnoie , ôt  chevaux  t 
font  régimes  abfolus  des  verbes. 

Dans  celles-ci:  on  fe  nourrit  avec  DU  pain: 
il  faut  mettre  ces  fruits  dans  DE  LA  paille  : j'ai 
difputé  contre  DES  philofophes  ; du  , de  la  , des  » 
font  aufiî  articles  partitifs  , parce  que  pain  > 
paille  , 8t  philofophes , font  régimes  des  pré- 
pofitions,  avec,  dans , & contre. 

Mais  dans  celles-ci  : la  fcience  DU  Blafon: 
fai  reçu  un  préfent  DE  LA  reine  : je  fuis  aimé 
DES  honnêtes  g«ns\  du  ,de  la , des  , font  articles 
définis,  parce  qu'ils  precedent  des  noms  qui 
ne  font  ni  nominatifs , ni  régimes  abfolus  des 
verbes , ni  à la  fuite  des  prépofitious  qui  ré- 
gifient  l’nccufaîif. 

D.  Quelle  différertee  y a-t-il  entre  les  articles 
partitifs  faits  des  génitifs  des  articles  définis  , 6 
ï article  partitif  fait  du  génitif  de  l'article  in- 
défini ? 
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>?.  II  n’y  en  a pas  d’autre,  finotl  que  les 
premiers  fe  mettent  toujours  avant  les  noms  , 
ou  qui  font  fuivis  de  leurs  adjedfifs , ou  qui 
n'en  n’ont  pas , comme  on  l'a  vu  dans  les 
exemples  précédents  ; au  lieu  que  quand  le 
fubftantif  eft  après  Ton  adjedtif,  on  peut 
quelque  fois  fe  fervir  de  l'article  partitif  de , ft 
ce  nom  eft  au  fingulier;mais  s’il  eft  au  pluriel, 
l'article  partitif  de  eft  celui  que  l’on  emploie 
ordinairement. 

D.  Donnes-en  des  exemples  ? 

R . Nom.  De  bon  pain  & de  bonne  eau 

fujfifent  pour  la  nourriture  du  corps  hu- 
main. De  grands  événements  8c 

DE  GRANDES  RÉVOLUTIONS  fuivirent 
la  mort  de  Céfar. 

Dat  .Les  gens  de  guerre  font  fouvent  réduits 
A DE  MAUVAIS  PAIN  & A DE  MAU- 
VAISE VIANDE.  Les  perfonnes  deftinées 
A DE  GRANDS  EMPLOIS,  doivent  je  pré- 
parer A DE  FACHEUSES  DISGRACES. 

Acc.  Pour  bien  écrire  , il  faut  employer  DE 
BON  PAPIER  & DE  BONNE  ENCRE. 

, Un  difcours  neft  beau  qu'autant  qu'il 
contient  DE  SOUDES  RAISONNEMENTS 
St  DE  NOBLES  EXPRESSIONS. 

Il  y a néanmoins  des  occaftons  où,  quoi- 
que le  nom  fubftantif  foit  au  pluriel,  8i  qu'il 
foit  précédé  de  fon  adje&if,  il  faut  em- 
ployer l’article  partitif  des , 8t  non  pas  l’ar- 
ticle de.  C'eft  lorfque  le  fubftantif  8c  l’ad- 
jedtif  ne  préfentent  enfemble  qu’une  feule 
idée,  qu’ils  font  cenfés  ne  faire  qu’un  même 
mot,  enforte  que  l’adjedlif  y fert  moins 
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à exprimer  une  qualité  particulière  du  fubf- 
tantif,  qu’à  en  rendre  la  lignification  com- 
plété. Ainli,  quoiqu’on  dife,  Cet  homme  a 
DE  belles  terres.  Cet  Ecrivain  forme  DE 
belles  lettres . Ce  Capitaine  ne  veut  que  DE 
grands  foldats  ; il  faut  dire  au  contraire  , Cet 
homme  a DES  belles  lettres  : il  voit  DES  beaux 
efprits , DES  grands  Seigneurs ; parce  que,  bel- 
les lettres  , beaux  efprits  , grands  Seigneurs  , ne 
veulent  dire  autre  chofe  ici  que,  fciences  t 
favants , gens  de  grande  qualité'.  Au  lieu  que  fi 
l'on  difoit,  cet  homme  a de  belles  lettres  , il  voit 
de  beaux  efprits  , de  grands  Seigneurs , on  en- 
tendroit  par- là  des  lettres  qui  font  belles  , des 
efprits  qui  font  beaux  , des  Seigneurs  qui  font 
grands  : ce  qui  préfenteroit  des  idées  toutes 
différentes. 

D.  Pourquoi  ri  ave\- vous  pas  donné  d'exem- 
ples pour  le  génitif  Fs  l’ablatif  de  cet  article  ? 

R.  Parce  qu’ils  font  femblables  à ceux  des 
articles  partitifs  faits  des  génitifs  des  articles 
définis , & qu'ils  fe  mettent  avant  les  noms 
précédés  ou  fuivis  de  leurs  adje&ifs.  Ainfi 
on  dit  également , il  efi  coupable  DE  crimes  , 
&c. 

Ve  l’Article  un,  une. 

D.  En  quelles  occafions  un  ou  fon  féminril 
une , peut-il  être  mis  au  rang  des  articles  i 

R.  Quand  il  n'eft  pas  employé  comme  nom 
de  nombre,  c’eft-à*dire,  qu’il  ne  marque 
pas  précifément  l’unité  numérique  dans  un 
fu  jet. 

D.  Quel  eft  donc  F ufage  de  cet  article  ? 
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R.  C’eft  de  marquer  fimplement  que  le 
nom  auquel  il  eft  joint,  eft  pris  dans  un  fens 
indéterminé , Toit  par  rapport  à l'étendue  , 
foit  par  rapport  aux  circonftances.  Et  à cet 
égard,  on  pourroit  le  regarder  comme  un 
véritable  article  indéfini. 

D.  E clair cijfei  cette  réponfi  par  quelques 
exemples. 

R.  Si  l’on  me  demande  combien  il  y a 
d’hommes  dans  une  chambre,  ÔC  que  je  ré- 
ponde , il  y en  a UN  , je  n’ai  intention  de  faire 
entendre  par  un,  que  l'unité  numérique  à 
l’excliifion  de  la  pluralité  , c’eft-à-dire  , qu'il 
n’y  a qu’un  honme  dans  la  chambre,  ÔC  non 
pas  plufieurs;au  lieu  que  quand  je  dis  , UN 
Roi  doit  être  le  pere  de  fon  peuple  : un  , n’expri- 
me qu’une  unité  vague,  ÔC  n'exclut  pas  la  plu» 
ralité , puifque  je  ne  veux  pas  parler  d’un  feul 
roi , ÔC  que  ce  que  je  dis  peut  s'appliquer 
à tous  les  rois.  De  même  quand  je  dis , UN 
homme  m’a  infulté , quoique  l’unité  exprimée 
par  un  exclue  la  pluralité,  mon  principal  objet 
n’eft  pourtant  pas  de  faire  connoître  cette  ex- 
clufion  ; mais  je  me  fers  de  l’article  un  , par- 
ce que  je  ne  détermine  par  aucune  circonf- 
tance  quel  eft  l'homme  qui  m’a  infulté. 

D.  Cet  article  doit- il  toujours  être  regardé 
comme  article  indéfini  ? 

R.  Non  : puifqu’an  peut  fouvent  y fubf- 
tituer  l’article  défini,  quand  le  nom  auquel 
il  eft  joint  s’étend  à plufieurs  fujets.  Ainfi  il 
eft  égal  de  dire,  UN  homme  fage  doit  être 
maître  de  fis  paffions , ou  h' homme  fage  doit 
être  maître  de  fis  paffions. 
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D.  Quel  efl  le  pluriel  des  articles  un  , une  ? ‘ 
R.  Ils  n’en  ont  point  qui  foit  formé  d’eux- 
mêmes  : mais  ils  prennent  le  pluriel  des  ou  det 
des  articles  partitifs,  avec  la  même  lignifi- 
cation. Ainfi,  comme  on  dit  au  lingulier,  UN 
homme  , ou  , UN  / avant  homme  , on  dit  au  plu- 
riel , DES  hommes , ou , DE  /< avants  hommes. 

J 

CHAPITRE  XIV. 

De  l’  Orthographe. 

D .S~\Uel  fruit  peut-on  tirer  de  tout  ce  que 
nous  avons  dit  jufqu’ici  ? 

R.  c’eft  d’apprendre  ÔC  de  concevoir  par 
raifonnement , les  principes  communs  à tou- 
tes les  langues  , &.  les  réglés  fondamentales 
de  la  langue  françoife. 

D-  Y a-t-il  encore  quelques  autres  connoijfam- 
ces  générales  qu’il  foit  nécejfaire  d’avoir , fur 
lefquelles  nous  ne  nous  foyons  pas  encore  entre- 
tenus ? 

R.  Oui:  ce  n’eft  pas  allez  d'être  en  état 
de  bien  entendre  une  langue  , & d’en  polîe- 
der  tous  les  principes;  il  faut  encore  lavoir 
en  écrire  les  mots  , ÔC  les  prononcer  correc- 
tement. Ainfi  il  refte  à donner  quelques  ré- 
glés générales  fur  l'Orthographe , les  Ac- 
cents , la  Ponftuation  , & la  Prononciation» 
D.  Quefl-ce  que  l’Orthographe  ? 

R.  C’eft  la  manière  d’écrire  corre&ement 
tous  les  mots  d'une  langue. 

~ D.  Qu'entendez-vous  par  écrire  correcte* 
ment  ? 
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R.  J'entends  fe  fervir  en  écrivant  de  tou- 
tes ies  lettres  & figures  prefcrites  par  l’u- 

fase* 

D.  L'orthographe  françoife  eji-elle  aifée  à ap- 
prendre ? 

R.  Non:  il  y en  a quatre  raifons  princi- 
pales. 

1.  Il  entre  dans  la  compofition  de  la  plu- 
part des  mots  françois  beaucoup  de  lettres 
qui  ne  fe  prononcent  pas.  Ainfi  monuments  , 
efprits  , faints  , ils  donnent , ils  donnoiem  , &c.  ' 
fe  prononcent  à peu-près  comme  s'il  n’y 
avoit  que  monument , efprit , fin  , il  donc  , il 
donnêt , &c. 

2.  Souvent  une  même  lettre  ou  un  même 
afiemblage  de  lettres  , eft  employé  pour  li- 
gnifier différents  fons.  Ainfi  e eft  muet  dans 

' retour , il  eft  fermé  dans  région , ÔC  ouvert 
dans  régné  : ai  fe  prononce  comme  un  é fermé 
dans  je  chantai , je  chanterai , ÔC  comme  un 
é ouvert  dans  palais , dais , raifion  , &c.  oi  fe 
prononce  différemment  dans  loi,  foi,  em- 
ploi-, dans  connaître  , paroître , & dans,  je 
UJois  , je  lirois  , &c. 

3.  Un  même  fon  eft  auffi  très  fouvent  dé- 
figné  avec  des  caraâeres  tout  différents.  Ain- 
fi on  prononce  le  même  fon  an  dans  diamant , 
normand  , ferment , fang , banc , f ms  , fans  , 
camp  , plan  , phaon , paon,  Laon , Caen,  ùc, 
le  même  fon  in  dans  venin , vain  , vin  , faint , 
peint , defj'ein  , faim,  & c.  le  mçire  fon  ai  un 
peu  plus  ou  moins  ouvert,  dans  procès,  arrêt , 
plaît , fais  , promets  , connois , écrivoient , &c. 

4.  Enfin  un  grand  nombre  d’expreffions 
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françoifes  étant  empruntés  de  la  langue 
grecque  St  de  la  langue  latine,  elles  s’écri- 
vent d’une  maniéré  qui  en  fait  connoître 
l’origine.  Ainfi  on  écrit  philofophie  & non  fi - 
lofofie  , orthographe  8t  non  ortografe  , phrafie 
St  non  frafe , Jyllabe  St  non  filabe  , rhétorique 
St  non  rétorique , myftere  8t  non  mifiere  , pru- 
dent St  non  prudant , intention  St  non  intan- 
tion , 6c.  parce  que  ces  mots  dérivent  du 
grec  ou  du  latin , 8t  pour  conferver  la  tra- 
ce de  leur  étymologie. 

D.  Comment  peut-on  diyijer  f orthographe 
françoife  ? 

R.  On  peut  la  divifer  en  orthographe  de 
principe,  8t  en  orthographe  d’ufage.' 

D.  Qu  entendez-vous  par  orthographe  de 
principe  ? 

R.  J’entends  celle  qui  eft  fondée  fur  les 
principes  même  de  la  langue,  St  dont  on 
peut  donner  des  réglés  générales,  comme 
l’orthographe  des  différentes  terminaifons 
des  noms  par  rapport  aux  genres  ou  aux 
nombres  St  des  verbes  par  rapport  aux  temps 
St  aux  perfonnes. 

D.  Comment  apprend- on  cette  orthographe  ? 
~ R.  On  ne  peut  l’apprendre  St  la  pofTéder 
parfaitement  que  par  une  étude  particulière 
delà  Grammaire  françoife:  St  nous  croyons 
que  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici  fur  cha- 
que partie  du  difcours,  fuffira  pour  en  don- 
ner une  coimçiflance  exaéfe. 

D.  Qu  eft  -ce  que  l'orthographe  d’ufage  ? 

• JR.  C’eft  celle  dont  on  ne  peut  guere  don- 
ner de  réglés  générales , St  fuivant  laquelle 
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les  fyllabes  des  mots  s’écrivent  d’une  manié- 
ré plutôt  que  d’une  autre,  fans  autre  raifon 
que  celle  de  l'ufage  ou  de  l’étymologie.  Ainfï 
l'ufage,  veut  que  l’on  écrive  honneur  avec  deux 
tin,  ÔC  honorer  avec  une  feule:  on  écrit  fils  avec 
une  l , parce  qu'il  vient  du  latin  filius , 6 c. 

D.  Comment  cette  orthographe  d'ufage  s*ap* 
prend- elle  ? 

R.  Comme  la  plus  grande  partie  des  mots 
françois  font  tirés  du  grec  ÔC  du  latin , ceux 
qui  fa  vent  ces  deux  langues  ont  un  grand 
avantage  pour  écrire  par  connoiïïance  les 
fyllabes  des  ces  mots,  fuivantles  étymologies. 
Mais  à l’égard  de  ceux  qui  ne  favent  que  la 
langue  naturelle,  ils  doivent 4 après  avoir 
appris  l’orthographe  de  principe  par  l’étude 
de  la  Grammaire  françoife,  recourir  aux 
Dictionnaires  ÔC  à la  lecture  des  bons  livres, 
comme  au  fcul  moyen  d’écrire  correctement 
tous  les  mots  fur  lefquels  on  ne  peut  pas  éta-, 
blir  des  règles  générales  ÔC  certaines. 

Le  plus  utile  ÔC  le  plus  commode  de  tous 
les  livres  dont  on  puiffe  fe  fervir  pour  con. 
noître  facilement  l'orthographe  d’ufage  , eft 
celui  qui  a pour  titre  Traité  de  l’Orthographe 
françoife  en  forme  de  Dictionnaire , imprimé  à 
Poitiers  en  1765.  ; on  en  trouve  des  exem- 
■plaires  à Marfeille  chez  Mossy  , Li- 
. braire.  Ceft  un  volume  in- 8°.  du  prix  de  cinq 
livres.  On  y trouve  tous  les  mots  de  la  lan- 
gue dans  les  differentes  fortes  de  ftyles; 
Tous  les  verbes  irréguliers  ÔC  ceux  qui  peu- 
vent avoir  quelques  difficultés,  y font  conju- 
gués. On  y explique  en  peu  de  mots  les  points 
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d'orthographe  fur  lefquels  il  y a quelques 
doutes  ou  quelques  variations.  A la  tête  du 
Livre  eft  une  préface  où  font  développés 
fort  au  long  les  principes  & les  réglés  de 
l’orthographe  françoife:  enforte  que  cet  ou- 
vrage peut  être  regardé  comme  une  fuite  de  l 
celui-ci. 

D.  A quoi  fe  réduit  donc  ce  que  vous  ave\  à 
Aire  de  l’orthographe  ? 

R.  A faire  quelques  obfervations  généra- 
les & particulières  fur  l'orthographe  des 
noms  8t  des  verbes. 

Réglé  générale  fur  l’orthographe  des  voyelles 

nafales. 

Les  voyelles  nafales  prennent  l’m  au  lieu 
de  l’n,  toutes  les  fois  qu’elles  font  fuivies 
dans  le  même  mot  d’un  b , d’un  p , de  ph,  ou 
d’une  m,  comme  dans,  chambre,  ample,  amphi- 
théâtre, puijfamment,  embarras , empire  , empha- 
fe,  emmener , imbu  , importun  , nymphe , tomber  , 
trompeur  , triomphe  , nommer , humble  , &c. 

Obfervalion  fur  l'orthographe  des  noms . 

Suivant  un  ufage  introduit  depuis  long- 
temps , 8t  autorifé  même  par  de  bons  au- 
teurs, on  forme  le  pluriel  de  la  plupart  des  . 
noms  terminés  au  (îngulier  par  ant  ou  ent , 
en  changeant  le  t en  s , comme  le  batiment, 
les  balimens  : le  jardin  charmant,  les  jardins 
charmans  : le  confeil  prudent,  les  confeils  pru- 
dens. 

Cette  orthographe  ne  paroît  pas  tout-à- 
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fait  exaéte,  parce  qu’elle  eft  contraire  à une 
réglé  des  plus  générales  de  la  Grammaire 
françoife  , qui  veut  qu'à  quelques  exceptions 
près,  tous  les  noms  qui  n’out  pas  d\r  au  fin- 
gulier  , en  prennent  une  au  pluriel , fans 
aucun  autre  changement.  D’ailleurs  quelle 
raifon  y a-t-il  de  fupprimer  la  lettre  t , plutôt 
dans  les  pluriels  des  noms  en  ant  & en  ent  , 
que  dans  les  pluriels  d'un  grand  nombre 
d’autres  noms,  qui  y confervent  le  t de  leurs 
finguliers  ? Car  ceux  mêmes  qui  écrivent , 
bâtiment , charmant , prudent , &c.  laiftent  le  t 
dans  combatt , ouvertt  , petitt , contraintt,  &c. 
venaHt  des  (inguliers  , combat , ouvert , petit , 
contraint , ÔC  dans  une  infinité  d'autres  noms 
femblables. 

Il  y a plus;  c'eft  qu’il  eft  généralement 
reçu  d'écrire  gantt  pluriel  de  gant,  cents 
pluriel  de  cent , dentt  pluriel  de  dent , lents 
pluriel  de  lent , vents  pluriel  de  vent  ; & on 
en  donne  pour  raifon  que  ce  font  des  mono- 
fyllabes.  Mais  quel  rapport  y a-t-il  entre  la 
différence  du  nombre  des  fyllabes,  & la  dif- 
férence de  l’orthographe  ? Un  mot  doit-il 
être  excepté  d’une  réglé  générale  , fur  le  feul 
fondement  qu’il  eft  plus  court  que  les  autres  ? 

Ainfi  il  femble  qu’il  feroit  mieux  de  rame- 
ner les  noms  terminés  par  ant  &.  ent , à la  ré- 
glé générale,  & de  former  leur  pluriel  par  la 
fïmple  addition  d’une  s : Le  bâtiment , les  bâti- 
ments : le  jardin  charmant , les  jardins  char- 
mants : le  confeil  prudent , les  confeils  prudents . 

II  ne  faudroit  excepter  de  cette  réglé  géné- 
rale , que  tous  pluriel  de  tout , ôt  gens , dont 
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le  fingulier  gent  n’eft  prefque  plus  en  ufage. 

D'ailleurs  les  étrangers  y trouveroient  un 
grand  avantage,  en  ce  qu’il  leur  feroit  aifé  , 
de  découvrir  le  fingulier  de  ces  noms  à la  i 
vue  de  leur  pluriel.  Si  c’eft  une  réglé  géné- 
rale de  former  le  pluriel  des  noms  en  ant  | 
ou  ent,  en  y ajoutant  Amplement  une  s,  il  s’en- 
fuit néceflairement  qu’il  fuffit  de  retrancher 
cette  s de  leur  pluriel , pour  en  avoir  le  fin-  ' 
gulier.  Cette  opération  fera  aufli  infallible 
que  facile , fi  l'on  conferve  le  t au  pluriel 
comme  au  fingulier.  Mais  elle  fera  fujette  à 
bien  des  erreurs,  fi  l’on  retranche  cette  let- 
tre au  pluriel. 

Suivant  notre  fyftême  d’orthographe , un 
étranger  reconnoîtra  aifément  que  les  plu- 
riels romans  &.  diamants  viennent  des  fingu- 
liers  roman  ÔC  diamant , tyrans  , ignorants  , 
vétérans , conquérants  , courtifans , féduifants , 
viennent  de  tyran,  ignorant,  vétéran , conqué- 
rant , courtifan , féduifant.  Comment  pourra- 
t-il  deviner  dans  l’autre  fyftême,  que  les 
finguliers  de  romans  & diamans  font  roman 
& diamant , que"ceux  de  courtifans  8t  fédui - 
fans , font  courtifan  SC  féduifant , ùc.  ? SC 
comment  lui  fera-t-on  entendre  qu'il 
faut  ajouter  un  r aux  uns , ôt  n'en 

Î>oint  ajouter  aux  autres  pour  en  avoir 
e fingulier.  Tels  font  les  motifs  qui  nous  ont 
déterminés  à conferver  le  t dans  les  pluriels 
des  noms  terminés  par  ant  & ent. 

Au  refte  nous  ne  prétendons  pas  condamner 
l’ufage  contraire.  Nous  reconnoiflons  même 
qu’il  eft  le  plus  fuivi.  Mais  ce  qui  nous  auto^ 
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rife  à propofer  l'autre  , c’eft  nou-feulement 
parce  qu’il  nous  paroît  plus  régulier,  mais 
parce  qu’il  eft  encore  obfervé  par  quelques 
boas  auteurs. 

, Noms  de  Nombre. 

De  tous  les  noms  de  nombre  abfolus , il  n'y 
a q.ue  vingt  & cent , qui  prennent  une  j, 
quand  on  les  multiplie  par  un  autre  nombre 
abfolu  , c'eft- à-dire,  quand  on  parle  de  plu- 
fieurs  vingts  ou  de  plulieurs  cents ; comme 
quand  on  dit,  quatre  v ingts  , Jix  vingt  s , j'cpt 
vingt  s , huit  vingts  : deux  cents  , trois  cents  , 
quatre  cents  , &c. 

■Mais,  il  faut  obferver , à l’égard  de  vingt 
au  pluriel , qu'il  ne  prend  1/  que  quand  il  eft 
immédiatement  fuivi  d'un  nom  fubftantif, 
quatre-vingts  chevaux  , cent  quatre-vingts  pif- 
tôles  , quatre-vingts  ans,  Jix  vingts  hommes  ; ÔC 
qu  il  s écrit  fans  sf  lorsqu'il  précédé  un  autre* 
110m  dénombré  auquel  il  eft  joint , quatre- 
vingt  deux  , quatre-vingt  trois  , quatre-vingt 
quatre , quatre-vingt  dix , &c.  quatre-vingt  deu- 
xieme , quatre-vingt  troijieme  , &c. 

Les  autres  noms  de  nombre  s’écrivent  tou- 
jours fans  variation,  comme  on  l'a  vu  à la 
page  41. 

On  a douté  quelque  temps  s’il  falloit  écrire 
vingt  & un  an  , vingt  à un  jour  , ou  vingt  & un 
ans , vingt  & un  jours  La  raifon  l'a  emporté 
ici  fur  un  caprice  paffager  de  l'ufage. 
Vingt  £ un  eft  un  nom  de  nombre  formé 
de  deux  autres , ÔC  qui  n'eft  pas  moins  plu- 
riel que  celui  de  quin\e  exprimé  en  un  feul 
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mot.  Ainfi  il  ne  peut  aller  qu’avec  un  fubf-  * 
tantif  pluriel.  D’ailleurs  ou  ne  veut  point 
parler  d’une  feule  année,  d’un  feul  jour, 
mais  de  plufieurs.  Il  faut  donc  écrire  vingt  ù j 
un  ans,  vingt  & un  jours , comme  on  écrit  j 
quinze  ans  , quinze  jours , & comme  on  a tou-  I 
jour  écrit  fans  difficulté  vingt  & un  cardinaux , ^ 

vingt  & un  chevaux.  C’eft  ainfi  que  l’Acadé- 
mie l'a  décidé. 

Mille  ne  prend  jamais  d'r , 8t  il  faut  écrire 
deux  mille  , trois  mille , quatre  mille  , & c. 

On  le  fert  de  mil , quand  on  marque  l’an- 
. née  courante  depuis  une  époque  : comme 
quand  on  dit  , l'an  mil  fept  cent  quatre-vingt 
depuis  la  naijfance  de  Jefus-  Chrift. 

Cent  ne  prend  pas  d’r  en  cette  occafion , 
quoique  précédé  de  fept , parce  que  c’eft  un 
nombre  abfolu  pour  un  nombre  ordinal  ,£C 
que  l’on  n'y  parle  que  d’une  année , comme 
s'il  y a voit  l'an  millième  fept- centième  quatre 
vingtième. 

Obfervations  fur  l’Orthographe  des  Verbes. 

Comme  les  infinitifs  en  ir  8C  en  oir  de  la 
fécondé  & de  la  troifieme  conjugaifon  ont 
à-peu-près  le  même  fon  que  les  infinitifs  en 
ire  & en  oire  de  la  quatrième,  & qu’il  n’eft 
prefque  pas  poffible  de  les  diftinguer  par  la 
feule  prononciation , nous  donnerons  ici  une 
lifte  de  ceux  qui  font  terminés  en  ire  & en 
oire,  en  avertiflant  que  ceux  que  l’on  n'y  trou- 
vera pas , doivent  s'écrire  par  ir  & oir. 

Les  infinitifs  des  verbes  terminés  en  ire , 
font, 
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Pire,  & tes  compotes  contredire , dédire , in- 
terdire , maudire , medire , prédire  , redire  : 
confire  : lire  , & fes  compotes  élire , relire  : rire  , 
£C  fon  compote  Jourire  : écrire , Sc  tes  com- 
potes cir  confier  ire } décrire,  inficrire  , preferire , 
proferire  , récrire  , fbuferire , tranficrire  : frire  : 
cuire  : duire  , Sc  les  compotes  conduire  , écon- 
duire , enduire  , induire  , introduire  , reconduire  , 
réduire,  féduire  , traduire  : te/re,  Sc  fon  compofé 
reluire : nuire,  bruire , détruire,  infiruire , 

conftruire. 

Les  infinitifs  des  verbes  terminés  en  (tire, 
font , 

Boire  : croire  8c  tes  compotes  accroire  , dé- 
croire. 

Terminaifons  communes  & particulières  pour  les 
perfonnes  des  temps  Jîmples . 

Quoique  les  réglés  de  formation  que  nous 
avons  données  à l’article  3 du  chapitre  VI  , 
foient  fuffifantes  pour  apprendre  de  quelle 
maniéré  on  doit  écrire  les  terminaifons  des 
perfonnes  de  chaque  temps  ïimple  dans  tous 
les  verbes , -on  fera  peüt-être  bien-aife  de  les 
trouver  ici  raflemblées  ftiivant  l’ordre  des 
temps , & avec  quelques  obfervations  qui  en 
faciliteront  l'orthographe. 

Préfent  de  V Indicatif.  • ' 

La  première  perfonne  de  ce  temps  eft  tou- 
jours terminée  par  un  e muet  dans  les  verbes 
de  la  première  conjugaifon  , dans  ceux  de  la 
fécondé  qui  ont  l’infinitif  en  frir  Sc  en  vrir >, 
excepté  appauvrir , & dans  cueillir  &.  fes 

T 
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compofcs.  Elle  eft  terminée  en  s dans  tous 
les  autres  verbes.  La  connoiflance  de  cette 
première  perfonne  fervira  a trouver  ^ les 
terminaifons  des^  autres  perfonnes  du  même 
temps  dans  la  table  fuivante. 


S 1 

H G U 

LIER 

t. 

e* 

s. 

CS • 

ds. 

ps. 

ts . 

X. 

es» 

s. 

CS. 

ds. 

ps. 

ts. 

3. 

e» 

t. 

c. 

à. 

pt. 

t » 

P 

L U R. 

1 E L. 

1. 

ons . 

ons . 

quons . 

dons. 

pors , 

ttons » 

X. 

<1* 

«?• 

qut\. 

dej. 

Fer- 

ttex 

3. 

enté 

ent. 

quent . 

dent. 

pent. 

tient . 

Imparfait  de  l’Indicatif 


.Les  terminaifons  de  ce  temps  font  les  mê- 
mes dans  tous  les  verbes  tant  réguliers  qu’tr- 
régu.liers , fans  aucune  exception.  Ce  font. 

Pluriel, 
i.  . • ions. 

x.  . . «I*. 

3.  ' . . oient. 

Prétérit  de  l’Indicatif. 

Les  premières  perfonnes  du  finguîier  de 
ce  Prétérit  font  terminées  dans  tous  les  ver- 
bes de  la  langue  françoife,  ou  en  ai , on  en 

is,  ou  en  us  , ou  en  ms. 

La  terminaifon  en  ai  n’eft  que  pour  les 
prétérits  des  verbes  de  la  première  conjugal-  j 

fOU*  . g.  y ■ | ■ 

La  voyelle  a s’y  conferve  jufqu  a la  troi-  . 
fieme  perfonne  dü  pluriel,  où  elle  fe  change 
en  e. 


S I N C U L t E R. 

I.  . . ois. 

1.  . • ois. 
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Les  terrninaifons  en  is  & en  us  convien- 
nent chacune  indifféremment  aux  prétérits 
des  verbes  des  trois  dernieres  conjugaifons , 
& la  terminaison  en  iris  à ceux  des  verbes  en 
rnzr  » comme  on  l’a  vu  page  m 8c  Suivantes; 
enforte  que  tous  ces  prétérits  n'ont  que  l'x 
pour  terminaison  commune. 

Les  voyelles  i , u,  ou  inA  qui  précèdent 
la  lettre  s}  s’y  conServent  dans  toutes  les 
perfonnes. 

Ces  terminaisons  communes  Si  particu- 
lières , font, 

Singulier., 


1. 

ai 

s.  is 

US. 

in  s a f 

i. 

as. 

s.  is 

us . 

ins . 

3* 

a . 

t.  it. 

ut. 

ins» 

Pluriel. 

i. 

âmes . 

mes.  îmes. 

ûmes. 

famés» 

a. 

aies . 

tes.  lies. 

ûtes. 

întes . 

3. 

croît . 

rem.  ircr.t. 

urent . 

inrent. 

Les  voyelles  â,  î,  û , & tn,  Sont  toujours 
longues  8c  marquées  d’un  accent  circonflexe 
(a)  dans  toutes  les  premières  8c  Secondes  per- 
sonnes du  pluriel  des  prétérits,  fans  aucune 
exception. 


Futur  de  l'Indicatif. 


Les  terminaisons 
verbes.  Sont, 

Singulier., 
i.  î . rat. 

L.-  • . ras. 

> « ( ,*• 


du  futur  dans  tous  les 
Pluriel. 

*•  * • rtns. 

• t r*{. 

}.  . * rtnt . 

T z 
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Conditionnel  préfent. 

Ce  temps  a toujours  les  terminaifoas  fuî- 
vantes , 


Singulier, 
j.  . . rois 

%.  . . rois. 

).  . . roit. 


Fluuel. 
t.  . . rions, 

i.  . . rief. 

5.  . . roient. 


Préfent  du  Subjonciif. 


Les  terminaifons  communes  de  ce  temps 
font, 


S I N CBLIEI. 
1 • • « C% 

i • CS» 

. . e. 


Pluriel, 
i . . . ionsi 

î.  . . ief. 

3.  - . ent. 


Imparfait  du  Subjonciif. 


Les  terminaifons  communes  des  perfon- 
jnes  de  ce  temps  font  toujours  précédées 
des  mêmes  voyelles  qui  precedent  celles  des 
prétérits  de  l’indicatif  d'où  il  fe  forme , c’eft- 
à-dire,  d’un  a pour  les  verbes  de  la  pre- 
mière conjugaifon , d’un  i pour  ceux  qui  font 
Je  prétérit  de  l'indiçatif  en  is , d'un  u pour 
ceux  qui  font  le  même  prétérit  en  us , 8c  de 
la  voyelle  nafale  in  pour  ceux  qui  le  font  en 
ins. 

Ainfî  les  terminaifons  communes  ÔC  parti- 
culières de  cet  imparfait , font , 


, 

S I N G V L I E 

R. 

»;  src. 

afe. 

iJTc. 

ujje. 

inJTo 

JJcS a 

affes. 

ijjes. 

ufts. 

inJJcSs 

**  /« 

4t.  ît. 

Ûs« 

Int, 

f 
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7,  [fions.  «Jfions  ijfions,  ufiions . injjlons. 

i.  JJiei.  ejfiiej.  ifii eç.  uffiej.  injfief. 

J.  [fient . ajfitnt.  ijfient.  ujficnt.  injfient. 

Les  voyelles  â , t,  il,  Sc  fri,  font  toujours 
longues  & marquées  de  l’accent  circonflexe 
(a)  dans  la  troifieme  perfonne  du  fingulier 
de  ce  temps. 

Elles  font  également  longues  dans  les  au- 
tres perfonnes  : mais  elles  n’ont  pas  l’accent 
circonflexe,  parce  que  les  deux  ff  dont  elles 
fontfuivies,  en  tiennent  lieu , & font  alon- 
ger  la  fyllabe. 

Obfervations  fur  T orthographe  de  quelques  mots ; 
& fur  l'ufage  de  quelques  lettres. 

D.  Que  refile- 1- il  à dire  fur  l’orthographe  ? 

R.  11  refte  à parler  de  quelques  mots  & de 
quelques  lettres  dont  on  fe  fert  fort  ordinai- 
rement, & fur  lefquels  il  eft  important  d’a- 
voir des  réglés  certaines.  Les  voici. 

La  ou  là. 

La  y s’écrit  toujours  fans  accent,  quand  il 
eft  article  ou  pronom  conjon&if:  comme 
quand  je  dis,  LA  terre  ne  produirait  rien,  fil  elle 
n’étoit  échauffée  par  les  rayons  du  foleil , & hu • 
meclée  par  les  eaux  de  LA  pluie,  qui  LA  dif~ 
pofent  à pouffer  au  dehors  les  plantes  dont 
elle  a reçu  LA  femence. 

La,  s’écrit  toujours  avec  l’accent  grave, 
quand  il  eft  employé  comme  adverbe  de 
lieu,  ou  qu’étant  à la  fuite  d’un  pronom  dé- 
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monftratif , il  fert  à montrer  & à défigner 
quelqu’objet.  Ainfi  on  écrit,  Que  faites-vous 
là  ? c’eft-à-dire , dans  ce  lieu.  Alle^là  , c’eft 
à* dire  , en  ce  lieu.  Partes  de  là  , c’eft-à-dire  > 
de  ce  lieu.  On  écrit  de  même  : Celui-là  , ccl- 

&-li,  cet  homme-là,  cette  femme- là,  &c. 

« « 

Du  ou  dâ. 


Du,  s’écrit  toujours  fans  accent,  quand  il 
eft  article  , & il  prend  l’accent  circonflexe  , 
quand  il  eft  participe  paflif  du  verbe  devoir, 
par  où  on  le  diftingue  de  l'article.  Ainfi  on 
écrit , Les  Romains  n avaient  point  l’ufage  DU 
verre  pour  les  fenêtres , ni  DU  linge  pour  les 
chemifes,  ni  DU  papier  pour  l'écriture.  Mais  il 
faut  écrire  , Vous  aurie\  Du  renoncer  plutôt  au 
jeu  & à la  mauvaife  compagnie.  Rendons  à 
Dieu  l’hommage  qui  lui  eft  DÛ. 

Quand  dû  participe  eft  au  pluriel , l’accent 
circonflexe  y eft  inutile.  Ainfi  on  écrira , les 

honneurs  qui  vous  font  DUS. 

, 

• * 

Des  ou  dès. 


Des  s’écrit  toujours  fans  accent , quand  if 
eft  article:  mais  il  prend  l'accent  grave , £c 
fe  prononce  même  plus  ouvert,  quand 
il  eft  prépofition  ou  conjon&ion  de  temps. 
Ainfi  on  écrit  , La  commodité  DES  étriers  pour 
monter  à cheval  étoit  ignorée  DES  anciens.  Au 
lieu  qu'il  faut  écrire,  Un  jeune  homme  ftudieux 
doit  Je  lever  Dès  le  point  du  jour.  Quintius  Cincin- 

naius  reprit  la  charrue  , DÈS  qu'il  eut  quitté  la 

? * *“/ 


9 


433 


C H A F,  XIV. 

* • 

A OU  à. 

A , faifant  feul  un  mot , s'écrit  toujours 
fans  accent , quand  il  eft  troifieme  perfonne 
du  fingulier  du  préfent  de  l’indicatif  du  verbe 
avoir  ; & avec  l'accent  grave  , quand  il  eft 
article  , comme  on  le  voit  dans  ces  phrafes  : 
u y A moins  de  gloire  à vaincre  un  ennemi  9 
qu'à  lui  pardonner  quand  on  V A vaincu . C'eft  à 
la  boujfole  que  nous  fommes  redevables  de  la  dé- 
couverte que  l'on  A faite  du  nouveau  monde . 

Ce , ces , ou  fe , fes. 

« 

Ce  par  un  c,  eft  pronom  démonftratif, 
joint  ordinairement  au  nom  de  la  chofe  qu’il 
lert  à indiquer;  fe  par  une  f,  eft  pronom 
conjonâif , toujours  joint  à un  verbe,  comme 
on  le  voit  dans  cette  phrafe,  Croiriez-vous 
que  CE  papier  fur  lequel  vous  écrive z , SE  fait 
avec  les  chiffons  de  linge  qu’on  rainaffe  dans  les 
rues  ? 

Ces  par  un  c , eft  pluriel  de  ce , pronom  dé» 
inonftratif.  Ses  par  une  f,  eft  le  pluriel  de 
fou  ou  fa,  pronom  poffelfif,  toujours  joint  à 
un  nom  pour  marquer  la  pofteffîon  de  la  cho- 
fe exprimée  par  ce  nom  , comme  dans  cette 
phrafe,  Que  font  devenus  CES  fameux  conqué- 
rants que  l'homme  aveuglé  mettoit  au  nombre  de 
SES  Dieux  ? ’ 

Leur, 

Leur,  eft  indéclinable  & ne  prend  jamais 
dV  à la  fin,  quand  il  eft  pronon  conjon&if, 
c'eft-à-dire,  quand  il  eft  joint  à un  verbe , 8c 
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qu'il  peut  fe  tourner  par  à eux  ou  à elles  ; air 
lieu  que  leurs  avec  une  s , eft  toujours  pluriel 
de  leur , pronom  pofleftif  abfolu  ou  relatif, 
comme  dans  cette  phrafe , Quand  je  vois  les 
oifeaux  former  LEURS  nids  avec  tant  d'art  & 
d’adrejfe  , je  demande  quel  maître  LEUR  a ap~  ^ 
pris  les  mathématiques  & l' architecture. 

Mes  (s  mais. 

Mes , eft  le  pluriel  des  pronoms  pofleflïfs 
mon  5t  ma.  Mais , qui  fe  prononce  plus  ou- 
vert que  mes,  eft  conjonction  adverfative. 
Exemple.  Mes  livres  m’auroient  défennuyê 
dans  ma  folitude  : MAIS  on  a eu  la  dureté  de  me 
les  enlever. 

Dont  ou  donc. 

On  écrit  dont  avec  un  t , quand  il  eft  pro- 
nom relatif,  c’eft-à-dire,  quand  il  fe  rapporte 
à quelque  nom  qui  eft  auparavant,  8c  qu'on 
peut  le  tourner  par  duquel,  de  laquelle , def- 
qucls , ou  defquelles ; & on  écrit  donc  avec  un 
c , quand  il  eft  conjonction  concïufive,  ÔC 
qu’on  s’en  fert  pour  tirer  une  conféquence  » 
comme  dans  cette  phrafe  , Tous  les  biens  & 
tous  les  avantages  DONT  nous  jouijfons  fur  la 
terre,  viennent  de  Dieu ; nous  devons, DONC 
lui  en  rendre  de  continuelles  actions  de  grâces. 

Quand  ou  quant. 

Quand  avec  un  d,  eft  une  conjonction  qui 
marque  quelque  circonftance  de  temps  ; ôC 
quant  avec  un  / , eft  une  prépofition  qui  gou- 
verne le  datif,  8t  qui  peutfe  tourner  par  , 
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pour  ce  qui  regarde  , comme  dans  cette  phra- 
fe,  QUANT  au  genre  de  vie  que  vous  devez  em- 
braffer  t ne  vous  y détermine z que  QUAND  vous 
vous  fere%  bien  examiné , & que  vous  aurez  con- 
sulté un  directeur  prudent  (s  fage . 

Sur  ou  fur . 

Sur,  s’écrit  fans  accent,  quand  il  eft  pTé- 
polition  ; & avec  J’accent  circonflexe,  quand 
il  eft  adje&if,  Sc  qu’il  lignifie  la  même  chofe 
qu 'ajfuré.  Exemple.  Pour  peu  que  vous  vouliez 
faire  réflexion  SUR  l’ inftabilité  des ■ chofes  d'ici - 
bas,  je  fuis  SÛR  que  vous  vous  tournerez  vers  le 
feul  bien  réel  & folide qui  eft  Dieu, 

Ou  ou  oiu 

Ou  , s’écrit  touiours  fans  accent,  quand  il 
eft  conjonâion  disjonâive  , c'eft  à-dire,  qu’il 
marque  diftinëtion  r choix  ou  alternative: 
comme  quand  on  dit , tout  nombre  eft  pair  OU 
impair.  Toute  fubftance  eft  fpirituelle  OU  maté- 
rielle. Ou  changez  de  conduite ,,  O U ne  paroijfez 
plus  devant  vos  amis. 

Oh  s'écrit  avec  l'accent  grave  en  deux  00 
calions. 

I., Quand  il  eft  adverbe  de  lieu.  Où  allez- 
vous  ? Dites  mai  OÙ  vous  demeurez , d' OÙ  vous 
venez ù par  OÙ  vous  avez  PaJfé‘  Remarquez 
Vendrait  OÙ  nous  en  fommes  , &c„ 

1.  Quand  il  eft  mis  pour  les  pronoms  rela- 
tifs ou  abfolus  , tant  au  lingulier  qu’au  plu- 
riel. Exemples’.  La  haine  6 la  flatterie  font  les 
écueils  Ou  la  vérité  fait  naufrage c'eftà- di- 
te, contre  lefqusls.  Quels  font  les  principes 
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d'où  vont  tire\  cette  conféqusnce  ? c’cft-à-dir?* 
defquels.  Voilà  Ou  nous  avons  manqué , c'eft-à- 
dire,,  en  quoi. 

Quelque  , tout , & même. 

Ces  trois  mots  font  le  plus  ordinairement 
employés  comme  adjectifs  déclinables,  8c 
prennent  une  s au  pluriel  ; quelquefois  aulli 
ils  font  employés  comme  adverbes  indéclina- 
bles, 8c  ne  prennent  point  d’x  , quoique  joints 
à des  noms  pluriels.  Mais  ce  n’eft , à l'é- 
gard de  quelque  8c  de  tout , que  quand  ils  font 
lui  vis  de  que , 8C  qu’ils  peuvent  être  fuppléés 
par  quoique , comme  on  l’a  vu  pagei6i. 

X.  Quelque  y dans  le  fens  dont  nous  venons 
Reparler,  eft  adje&if  déclinable,  quand  il 
eft  joint  ou  avec  un  fenl  fubftantif,  ou  avec 
tm  fubftantif  fuivi  de  fon  adje&if,  ou  avec 
un  adjedfif  fuivi  de  fon  fubftantif  : comme 
q,uand  on  dit , QUELQUES  actions  que  je  fajje ^ 
QUELQUES  actions  éclatantes  que  je  fajje.  QUEL- 
QUES éclatantes  actions  que  je  fajje. 

Mais  quelque  eft  adverbe  indéclinable,  tou- 
tes les  fois  qu’il  n’eft  joint  qu’avec  un  nom 
adje&if  féparé  de  fon  fubftantif  : comme  dans 
ces  exemples,  QUELQUE  éclatantes  que  fuient 
les  actions  que  j'ar  faites.  Avec  le  temps  £r  la 
patience  on  apprivoife  les  animaux , QUELQUE 
féroces  qu'ils-  puijfent  être.  QUELQUE  éloignées 
de  la  terre  que  foient  les  planètes  , on.  en  mefure. 
la  difance  par  les  calculs  agronomiques. 

11  eft  encore  indéclinable,  quand.il  lignifie 
environ.  Exemple.  Il  y a QUELQUE  trois  cent 
ans  que  l’ Imprimerie  a été  trouvée , c’efi-à- dire 
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il  y a ENVIRON  trois  cents  ans. 

2.  Quand  tout  eft  avec  un  nom  adj’eâif , ou 
confidéré  comme  tel  , Suivi  de  la  conjon&ion 
qlle' 

Si  cet  ndje&if  eft  mafeulin  3 tout  eft  indé- 
clinable. Ai nfi  il  faut  écrire,  Les  anciens  Phi- 
lof  ohes  TOUT  éclairés  qu'ils  étoient , ignor oient 
les  véritables  caufes  de  bien  des  effets  naturels. 

Si  cet  adjeétif  eft  féminin  , ôc  qu’il  foit  au 
ftngulier,  ou  qu’étant  au  pluriel,  il  commence 
par  une  confonne,  alors  tout  eft  déclinable  , 
l’on  écrit.  Toute  agréable  & TOUTE  belle 
efl  la  campagne  , on  s’y  ennuie  , fi 
l’on  ny  trouve  compagnie  ou  des  li- 
vres. Il  y a eu  des  jeunes  gens  qui  ont  entendu 
■ d' eux-mêmes  les  propofitions  d'Euclide,  TOU- 
TES difficiles  qu'elles  font. 

Si  cet  adje&if  eft  féminin  au  pluriel , ÔC 
qu’il  commence  par  une  voyelle,  tout  rede- 
vient indéclinable.  Ainfi  il  faut  écrire  , La . 
mere , la  femme  à les  filles  de  Darius,  TOUT 
affligées  , & TOUT  abattues  qu  elles  étoient , ne 
purent  s'empêcher  d'admirer  la  générofité  d'Ale- 
xandre. 

L’Académie  fait  fout  indéclinable,  lors- 
qu'il précédé  un  adjeCtif  féminin  au  fiegulier, 
commençant  par  une  voyelle,  dans  cet  exem- 
ple, Tout  ingrate  quelle  eft.  On  peut  indif- 
féremment Suivre  l’une  ou  l’autre  orthogra- 
phe. 

Ces  mêmes  réglés  conviennent  à tout , lors- 
qu'il eft  pris  dans  la  lignification  d'entière- 
• ment.  Ils  font  TOUT  réfolus  de  n'y  plus  retour- 
ner. Elle  efl  TOUTE  confolée , ou,  elles  font: 
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TOUTES  confolées  de  leur  perte.  A ces  mots  elles 

demeurèrent  TOUT  interdites. 

3.  Même  eft  toujours  déclinable  , quand  il 
.eft  pronom,  ou  adjc&if  d’identité,  de  pari- 
.té,  & d’énergie,  comme  nous  l’avons  expli- 
qué, page  15.7.  Le  même  Auteur  : les  mêmes- 
livres  : mêmes  vices  : les  Princes  mêmes , & c. 
Mais  il  eft  indéclinable , quand  après  la  con- 
jonéfion  & , ou  après  un  nom  ou  un  pronom, 
il  eft  employé  dans  le  fens  des  adverbes , auf- 
fi.,  de  plus,  ou  en  outre:  &.  on  conçoit  qu*il  a 
cette  fignification,.  lorfque  fans  altérer  le  fens 
de  la  phrafe  on  peut  le  tranfpofer  avant  le- 
nom  ou  pronom  , en  y joignant  la  conjonc- 
tion 61  Ainfi  on  écrit , les  Egyptiens  reconnoif- 
foient  pour  Dieux,  des  animaux,  des  reptiles,  des- 
plantes MEME,  c’eft-à-dire,  & même  des  plantes. 

Quand  même  eft  joint  avec  quelque  verbe* 
il  eft  toujours  adverbe,  8c  par  conféqucnt  in- 
déclinable* 

De  l'a  lettre  fi. 

• • 

Quelques  Grammairiens  prétendent  que 
. quand  l’fc- marque  une  afpiration , elle  eft  une 
véritable  confonne,  parce  que,  comme 
les  confonnes  , elle  ajoute  quelque  chofe  au 
-fon  (impie  des  voyelles,  en  les  faifant  pronon- 
cer avec  une  modification  particulière,  qui 
confifte  dans  un  mouvement  ou  dans  un  ef- 
fort du  gofier  comme  quand  on  dit , le  héros , 
la  harpie , le  hennijjitnent  , Esc. 

Mais  ce  qu’ajoute  1 ’/r  au  fou  (impie  des 
»voyelies,  ne  les  faifant  pas  prononcer  avec 
une  articulation  feafible  marquée,  comme. 
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quand  elles  font  jointes  aux  autres  confonnes, 
mais  feulement  avec  un  peu  plus  de  force 
que  fi  elles  étoient  fans  afpiration  ; on  a cru 
pouvoir  dire,  fans  prétendre  condamner  le 
îentiment  oppofe,  que  l'h  étoit  moins  une 
lettre , qu’une  marque  d’afpiration. 

L’effet  de  l’afpiration  eft  d’empêcher  la 
liaifon  du  mot  qui  commence  par  une  h af- 
pirée  , avec  celui  qui  le  précédé  : c’eft-à-  di- 
re, que  les  voyelles  e St  a des  articles  oit 
pronoms  conjon&ifs  ne  fe  fuppriment  pas., 
comme  avant  les  mots  qui  commencent  par 
une  voyelle,  8t  que  les  confonues  finales  du 
mot  précédent  ne  fe  prononcent  pas  plus  que 
li  Vh  étoit  une  confonne.  Ainfi  on  écrit  St  on 
prononce  le  héros  , la  haine  vous  me  hai'JJ'ei, 
il  fe  hâte,  St  non  pas  1 héros  , /’ haine  , vous 
m'haïjfe\ , il  s'hâte  : St  dans  , les  hameaux  , un 
difcours  hardi , plus  honteux  , une  ame  hautaine, 
on  ne  doit  pas  prononcer  l’x  finale  de  les  , de 
difcours -,  ô t de  plus  , comme  on  la  prononce- 
roit  dans , les  amis,  un  difcours  artificieux , 
plus  honnête.  Il  faut  au  contraire  prononcer 
l e muet  d 'ame  , comme  on  le  prononce  dans 
ame  noble. 

On  entend  que  par  la  même  raifon  il  faut 
écrire  St  prononcer  ce  héros , St  non  pas  cet 
héros,  comme  on  dit  set  aifeau , ou  ctt  hon- 
neur] St  qu’il  faut  de  même  écrire  St  pro- 
noncer ,fa  haine  ,fa  hardiejje , St  non  pas  J'on 
haine } fon  hardiejj’e , comme  on  dit,  j'on  hu- 
meur , fon  humilité. 

On  obfervc  la  même  chofe  à l’égard  des 
mots  huit , huitième , St  huitaine  , quoique  i'h 
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n'y  foi  t pas  afpirée.  Ainfi  on  écrit  & on  pro- 
nonce fans  élilion,  ni  liaifon,  le  huit , du  huit , 
huitième  , du  huitième  , la  huitième , /a  huitaine  , 
/t\r  huit , «fa  or  huit  , &c. 

L'h  du  nom  Henri  doit  toujours  s'afpirer, 
aufli-bien  dans  la  converfation  que  dans  la 
poéfie  foutenue  & dans  le  difcours  oratoire. 
Ainfi  il  faut  dire  , les  exploits  de  Henri  IV , SC 
lion  les  exploits  d'Henri  IV. 

A l'égard  du  mot  Hollande  , où  l'h  eft  éga- 
lement afpirée,  les  Lingeres  & les  Mar- 
chands ont  introduit  l’ufoge  de  dire,  toile 
d Hollande  , chemifes  d’Hollande  , fromage 
d’Hollande ■ On  trouve  dans  le  didfionnaire  de 
l'Académie,  toile  de  Hollande  , ou  d'Hollande, 
fromage  d'Hollande.  Il  eft  plus  régulier  de  pro- 
noncer toujours  ce  mot  avec  afpiration,  de 
Hollande. 

Le  bon  ufage  veut  que  l’on  dife  avec  l’A- 
. endémie,  de  l’eau  de  la  Reine  de  Hongrie  , du 
point  de  Hongrie ; & non  de  l’eau  de  la  Reine 
d'Hongrie  , du  point  d'Hongrie. 

Quoique  les  mots  on\e  ÔC  onzième  com- 
mencent par  une  voyelle,  cependant  les 
voyelles  des  articles  ou  des  prépofitions  qui 
les  précèdent , fe  prononcent  fouvent  comme 
fi  ces  mots  commençoient  par  une  confonne , 
fur-tout  quand  il  eft  queftion  de  dates,  ils 
ne  fe  lient  pas  avec  les  confonnes  finales  des 
mots  qui  font  auparavant.  Ainfi  on  dit,  le 
on^e  du  mois , la  onzième  année  , au  on\ieme  fe- 
cle , vers  les  on%e  heut es , Louis  on%e  , fans  pro- 
noncer l’x  de  les  & de  Louis.  Ont  peut  dir-e 
également  l'on\e  du  mois , ù l'onfieme  page , 
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on  , à ta  onzième  page. 

La  conjonction  oui , quand  elle  eft  prife 
fubfiantivement,  ne  fouffre  pas  d’elifion  avec 
les  voyelles  précédentes , ni  de  liaifon  avec 
les  confonnes  finales,  &.  on  dit  le  oui  ts  le 
r.on  , un  oui  , tous  vos  oui  ne  me  perfuadent  pas , 
fans  prononcer  l’n  d’un,  plus  que  1 s de  vos. 

Quand  \'h  efl  précédée  d’un  c,  elle  fert  à 
lui  donner  en  françois  un  fon  particulier  que 
l’on  reconnoîtra  dans  ces  mots,  chaleur  r 
chèvre  , cheval  , chimere  , chofe  , chiite  : 
excepté  dans  quelques  mots  dérivés  du  Grec, 
©ù  le  ch  repréfentant  le  x de  cette  langue  , en- 
conferve  le  font  dur  & femblable  à celui  du 
h , comme  écho  , eucharijiie  , &c. 

H t à la  fuite  d’un  p , lui  donne  fans  exce- 
ption le  fon  de  J’/,  & ces  deux  lettres  repré- 
sentent dans  tous  les  mots  où  elles  font  cm* 
le  <p  des  Grecs  , qui  répond  à notre  /,  com- 
me dans  ces  mots  , triomphe  , philofophie  , 
phrafe , ùc. 

Quand  Y h eft  précédée  d’une  r , d’un  / , oi* 
d’une  autre  confonne,  elle  n’en  change  point 
le  fon  , & n’y  ajoute  rien  ; elle  marque  feu- 
lement l’étymologie  grecque,  comme  dans 
rhétorique  , méthode  , Arithmétique  , &c. 

Ce  /eroit  une  faute  elTentielle  contre  l’or- 
thographe , de  fupprimer  Y h dans  les  mots 
qui  la  prennent  au  commencement,  foit 
qu’elle  s’y  afpire  ou  non  , & d’écrire  par  une 
/les  mots  qui  doivent  s’écrire  par  ph  : l’ufa- 
gc  ne  le  fouffre  pas.  Ainfi  il  faut  écrire  l'hon - 
ueiu-y  non  l'onneur  , la  philofophie  , Si  non. 
la  filofofie . 
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A l’égard  des  autres  mots  où  Vh  fe  met 
après  l’r , le  / , le  c , ou  autres  lettres , par  la 
feule  raifon  de  l’étymologie,  &.  fans  changer 
le  fon  de  la  lettre;  comme  cette  raifon  d'éty- 
mologie n'eft  connue  que  de  peu  de  perfon- 
nes,  ce  ne  feroit  pas  une  faute  confidérable  d’o- 
mettre Yh , à moins  que  ce  ne  fût  dans  des 
mots  d’un  ufage  très-fréquent , comme  dans 
Jésus- Christ,  Chrétien  , Catholique  , &c.  De 
bons  auteurs  même  la  retranchent  fouvent 
de  bien  des  mots  où  elledevroit  être,  écri- 
vent trône  , téâtre  , métode  , & c.  au  lieu  de  thro* 
ne , théâtre  , méthode  , £r  c. 

Ve  /’j  &de  l’V  confonnes  difiingués  de  Ci 
& de  1 u voyelles . 

La  pronciation  de  Y)  confonne  avant  les 
cinq  voyelles  , eft  femblable  à celle  du  g 
avant  e ôt  i,  comme  dans  ces  mots  , jardin-, 
Jérufalem  , j'ignore  , j'ordonne , jumeau. 

Celle  de  IV  confonne  fè  reconnoît  dans*  les- 
mots,  vanité,  vérité,  ville , volage  , vulgaire. 

L7  & l’u  voyelles  au  contraire  fe  pronon- 
cent avec  le  fon  (impie  des  voyelles,, com- 
me dans  le  mot  puni. 

Comme  l’y  &.  IV  confonnes- fe  prononcent 
très-différemment  de  17  & de  1 u-  voyelles-, 
ils  doivent  au(Ti  s’écrire  avec  des  caraèteres 
tout  différents,  St  c’eft  à quoi  on  manque 
très- ordinairement.  L.'y  conionne  doit  tou- 
jours être  alongé  par  en  bas  : IV  confonne  eft. 
pointu:  8t  quand  iis  font  voyelles,  ils  s'ér- 
cdvent  ainfi,  i , u. 
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De  l’y  grec. 

L'y  grec  n’a  par  lui- même  en  françois 
d’autre  Ton  que  celui  de  l'i  fimple , comme 
nous  l’avons  dit  page  14. 

Les  Romains  l'ont  introduit  dans  leur  lan* 
gue,  pour  exprimer  en  certains  mots  Yupjilon 
des  Grecs  (v) , Si  le  prouonçoient  comme 
eux,  c'eft-à-dire,  comme  nous  prononçons 
notre  u voyelle  ; au  lieu  qu’ils  donnoient  à 
leur  u ordinaire  le  fon  de  notre  ou.  On  l’a 
confervé  en  françois  par  raifon  d'étymolo- 
gie dans  les  mots  dérivés  du  grec  , où  il 
tient  la  place  de  l'upfîlon  y comme  dans  fy- 
node  , myjfcre , &e.  Mais  au  lieu  de  lui  lailfer 
le  fon  de  Vu  , on  lui  a donné  celui  de  l’i  : en 
forte  qu'en  l’approchant  de  fon  origine  par 
le  cara&ere,  on  l’en  a éloigné  par  la  pro- 
nonciation. 

On  lui  a enfuite  fait  prendre  fans  aucun 
fondement  la  place  de  l’i  fimple  à la  fin  d'un 
grand  nombre  de  mots,  comme  de  fourmy, 
luy  , celuy , ejfay , Roy  , loy  , j'ay , j'aimay , 
&c. 

Le  meilleur  ufage  qu’on  en  ait  fait , a été 
de  l’employer  dans  les  mots  où  il  exprime 
le  fon  de  deux  ü voyelles,  comme  dans 
frayeur , crayon , moyen. 

Il  y a apparence  que  les  deux  ii  s'écri- 
voient  autrefois  dans  ces  mots , Si  que  le  der- 
nier ayant  étéalongé  de  cette  forte,  ij , afin 
qu’on  le  diftinguât  de  l'ü  avec  deux 
points,  on  les  a enfuite  transformés  en  y. 

Comme  il  n’y  a guere  que  les  gens  de 
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lettres  qui  puiflent  favoir,  par  la  connoifTan- 
ce  de  la  langue  grecque , en  quelles  occa- 
fïons  il  convient  de  fe  fervir  de  l’y  grec  , 
plutôt  que  de  17  fimple  ; que  d'un  autre  côté 
ly  grec  ayant  un  fon  bien  different  de  celui 
de  Yupfiloti  grec,  il  n’en  rappelle  qu'impar- 
faitement  l’étymologie;  il  femble  que  ce  ne 
feroit  pas  abfolument  pécher  contre  l’or- 
thographe , que  d’employer  17  fimple  dans 
les  mots  dérivés  du  Grec  , fans  avoir  égard 
à leur  origine  , l’ufage  en  étant  furtout  auto- 
rifé,  comme  il  l'eft  par  un  grand  nombre 
de  bons  Ecrivains. 

Mais  quand  il  s'agit  d’exprimer  le  fon  de 
deux  ii  voyelles , ou  peut  alors  fe  fervir  uti- 
lement de  l’y  grec:  c'eft.un  emploi  qui  lui 
eff  propre  & particulier.  En  voici  la  réglé. 

On  fe  fert  toujours  de  Yy  grec  pour  ex- 
primer le  Ion  de  deuxii,  dont  le  premier  * 
fait  partie  de  la  fyllabe  précédente,  & le 
fécond  entre  dans  la  fyllabe  qui  fuit.  Ainfi 
ii  faut  écrire  , payeur  , joyeux , voyons  , payst 
payfan , Abbaye,  ù c.  qui  fe  prononcent  comme 
s'il  y avoit  pai-ieur , joi-ieux  , voi-iotxs  , pai-is  î 
pai-ifan  , abbai-ie  ; mais  ou  écrira  fans  y grec, 
païen , faïence , aïeul , &c.  parce  qu’on  n’entend 
dans  cps  mots  que  le  fon  d'un  i,  pa-ien,fa - 
ience  , a-ieul , &c.  k 

Il  eff  bon  d’obferver  que  dans  prefque 
tous  les  verbes  où  l’y  grec  s’emploie  pour 
deux  ii  en  certaines  personnes,  il  fe  change 
en  i fimple  en  d’autres,  parce  qu’il  n’y  i 
tient  plus  lieu  que  d’un  i.  Ainfi , quoi- 
qu’on écrive  foyons  ,foye\  , voye i , &c.  il  faut 
écrire  qu'ils  foisnt , qu'il  voie,  qu’ils  voient , 
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ces  perfonnesfe  prononçant  comme  s’il  y avoit 
Amplement,  quils  foi-ent , qu’ils  voi-e , qu'ils 
voi-ent , St  non  pas,  foiient , voïie  , voiicnt. 
C’eft  l’oreille  que  l’on  doit  confulter  pour 
écrire  conformément  à ces  deux  prononcia- 
tions differentes. 

Il  y a quelques  mots  où  l’on  entend  en 
quelque  forte  le  fon  de  trois  i , St  où  par 
conféqnent  il  convient  d’ajouter  un  i Ample 
à la  fuite  de  Y y grec.  Ces  mots  font  les 
premières  St  fécondés  perfonnes  du  pluriel 
de  l’imparfait  de  l’indicatif,  St  du  préfent  du 
fubjonîtif  des  verbes  qui  ont  un  y grec 
avant  la  terminaifon  ant  du  participe  a&if. 

Suivant  les  réglés  que  nous  avons  données 
page  Z30  St  Z31  , les  premières  St  fécon- 
dés perfonnes  du  pluriel  de  l’imparfait  de 
l’indicatif  St  du  préfent  du  fubjon&if,  fs 
forment  du  participe  aétif,  en  changeant 
ant  en  ions  8t  en  ie%:  par  conséquent  de 
payant  on  fait  nous  payions , vous  payiez  , 
que  nous  payions  , que  vous  payiez  : de  voyant , 
nous  voyions,  vous  voyiez,  que  nous  voyions , que 
vous  voyie \ : d’ employant , nous  employions  , 
vous  employiez  , que  nous  employions , que  vous 
employiez  : d'ayant  , que  nous  ayions  , que  vous 
oyiez  * &c- 

On  écrit  yeux  pluriel  d'œil  ; 8t  on  confer- 
ve  encore  allez  communément  Yy  grec  dans 
dans  le  mot  yvre  St  fes  dérivés , St  dans 
yvoire , où  on  l’a  mis  fans  doute  dans  le 
temps  que  17  St  17/  confonnes  ou  voyelles 
s’écrivoient  avec  les  mêmes  cara&eres , 8t 
pour  empêcher  que  l'on  ne  prononçât  jcuXj 
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jure , juoire,  Mais  il  eft  mieux  d’écrire,  avec 

l’Acad  émie,  ivre,  ivoire. 

L>  grec  fait  quelquefois  feul  un  mot, 
quand  il  eft  ou  pronom  conjonftif , ne  vous 
y fie\  pas  ; ou  adverbe  de  lieu  , nous  y cou - 
rons  \ ou  qu'il  rend  imperfonnel  Je  verbe 
avoir,  il  y afujet  de  croire. 

Du  z. 

Nous  ne  parlerons  que  de  l’ufage  qu’il  a 
à la  fin  des  mots  8c  à la  fuite  de  la  voyelle  e. 

Le  ï à la  fin  des  mots  donne  à Ve  qui  le 
précédé  ordinairement , le  fon  de  IV  fermé, 
comme  dans  , chante 7 , life\ , finijfe 1 , &c. 

C’eft  pourquoi  on  l’employoit  autrefois,  ÔC 
quelques  auteurs  l’emploient  encore,  au 
pluriel  des  noms  tant  fubftantifs  qu’ad'je&ifs. 
Si  des  participes  qui  ont  leur  fingulier  ter- 
miné en  é , comme  la  bonté , les  bonte\  ; l'a- 
mitié , les  amitié ^ ; l'homme  fenfé , les  hommes 
fenfei  ; le  livre  eflimé , les  livres  ejlimei  , &c. 

D'autres  , au  lieu  du  terminent  les  mê- 
mes pluriels  par  une  s , en  laiflant  l’accent 
aigu  fur  IV,  ôC  écrivent  bontés , amitiés , fett- 
fés , e/limés  , &c. 

Cette  derniere  orthographe  eft  à préfent 
la  plus  fuivie.  Le  plus  grand  nombre  des 
bons  auteurs,  Si  l’Académie  elle-même, 
l’ont  adoptée. 

La  raifon  qui  nous  a principalement  dé- 
terminés à la  préférera  l'autre,  c'eft  qu’elle 
eft  plus  conforme  à la  réglé  générale  que 
nous  avons  établie  pour  la  formation  du 
pluriel  des  noms,  en  ajoutant  feulement 
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une  s au  fingulier;  8c  nous  ne  faifons  fervir 
le  z que  pour  caraétérifer  dans  les  verbes 
les  fécondés  perfonnes  du  pluriel,  dont  les 
tesrminaifons  ont  le  fon  d'e  fermée  comme  , 
vou\  aime% : vous  donniez  ■ vous  finirez  • vous 
avez  reÇu  •’  vous  auriez  permis  , &c.  En  quoi 
ces  fécondés  perfonnes  font  diftinguées  des 
participes.  Ainfi  dans,  vous  aimez,  vous 
êtes  aimés , on  connoîtra  que  aimez  e£l  une 
fécondé  perfonne , 8C  aimés  un  participe. 

Il  y a quelques  mots  à la  fin  defquels 
l'ufage  a confervéle  z > comme  le  nez  > chez, 
ojfez  > êic. 

Au  refte  ce  n’eft  pas  une  orthographe 
nouvelle  , que  d’employer  le  z pour  les  fé- 
condés perfonnes  du  pluriel  des  verbes,  8C 
l\f  pour  le  pluriel  des  noms  8c  des  parti- 
cipes en  é . Cette  diftindtion  a été  exacte- 
ment obfervée  dans  un  ancien  livre  intitulé, 
Epitome , ou  Extrait  abrégé  des  dix  livres  d'ar- 
chitecture de  Marc  Vitruue  Follion  , enrichi  de 
figures  & pourtraits  , pour  l'intelligence  du  liu- 
ure  , par  Jan  Gardet  , Bourbonnais  , & Domi- 
nique Bertin,  Farifien  , avecq'  les  annotations 
fur  les  plus  difficiles  pajjages  de  l'Auteur  , dé- 
diées à tris-illuftre  Seigneur  René  de  Daillon  , 
Eveque  de  Lujfon  & Abbé  de  Charroux  , à To- 
lofe  par  Guion  Boudeville  juré  de  l’ univerfité. 

Ce  livre  a été  achevé  d’imprimer  au  mois 
de  Février  1559,  vieux  ftyle , 8C  l’Epitre 
dédicatoire  des  annonciations , eft  datée  du 
dernier  Mars  1566.  Jan  Gardet  eft  le  tra- 
ducteur, & Dominique  Bertin  le  graveur. 

pn  y trouve  par- tout  les  fécondes  per- 
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fonncs  du  pluriel  des  verbes  terminées  par 
un  i , SC  les  pluriels  des  noms  ôt  des  partici- 
pes'  en  é par  une  s.  Voici  un  exemple 
pour  le  i tiré  de  la  page  iz.  Sur  une  table 
bien  aplanie  à la  réglé  & au  niveau  ,foit  fait  un 
centre  marque' par  A : fur  lequel  mettes  un  gnO'- 
mon  ou  aiguille  d'airain  propre  à montrer  les 
ombres  : lors  environ  la  cinquième  heure  de  de- 
vant midi , marque ^ d'un  point  le  fin  bout  de 
l'ombre  de  votre  aiguille  , où  vous  mettre \ un  B\ 
puis  de  ce  centre  A , élargi fifant  le  compas  juf- 
ques  au  B , tire^  une  ligne  ronde  : après  re- 
mette^ votre  aiguille  où  elle  étoit , & attende { 
que  l’ombre  de’croijfe  , ês  que  croijfant  derechef, 
elle  foit  après  midi  pareille  à celle  de  devant, 

A l'égard  du  pluriel  des  noms  ÔC  des  par- 
ticipes en  é , il  fuffira  d’en  citer  quelques- 
uns  pris  au  hafard  : gracieufetés  , honnêtetés , 
ajj'urés  , compofés , deux  égalités , ils  feront 
conftitués  , des  propriétés  , arbres  charpentés  , 

&c.  ' ' • | 

Le  même  auteur  écrit  auflî  ajfc%  8c  che\ 
avec  un  ç. 

Lettres  doubles . 

Il  entre  dans  beaucoup  de  mots  françois, 
des  confonnes  doubles  qui  ne  fc  prononcent 
pas  autrement  que  (i  elles  étoient  (impies. 
Appeller , par  exemple , fe  prononce  com- 
me apeler , & ainfi  des  autres. 

La  plupart  de  ces  confonnes  fe  font  con- 
fervées  doubles  dans  notre  langue,  parce 
qu'elles  le  font  dans  les  mots  latins  d’où  d'- 
lès tirent  leur  origine.  Approuver  t ojfrir , 
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viennent  des  mots  latins,  approbare  , offerre. 
D’autres  fe  doublent  fans  aucune  raifon  d'é- 
tymologie , comme  dans  , combattre  , donner  , 
pcrfonne , &c. 

L’ufage  eft  partagé  fur  cette  partie  de  l'or- 
thographe françoife.  Parmi  les  Auteurs , il 
y en  a qui  confervent  encore  toutes  les  let- 
tres doubles,  d'autres  les  ont  toutes  fuppri- 
inées  , d’autres  n’ont  fupprimé  qu'une  partie 
de  celles  qui  n’ont  point  d’étymologie,  ou 
qui  font  même  contraires  à letymologie  la- 
tine. 

• Ceux  qui  confervent  toutes  les  lettres 
doubles  le  font  pour  ne  pas  laifTer  perdre  de 
vue  les  origines  de  notre  langue,  ÔC  pour 
ne  rien  changera  l’ancien  ufage.  Ceux  qui  les 
fuppriment  toutes  , voudroient  rapprocher 
l’orthographe  de  la  prononciation,  &.  la  ren- 
dre plus  facile  aux  étrangers.  Enfin  l’intention 
de  ceux  qui  n’en  fuppriment  qu’une  partie,  eft 
en  confervant  la  trace  des  étymologies , de 
débarrafler  notre  orthographe  d'un  grand 
nombre  de  lettres  doubles , dont  l’ufage  n’a 
aucun  fondement  foline. 

Chacune  de  ces  trois  maniérés  d’écrire  a 
fes  partifans.  Sans  s'attacher  fcrupuleufement 
à la  première,  on  peut,  à l'exemple  de  l’A- 
cadémie , faire  un  ufage  raifonnable  de  la 
derniere,  & écrire  fans  lettres  doubles , alar- 
me , apaifer , conclure , clore  , & quelques  au- 
tres, parce  qu’il  n’y  a dans  cette  orthogra- 
phe rien  de  contraire  à l'étymologie,  ni  à la 
prononciation. 

L’Académie  double  les  confonnes  l ÔC  t 
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après  la  voyelle  e , toutes  les  fois  que  cet  e 
fe  prononce  avec  un  fon  ouvert:  mais  elle  ne 
met  qu'une  / ou  qu’un  t , lorfque  le  fon  de 
ïe  eft  muet;  & elle  admet  cette  variété  dans 
le  même  mot , fuivant  Ja  différente  pronon- 
ciation de  l’e,  par  la  raifon  fans  doute  que 
la  double  U 8c  le  double  tt  contribuent  à 
rendre  Ve  ouvert , & qu’il  ne  peut  être  que 
muet , quand  il  eft  fuivi  d'une  feule  l & d’un 
feul  t.  Ainfi  elle  écrit  , j'appelle  , je  renouvelle , 
j'achette  , je  jette , chancellerie  , parce  que  le 
y eft  ouvert  avant  les  deux  II  8t  les  deux 
mais  elle  écrit  appeler  , renouveler , acheter  , 
jeter , chancelier , parce  que  Ve  y eft  muet. 

Cette  orthographe  eft  nouvelle , ÔC  nous 
ne  prétendons  pas  la  critiquer  , parce  qu’elle 
eft  fondée  en  principes,  & qu  elle  eft  con- 
forme à la  prononciation.  Nous  obferverons 
cependant  qu’elle  ne  nous  paroît  pas  aifée  à 
luivre  dans  la  pratique,  l’el  qui  aura  écrit 
quelques  temps  d’un  verbe  avec  une  lettre 
double  ou  (impie,  fera  porté  naturellement 
& par  habitude  à écrire  de  même  tous  les 
autres , Si  il  ne  pourra,  fans  une  attention  gê- 
nante, s’accoutumer  à employer  dans  le  mê- 
me mot,  ou  dans  deux  mots  formés  l’un  de 
de  l’autre,  tantôt  une  lettre  double,  ÔC  tan- 
tôt une  {impie. 

Il  y a une  réglé  générale  en  françois  , ÔC 
qui  ne  fouffre  que  très-peu  d'exceptions  ; 
c’eft  que  quand  les  confonnes  font  doublées, 
& que  ce  n’eft  pas  par  raifon  d’étymologie,  ( 
c’eft  prefque  toujours  parce  que  les  fyllabes 
qu’elles  forment  font  brèves. 

Les 
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Les  confonnes  qui  fe  redoublent  le  plus  or- 
dinairement , par  cette  raifon  , font , m , n , 
f , t , comme  dans  ces  mots,  moelle  , pomme  $ 
couronne  , frapper , trompette.  Les  mêmes  con- 
fonnes font  fimples  dans  les  mots  fuivant, 
poêle,  dôme , trône,  râper,  tempête , parce 
que  les  fyllabes  qui  les  précèdent  font  lon- 
gues. 

Ce  n’eft  apres  toutes  les  voyelles  que  ces 
confonnes  fe  redoublent. 

Les  voyelles  a Sc  e , ÔC  fur-tout  la  derniè- 
re , font  celles  qui  font  le  plus  communément 
doubler  17  dans  les  fyllabes  brèves  ,&  ce 
redoublement , à l'égard  de  Ve  fert  encore  U 
le  faire  prononcer  ouvert , comme  dans  balle , 
falle , chandelle , libelle , fentinelle,  vaijfelle  r 
âc. 

L7n  eft  prefque  toujours  double  après  Va  ; 
Ve  ôt  l'o  quand  la  fyllabe  eft  breve  : gram- 
maire , emmener , femme  , homme  , fomme  , 
excepté  le  feul  mot  flamme  , où  l'u  eft  long, 
quoique  fuivi  de  deux  mm. 

Il  en  eft  de  même  à 1 egard  de  l’n , bannir ; 
canne  , méridienne , colonne , excepté  le  feul 
mot  manne , où  les  deux  nn  n’empêchent  pas 
. que  la  fyllabe  ne  foit  longue. 

Le  p fe  double  à la  fin , & plus  fouvent  au 
commencement  des  mots , après  les  voyelles 
a&.o,  fappe , envelopper  , apprendre  , rappor- 
ter , opprimer , &c. 

Le  f fe  double  après  a,  e,  o,u  , mais  prin- 
cipalement après  e , tant  pour  avertir  que  la 
fyllabe  eft  breve,  que  pour  faire  prononcer 
Ve  ouvert  patte,  battre  baguette , manchette, 

4 y 
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que  les  conformes  ne  fe  doublent,  quoiqu  em* 
ployées  dans  les  fyllabes  brèves , comme  dans 
fcandale  , lame,  ilfeme  , Rome , profane  , phé- 
nomène , pape  , télefeope , apôtre , opérer  , aro- 
mate, interprète  , dévote  , di/pute,  &c.  Un  écrit 

le  plus  ordinairement , comme  l'Academie , 

fidelle  avec  deux//,  contre  l'étymologie. 

Souvent  fans  aucune  raifon  apparente  d e- 
tymologie  , St  dans  des  mots  purement  fran- 
çois  , les  fyllabes  font  brèves  St  les  confon- 
nés  fimples  , comme  dans  cabale  , trame  , chi- 
cane , je  mene  t étape  .falope  , apanage  , opiat , 
écarlate , matelote , culbute , &c. 

Souvent  enfin  ,pour  doubler  les  conionncs 
dans  les  fyllabes  brèves , on  fecoue  le  joug 
de  l'étymologie.  Quoique  les  mots  homme , 
honneur,  couronne , viennent  des  mots  latins, 
homo , honor , corona , où  il  n'y  a qu  une  m et 
une  n,  on  en  a mis  deux  en  françois , pour 
faire  mieux  connoître  que  les  fyllabes  qui 

les  précèdent  font  brèves. 

' Il  en  eft  de  même  du  mot  querelle  venant 
de  querela , St  d’un  grand  nombre  d’autres 
de  cette  terminaifon  , femme  venant  de  femi- 
na , étrenne  de  ftrena  , chrétienne  de  chrijliana  , 

&c. 

On  écrit  honorer  , donation  , intonation  , 
avec  une  feule  n,  quoiqu’il  y en  ait  deux 
dans  honneur  , donner , entonner  , parce  que  1 o 
qui  précédé  l’n  dans  les  premiers  , termine  la 
fyllabe,  St  fe  prononce  avec  le  fon  qui  luielt 
naturel,  ho-norer , do-nation  , into- nation  ; au 
lieu  que  dans  les  autres  l’o  n’eft  pas  pur  , SC 
qu'il  a le  fon  nafal  on.  Ainfi  il  faut  prononcer 
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hon-neur , don-ner  , enton-ner.  Voilà  la  railon 
pourquoi  nous  croyons  que  ces  mots  s’écri- 
vent différemment. 

Quoique  les  confonnes  dont  on  vient  de 
parler  , ne  foient  pas  doublées  dans  toutes  les 
fyllabes  brèves , il  eft  cependant  vrai  qu’à 
l’exception  des  mots  flamme  manne , les 
fyllabes  font  brèves,  toutes  les  fois  que  ces 
confonnes  font  doubles. 

Si  l’on  trouve  quelques  autres  confonnes 
doubles  dans  les  fyllabes  brèves , il  n'en  faut 
chercher  d’autres  caufes  que  l’étymologie  ou 
l’ufage  , comme  dans  les  mots  abbé  , fabbat  , 
accufcr  , occafion , occuper  , office  , difficile,  ac- 
coutrer, affaire , offufquer  , &c. 

A la  différence  des  confonnes  précédentes 
l’r  fe  redouble  fouvent  dans  les  fyllabes 
longues,  comme  dans  bigarre  , larron  , terre , 
to  nnerre  , je  verrai , j’enverrai , courre t nourrir  , 
&c. 

Il  y a baucoup  d’autres  fyllabes  longues 
où  IV  eft  fimple  , comme  dans  avare  , chimere, 
empire  , aurore , lavurs  , &c. 

Les  deux  rr  fe  prononcent  fortement  dans 
les  futurs  les  conditionnels  préfents  des  ver- 
bes courir , mourir , acquérir  , ôt  de  leurs  com- 
pofés  , je  courrai , je  mourrai,  j'acquerrai , je 
courrois  , je  mourrois  , j’ acquerrais. 

C’eft  pour  faire  éviter  cette  prononciation, 
que  nous  avons  hafardé  d'écrire,  je  pour  ai , je 
pourais  , avec  une  r fimple.  En  écrivant , je 
pourrai , je  pourrois  , il  fembleroit  que  ces 
mots  devroient  fe  prononcer  comme  je  mour- 
rai. je  mourrais.  11  eft  cependant  vrai  que  loti 
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fait  former  les  deux  rr  dans  ceux-ci,  8C  que 
l’on  n’en  prononce  qu’une  dans  les  autres;  ce 
qui  fait  une  différence  effentielle  qu’il  n’eft 
pas  inutile  d’exprimer  dans  l'écriture. 

On  peut  encore  établir  une  réglé  géné- 
rale pour  le  redoublement  des  coufonnes  ; 
c’eft  que  toutes  les  fois  qu’un  mot  commen- 
ce par  les  voyelles  a ou  o , ôt  qu’elles  y font 
employées  comme  prcpofïtions  inféparables  , 
les  confonnes  qui  les  fuivcnt  fe  doublent. 

On  connoîr  que  ces  voyelles  font  em- 
ployées comme  prépolitions  inféparables 
dans  un  mot , lorfqu’en  les  retranchant  de  ce 
mot , celui  qui  refte  eft  un  mot  françois  qui 
entroit  dans  la  compofition  du  premier. 
Ainfï , en  retranchant  la  voyelle  a du  mot 
apprendre , il  relie  prendre  , qui  ell  un  autre 
mot  françois.  La  voyelle  a y étoit  donc  em- 
ployée comme  prépofition  inféparable , ÔC 
par  conféquent  apprendre  eft  un  mot  compo- 
sé, dont  le  fimple  eft  prendre. 

Il  y a en  françois  quelques  mots  compo- 
fés  dont  les  limples  font  latins , comme  ap- 
partenir , formé  du  mot  latin  pertinere  ; attri- 
buer , du  mor  latin  tribuere  ; St  ces  mots  ne 
font  pas  d'exception  à la  réglé  générale. 

Suivant  cette  réglé  les  confonnes  font  dou- 
bles dans  les  mots  acclamation  , accoller  , ac- 
commoder , accompagner  , affermir  , affronter  , 
aggraver , allaiter , annoter , apparaître  , ap- 
prouver , arranger  , arrondir  , affieger , attendrir, 
attirer , oppofer  , opprimer  , opprejjer , &c.  > 
parce  qu’ils  font  formés  des  mots  /impies, 
clameur,  col , commode , compagnie,  ferme,  front , 
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grave  , lait  , note  , paraître  , prouver  , rang , 
rbnd  ,fiege  , tendre  , tirer  , pofer  , premere  , hiot 
latin  , preffer. 

II  faut  excepter  de  cette  réglé  les  mots 
compofés , dont  les  /impies  commencent  par 
uni»,  tels  que  abaiffer  formé  de  baijfer , abâ- 
tardir formé  de  bâtard , abattre  formé  de 
battre  , abêtir  formé  de  bête  , aborder  formé  de 
bord , aboutir  formé  de  bout  ; &.  généralement 
tous  les  mots  qni  commencent  par  un  a fuivi 
d’un  b , comme  abandonner  , aboi , abolir  , 
abreuver  , abufer  , bc.  hors  le  feul  mot  abbé 
fes  compofés. 

Enfin  il  y a quelques  mots  où  la  confonne 
fe  double  après  l’a,  fans  aucune  raifon  d’éty- 
mologie ni  de  compofition , mais  feulement 
parce  que  la  fyllabe  eft  breve  , ou  pour  fui- 
vre  un  ancien  ufage , tels  que  font , accabler , 
accointance  , accorder , accotter  , affreux  , affût , 
aller  , allumer , appui , arracher  , arrêt  , arri- 
ver , &c. 

Mots  terminés  en  al,  aie  , & aile. 

Le  mafculin  des  noms  adjeéfifs  de  cette 
terminaifon  e/t  toujours  en  al , & tous  ces 
adjeélifs  font  généralement,  & fans  excep- 
tion leur  féminin  en  ale\  libéral, libérale-,  rival , 
rivale , & c. 

Les  fubftantifs  terminés  en  al , font  , ani- 
mal, amiral , archal , arcenal , bal , bocal , ca- 
nal , caporal , cérémonial , cheval  , corporal , 
cryftal , diurnal , fanal  , hôpital , madrigal  , 
mal , maréchal , métal,  official,  pie de fl  al,  plu- 
vial , préjidial , régal , fandal , bois  des  Indes 
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fé né  ch  al , Jlgn&l , val , tribunal , vajfal. 

On  ne  double  17  que  dans  les  fubftantifs 
balle  , dalle  , noix  de  galle  , halle , intervalle  , 
malle  , coffre , falle  d'une  maifon,  fl aile  , ÔC 
dans  le  fcul  verbe  injlalle , venant  d'inftaller. 
Tous  les  autres  mots  de  cette  terminaifon 
s'écrivent  par  ale,  avec  une  feule  l. 

Mots  terminés  en  ate  O atte. 

De  tous  les  adje&ifs  en  at , il  n’y  a que 
mat  qui  doubleler  au  féminin,  matte.  < 

On  écrit  par  deux  tt  les  fubftantifs  barrai- 
te , chatte  , datte , fruit  du  palmier  , jatte  , lat- 
te, natte,  patte , 8t  les  verbes,  batte  venant 
débattre , flatte  de  flatter , gratte  de  gratter, 
matte  de  matter.  Tous  les  autres  mots  delà 
même  terminaifon  s’écrivent  par  ate  avec  un 
feul  t. 

Mots  terminés  en  el,  ele,  & elle. 

Tous  les  adje&ifs  de  cette  terminaifon  ont 
leur  mafculin  en  d,  Si  leur  féminin  eft  tou- 
jours en  elle  : cruel , cruelle ; mutuel , mutuelle , 

Oc. On  écrit  fldelle  au  mafculin  Si  au  féminin. 

Les  fubftantifs  terminés  en  el , font , ap- 
pel , arc-en-ciel , autel , carroufel , cartel , ciel , 
colonel , dégel,  duel,  fiel , hôtel , hydromel, 
lambel , miel , mijjel , no’él , paftel , fcel , fiel. 
Dans  tous  les  autres  17  eft  fuivie  d'un  e muet.  ( 

L7  eft  fimple  dans  les  fubftantifs  hydrocele, 
modèle,  parallèle,  \ele , 5t  dans  les  verbes, 
cele  venant  de  celer , chapele  de  chapeler , 
cifele  de  cifeler  , démantelé  de  démanteler  , gele 
de  geler  , harcele  de  harceler , martele  de  tnar- 
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teler , pde  de  peler , révélé  de  révéler , ruijjel 

1 âe  ruijfelcr.  Par-tout  ailleurs  17  fe  double. 

. • « 
Mots  terminés  en  ete  & ette. 

Tous  les  adje&ifs,  en  et,  prennent  deux 
tt  au  féminin,  excepté  complet , complété ; 
difcret , difcrete  ; inquiet , inquiété  -,  replet , re- 
plete  ; Jecret , fecrete. 

Les  fubftantifs  qui  s'écrivent  avec  un  feul  t, 
font,  anachorète,  athlete  , corne  te , diete,  épi- 
thète , interprète , planete  , po'ête , prophète. 

On  ne  met  qu’un  t fimple  dans  les  verbes 
acheté  venant  d’acheter , cacheté  de  cacheter , 
crocheté  de  crocheter  , décrété  de  décréter  , em- 
piète d’ empiéter,  frété  de  fréter,  inquiété  d’inquié- 
ter , interprète  d'interpréter , répété  de  répéter.  , 
fouffiete  de  fouffleter.  Tous  les  autres  mots  de 
cette  terminaifon  prennent  deux  tt. 

Mots  terminés  en  il , ile , à ille. 

Il  y a quelques  noms  adjeéfifs  terminés 
en  U au  mafculin.  Ce  font  biffextil,  civil , 
incivil , fextil , fubtil , vil , viril , volatil.  C’eft, 
Suivant  quelques  auteurs , parce  qu’ils  vien- 
nent de  mots  latins  dont  la  pénultième  eft  lon- 
gue; civil  de  civilis  ; viril  de  virilis , &c.  ex- 
cepté volatil  qui  vient  de  volatilis,  dont  la 
pénultième  eft  breve-  Mais  il  ne  s'écrit  ainft 
qu’en  terme  de  chymie,  comme  quand  on 
dit,  le  fel  volatil , les  efprits  volatils.  Au  lieu 
que  l’on  écrit  volatile , en  parlant  d’un  ani- 
mal qui  vole.  Leur  féminin  eft  en  ile  ; civil , 
civile } vil , vile , &c. 

On  trouve  dans  un 
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leurs,  dans  le  Dictionnaire  de  Trévoux  , 8C 
dans  celui  de  l’Académie  de  l'édition  de  1694, 
puéril  au  mafculin.  L'Académie  a écrit  dans  Ton 
Dictionnaire  de  1740  puérils  pour  les  deux  gen* 
xes,  mais  elle  eft  revenue  à puéril  dans  celui  de 
1762.  Ce  mot  vient  de  puerilis  dont  la  pénul- 
tième eft  longue.  On  écrit  encore  fsrvile  au 
mafculin  Si  au  féminin  , quoique  la  pénul- 
tième de  fervilis  foit  longue. 

L7  ne  fe  prononce  pas  dans  gentil , qui 
fait  au  féminin  gentille  avec  les  II  mouillées. 

Tous  les  autres  adjeCtifs  font  terminés  en 
île  au  mafculin '&  au  féminin  , excepté  imbé- 
cille  Si  tranquille  qui  prennent  deux  II  à l’un 
Si  à l’autre. 

Les  feuls  noms  fubftantifs  terminés  en  il, 
font , alguafil , exil , fil , mil , nombre,  NU, 
morfil , profil. 

Il  y en  a d’autres  qui  ont  la  même  termi- 
naifon  , mais  dont  17  fe  mouille  ou  ne  fe  pro- 
nonce que  très-foiblement.  Ce  font , Avril, 
babil , baril,  brefil,  chenil , fournil , fufil , grefil, 
Wil*  mil , graine  ; nombril , outil,  péril , per  fil, 
fourcil.  Tous  les  mots  formés  de  ces  noms 
prennent  deux//  mouillées  ; babil , ^babiller  ; 
gril , griller  , &c. 

L7  fe  double  dans  les  feuls  noms  fubftan- 
tifs mille  , pupille  , fibylle  , ville , Si  elle  eft 
firnple  dans  tous  les  autres  ; domicile  , concile , 
&c. 

De  tous  les  verbes  de  cette  terminaifon , 
il  n’y  a que  diflille , venant  de  diftiller , Si  va- 
cille de  vaciller,  qui  s’écrivent  avec  deux  /fi- 
les autres  n’en  ont  qu’une. 
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II y a encore  bien  des  mots.  Toit  noms  ou 
verbes  , qui  font  terminés  en  ille  ; mais  les 
deux  II  s’y  mouillent,  ce  qui  fait  une  pro- 
nonciation différente  , St  cette  prononciation 
indique  fuffifamment  la  maniéré  de  les  écrire, 
comme  on  le  reconnoît  dans  bille  , fille  , co- 
quille  , habille  , brille  , &c. 

Mots  terminés  en  ite  & itte. 

De  tous  les  mots  terminés  en  ite  , on  n'é- 
crit avec  deux  tt  que  l’adjeétif  quitte  dans  les 
deux  genres , le  fubftantifs  cuitte  cuifTon  , 8t 
les  verbes  quitte  venant  de  quitter  , 8t  acquitte 
d'acquitter. 

Mots  terminés  en  ol  , oie  , olle. 

Les  feuls  adje&ifs  terminés  en  ol , font, 
fol  ou/oy  , mol  ou  mou  , qui  font  au  féminin 
folle  St  molle , St  efpagnol  , qui  fait  efpagnole. 

Parmi  les  fubftantifs  de  cette  terminaifon  , 
ceux  qui  s’écrivent  par  ol  font , bé-mol , bol  , 
caracol  , terme  d’archite&ure , col , ou  cou  , 
dol  , haujje-col , licol  ou  licou  , parafai  Jol  ou 
fou,  fol  note  de  mufique, yo/  terrein,  tournefol , 
viol,  vitriol , vol  d’oifeau,  vol  larcin. 

Tous  les  autres  font  terminés  en  oie  , école , 
parole , &c.  St  les  feuls  qui  prennent  deux  II, 
i ont  bouter  olle  St  colle. 

Les  feuls  verbes  qui  doublent  lVfont,  ac- 
colle  venant  d'accollcr  , colle  de  coller , décolle 
de  décoller , trolle  de  trollcr.  Tous  les  autres 
s’écrivent  avec  une  feule  / , confie , immole , 
&c.  y g 
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Mots  terminés  en  o te  & Otte. 

Les  adje&ifs  en  ot  font  leur  féminin  en  ote, 
excepté  feulement  cagot , ragot  ,fot  ÔC  vieil- 
lot , qui  font , en  doublant  le  t , cagotte  , ragot- 
te  ,fotte  , & vieillotte. 

On  écrit  avec  deux  tt  les  fubftantifs  fui- 
vants  , ballotte , botte,  calotte , carotte,  chene- 
votte , cotte  juppe;  crotte  , culotte,  flotte , gavot- 
te , gelinotte , glotte  , griotte , grotte  , hotte , 
huguenotte  , hulotte,  linotte , lotte  , marcotte , 
marmotte , marotte,  menotte  , motte  , polyglotte , 
quenotte,  trotte.  Tous  les  autres  ne  s’écri- 
vent qu’avec  un  t , anecdote,  échalote , cote 
marque  numérale  , note  , &c. 

Le  t fe  prononce  dans  dot,  quoiqu’il  ne 
foît  pas  fuivi  d’un  e muet. 

• On  double  le  t dans  les  verbes  baifotte  ve- 
nant de  baifotter , ballotte  de  ballotter  , botte 
de  botter,  débotte  de  débotter , emmaillotte 
d’emmaillotter  , flotte  de  flotter  , frotte  de  frot- 
ter , garotte  de  garotter  , gigot  te  de  gigotter  , 
gobelotte  de  gobelotter , grelotte  de  grelotter  , 
jabotte  de  jabotter  , marcotte  de  marcotter , 
marmotte  de  marmotter,  rotte  de  rotter , fan- 
glotte  de  fanglotter  , trotte  de  trotter.-hes  au- 
tres verbes  de  cette  terminaifon  ne  s’écri- 
vent qu’avec  un  t , complote  de  comploter , note 
de  noter  , numérote  de  numéroter  , ôc. 

Mots  terminés  en  ul , ule  , & ulle. 

Il  n’y  a pas  d’autre  adjeéïif  terminé  en  ut , 
que  nu/,  qui  fait  au  féminin  nulle.  Ceux  qui 
font  terminés  eu  ule  au  mafeulin  & au  fémi- 
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nifl,  font  crédule,  incrédule  , inajufcule , 

fe  prononce , font , accul , calcul , conful , pro - 
conful  , recul. 

Tous  les  autres  noms  fubftantifs  de  cette 
terminaifon  s’écrivent  en  ule,  cédule  , cellule  , 
mule  , fcrupule  , &c.  & il  n'y  a que  bulle  où  17 
fe  double. 

Il  en  eft  de  même  de  tous  les  verbes,  cal- 
cule venant  de  calculer  , difjîmule  de  dijjîmulerf 
ftipule  de  flipuler , &c.  excepté  feulement  an- 
nuité d’annuller. 

Mots  terminés  en  ute  , ù utte. 

Il  n’y  a pas  d'autre  adjeôif  de  cette  ter- 
minaifon que  brut  qui  fait  au  féminin  brutte 
avec  deux  tt. 

Les  fubftantifs  ou  le  t fe  double , font 
butte  , hutte , lutte.  Tous  les  autres  s'écrivent 
avec  un  feul  t. 

On  écrit  avec  deux  tt  les  verbes  hutte  ve- 
nant de  hutter , lutte  de  lutter.  Le  t eft  fimple 
dans  tous  les  autres. 

Mots  terminés  en  oui , & ouïe. 

Le  feul  nom  adje&ifen  oui  cü.  foui  t qui 
fait  au  féminin  foule. 

On  ne  trouve  de  fubftantifs  terminés  en 
oui , que  quelques  noms  propres  & de  digni- 
té , tels  que  Capitoul , S.  Papoul , Toulf  Ve - 
foulyùc.  Tous  les  autres  mots  de  cette  ter- 
minaifon , foit  noms  , foit  verbes , s'écrivent 
en  ouïe , St  il  n’y  en  a aucun  où  17  fe  double. 

' . v.  * * 
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Mots  terminés  en  oute  SC  OUftC. 

De  tous  les  mots  de  cette  terminaifon  , oti 
ne  double  le  t que  dans  les  noms  goutte  mala- 
die , goutte  de  liqueur,  5c  dans  les  mots  qui 
en  font  dérivés,  comme  dans  les  verbes  dé~ 
goutte , venant  de  dégoutter , égoutte  d'égoutter , 
àc.  Tous  les  autres  s’écrivent  avec  un  feul  t t 
doute  , déroute  , toute  , &c . 

On  n'a  pas  compris  dans  tous  les  détails 
précédents,  les  mots  dont  les  pénultièmes 
font  longues  &.  marquées  d’un  accent  circon- 
flexe, parce  que,  fuîvant  la  réglé  générale 
qui  a été  établie,  les  confonnes  y font  tou- 
jours (impies. 

Cette  ébauche  d’obfervatîons  fuffira  pour 
donner  une  connoifiance  générale  des  raifons 
qui  font  doubler  les  confonnes , ÔC  pour  fai- 
re fentir  en  même  temps  que  ce  feroit  la  ma- 
tière d’un  traité  aflez  étendu,  fi  l'on  vouloit 
entrer  dans  un  détail  de  réglés  St  d’excep- 
tions qui  ne  laifiat  rien  à defirer  fur  cette 
partie  importante  de  l'orthographe. 

Au  relie  l’ufage  e(ï  l'arbitre  fouverain  de 
l’orthographe , aufii  bien  que  du  langage* 
Il  femble  tous  les  jours  fe  déclarer  de  plus 
en  plus  contre  les  lettres  doubles  ; 5c  s’il 
vient  çnfîn  , comme  il  pourra  arriver , à les 
proferire  absolument,  toutes  les  raifons 
d'étymologie  ne  feront  pas  capables  de  Isa 
rappeller. 

Savoir* 

Nous  avons  retranché  le  ç de  favoir,  par- 
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cc  qu  après  rie  bons  auteurs , nous  croyons 
qu’il  vient  plutôt  de  fapere  que  de  frire.  Mais 
nous  avons  laide  le  c dans  frience  f parce 
qu’il  vient  de  fcientia.  L’Académie  a approu- 
vé cette  orthographe  dans  fes  deux  derniers 
Dictionnaires. 

Ce  qui  fortifie  ce  fentiment,  c’efl:  que  les 
Italiens  & les  Efpagnols,  dont  la  langue 
a beaucoup  d’analogie  avec  la  nôtre , expri- 
ment le  mot  favoir , les  premiers  par  fapere  , 
& les  autres  par  faber  , au  fubjonCtif  fappia- 
ino  8t  fcpamos  , que  nous  fâchions , bt  au  gé- 
rondif Japendo  ôt  fabiendo  , fachant.  11  n’efl 
pas  douteux  que  ce  verbe  dans  les  deux  lan- 
gues ne  foit  dérivé  du  verbe  latin  fapere  , £>C 
non  de  frire. 

Les  Italiens  difent  frienyï , 5c  les  Efpa- 
gnols rienria , pour  lignifier  Jcience.  Ils  ont 
donc  tiré  comme  nous  ce  mot  du  latin  frien- 
tia  , & c’eft  pour  cela  qu’ils  y ont  confervé 
le  c.  L’orthographe  de  fçavoir  avec  un  c a 
été  introduite  vers  l’année  1614  bc  on  l'écri- 
voit  auparavant  fans  c.  Le  b en  Efpagnol  Sc 
l’v  confonne  en  françois  eft  un  affoiblifië- 
ment  de  la  lettre  p,  bt  il  y a plus  de  raifon 
de  faire  venir  faber  de  fapere , bC  favant  de  fa- 
pietu  , que  de  frire  & de  frie  ns.  C'eft  à la 
même  étymologie  qu’il  faut  rapporter  le  mot 
fapience. 

On  exprimoit  anciennement  en  françois 
favoir  par  le  verbe  frir,  je  feis  , nous  fdjfons  , 
&c.  de  la  fécondé  conjugaifon,  ÔC  il  y a 
lieu  de  croire  que  les  mots  frience , friemment , 
& efrient , nous  font  refiés  de  ce  vieux  verbe. 
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S retranchée . 

Malgré  toutes  les  oppofitions  de  beau- 
coup d’habiles  gens  l’ufage  eil  venu  à bout  de 
faire  fupprimer  généralement  la  lettre  f du 
milieu  des  mots  où  elle  ne  fe  prononce  pas, 
fans  aucun  égard  pour  Ton  étymologie.  Ainfi 
on  écrit  maintenant , maître , honnête,  j’étois  , 
écrire  , répondre  , & c.  au  lieu  de  maijlre , bon- 
nefie  , j’eftois  , e fer  ire , refpondre  ; 8C  on  n'ad- 
met Vf  au  milieu  des  mots,  que  quand  elle 
s’y  prononce  , comme  dans  ejprit , ejlime  , efl- 
pérance  , protefiation  , &c.  L'Académie  a fuivi 
cette  orthographe  dans  fes  deux  derniers 
Di&ionnaires. 

‘ ’ jr  j r 'Lettres  majufcules  ou  Capitales. 

C’eft  ainfi  qu’on  appelle  les  grandes  lettres. 

Elles  fe  mettent  toujours  au  commence- 
ment des  noms  propres  de  Dieu , d’ anges  , 
d'hommes  , de  royaumes  , provinces  , villes  , 
bourgs  , villages  , châteaux  , mers  , fleuves , à 
rivières. 

Les  noms  de  dignités  8c  de  qualités  s’écri- 
vent aufii  avec  des  majufcules  , quand  on  en 
fait  l’application  à quelque  fujet  particulier  : 
comme  quand  on  dit,  le  Roi,  c’eft-a-dire  , le 
Roi  de  France  , l'Empereur  de  la  Chine  , le  Duc 
d'Orléans , le  Prince  de  Conti , le  Comte  de 
Touloufe , &c.  Mais  fi  ces  mêmes  noms  de  di- 
gnités 8 C de  qualités  font  pris  dans  un  fens 
général,  8c  fans  aucune  attribution  particu- 
re , on  les  écrit  alors  avec  les  lettres  ordi- 
naires : comme  on  le  voit  dans  ces  phrafes , 
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Un  roi  fage  & pieux  fait  le  bonheur  de  fes  fu;cts. 
La  mort  n’épargne  pas  plus  les  empereurs  , ni 
les  princes  , que  les  autres  hommes. 

Les  majufcules  fe  mettent  encore  au  com- 
mencement des  noms  de  tribunaux  &.  deju- 
rifdi&ions , comme  le  Parlement , le  Préji - 
dial , & c. 

Au  commencement  des  noms  de  fciences , 
d’arts  ôt  de  proférions  , quand  elles  font  le 
principal  fujet  du  difcours. 

Enfin  au  commencement  du  premier  mot 
d'un  difcours,  d’une  phrafe  , & d'un  vers  , 
pour  y mettre  plus  de  diftinttion  & de  net- 
teté. 

A Iinea. 

On  appelle  écrire  à Iinea , recommencer 
une  nouvelle  ligne , quoique  la  précédente 
ne  foit  pas  entièrement  remplie. 

On  doit  le  faire  toutes  les  fois  que  ce  que 
l’on  a à écrire  , n’a  pas  une  liaifon  prochaine 
& immédiate  avec  ce  qu’on  a déjà  écrit  j 
comme  on  peut  le  reconnoître  dans  tous  les 
à Iinea  de  cet  ouvrage. 

- --«a 

CHAPITRE  XV. 

Des  Accents. 

D.  entendez-vous  par  Accents  ? 

R.  Jentends  de  certaines  marques 
qu’on  inet  fur  les  voyelles,  pour  les  faire 
prononcer  d’un  ton  plus  fort  ou  plus  foible  , 
ëc  pour  marquer  les  diverfes  inflexions  de  La 
voix. 


47  2-  Ves  Accents , 

D.  Combien  y a-t-il  de  fortes  d'accents  ? 

R.  Il  y en  a de  trois  fortes  ; favoir  , l'ac- 
cent aigu  (’) , Y accent  grave  (') , 6C  l’accent  cir- 
conflexe (a). 

D.  Quel  eft  dans  l’écriture  l'ufage  le  plus  or- 
dinaire des  accents  ? 

R.  I.  L’accent  aigu  fe  met  fur  tous  les  é fer- 
més, foit  au  commencement , foit  au  milieu  , 
foit  à la  fin  des  mo4s , comme  dans  vérité , 
témérité  , les  amitiés  , les  traités  , &c. 

II.  L'accent  grave  fe  met  fur  les  è fort  ou- 
verts fuivis  d'une  s à la  fin  des  mots  , comme 
dans  procès  y après , auprès , dès,  progrès, 
accès  , bc. 

Il  fe  met  encore  fur  à lorfqu’il  cil  ar- 
ticle, pour  le  diftinguer  d'a  verbe;  fur  l’à 
adverbe  , pour  le  dillinguer  de  l’a  article  ou 

J>rcnom  conjon&if  ; fur  où  adverbe,  pour 
e diftinguer  de  ou  conjonction  , &c. 

Quelques  Grammairiens  veulent  que  l'on 
mette  encore  l'accent  grave  fur  les  è ouverts 
au  commencement  & au  milieu  des  mots , 
Si  que  l'on  écrive  règle  , \èle  , poète  , rèfpec - 
ter  , lumière  , règne  , &c. 

Mais  cette  pratique  nous  paroît  également 
inutile  8t  embarraïlante.  Voici  quelques  ré- 
flexions à ce  fujet. 

Les  è ouverts  fe  trouvent , ou  au  commen- 
cement d’une  fyllabe  fuivis  d’une  confon- 
ne  comme  dans  ef  prit  ; ou  au  milieu  d’une 
fyllabe  , Si  entre  deux  confonnes , tomme 
dans  per-mis  ; ou  à la  fin  d’une  fyllabe  , SC 
précédés  d’une  confonne  on  d’une  voyelle, 
comme  dans  modè-le , lumiè-re. 
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Dans  les  deux  premières  circonftances , 
les  e font  héceffairement  ouverts , à caufe  de 
la  confonne  dont  ils  font  fuivis  , avec 
laquelle  ils  (on»  liés  ; de  forte  qu’il  ne  feroit 
pas  poflible  de  les  prononcer  autrement , 
fans  faire  violence  à l’ufage  St  au  génie  de 
notre  langue  : comme  on  peut  le  rcconnoîtrc 
dans  ces  mots , ter- rafler  , crn-d-lemcnt , rej- 
rec- table  , «ef-tement , o b-jet , mor-te/ , &c. 
Far  conféquent  Ve  étant  naturellement  ou- 
vert dans  ces  fyllabes , il  n'a  pas  befoin  de 
l'accent  grave. 

La  maniéré  de  prononcer  Ve  au  commen- 
cement ou  au  milieu  d’une  fyllabe  eft  telle- 
ment dépendante  de  la  confonne  fuivanfer, 
qu’il  eft  plus  ou  moins  ouvert,  à proportion 
que  cette  confonne  demande  une  ouverture 
de  bouche  plus  ou  moins  grande  : 8t  c’eft 
par  cette  raifon  que  dans  imperceptible  , per 
fe  prononce  plus  ouvert  que  cep. 

Les  feules  confonnes  m 8t  n , au  lieu  de 
faire  prononcer  ouvert  Ve  qui  les  précédé 
dans  une  fyllabe,  lui  donnent,  fuivant  ce 
que  nous  avons  dit  , page  9 , le  fon  d’un  a 
ou  d’un  e nafal  ; d'un  a nafal,  comme  dans 
ces  mots,  en-tcte-ment , em-ploi  , e/n-porte- 
metit ; d’une  nafal,  comme  dans  ceux-ci, 
en-nemi  , bien- fait,  W-cn  , &c. 

Il  y a néanmoins  quelques  mots  que  l’u- 
fage  apprendra,  où  Ve  fe  prononce  muet , 
quoique  fuivi  de  deux  confonnes , comme 
appellera  rejfentir  , fe  reffouvenir  , &c.  Mais 
alors  les  deux  confonnes  , doivent  être  re- 
gardées comme  une  feule,  8t  comme  n’ayant 
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aucune  liaifon  avec  l'e  qui  les  précédé  , ap- 

pe-ler  , re-fentir  , fe  re-fouvenir. 

Tout  ce  que  l’on  vient  de  dire  doit  auflï 
s’appliquer  à l’e  qui  fe  trouve  dans  la  der- 
nière fyllabe  d’un  mot , lorfqu’il  fe  joint 
dans  la  prononciation  avec  la  confonne  qui 
le  fuit , comme  à la  fin  des  mots  avec  , relief 
éternel , hiver , fujet , & c.  Et  s’il  n’eft  point 
ouvert  dans  ces  motx  , bled  , clef , aimer  , oli - 
a ier,  hommes , &c.  c’eft  qu’il  n’emprunte  rien 
du  fon  des  confonnes  dont  il  eft  fuivi. 

Dans  aimer  & dans  tous  les  infinitifs  de 
la  première  conjugaifon  , l’e  fermé  devient 
tin  peu  ouvert , lorfque  l’infinitif  eft  fuivi 
d’un  mot  qui  commence  par  une  voyelle  ou 
par  une  h non  afpirée  , parce  qu’alors  IV  fe 
prononçant , elle  change  naturellement  la 

Î>rononciation  de  l’e  qui  la  précédé.  Ainfi 
’e  de  l'infinitif  aimer  eft  fermé  dans  aimer  la 
lecture,  & il  eft  un  peu  ouvert  dans  aimer  à lire» 
Dans  les  monofyllabes , c’eft-à-dire  , dans 
les  mots  d’une  fyllabe,  l’e  fuivi  d’une  s eft  tou- 
jours ouvert,  les,  des,  mes,  tes,fes , ces.  On  met 
l’accent  grave  fur  dès , près , très  , adverbes  ou 
prépofitions , parce  que  l’e  s'y  prononce  plus 
ouvert  que  dans  les  monofyllabes  précédents. 

A l'égard  de  l’e  dans  la  troifieme  circonf- 
tance,  c’eft-à-dire  , lorfqu’il  eft  à la  fin  dune 
fyllabe  , 8 C précédé  d’une  confonne  ou  d’une 
voyelle,  on  peut  avancer  comme  une  réglé 
générale,  qu'il  eft  toujours  ouvert,  quand  la 
fyllabe  qu'il  termine  eft  la  pénultième  ou 
l’avant  derniere  d’un  mot,  & que  la  derniere 
finit  par  un  e muet , foit  que  cete  muet  foit 
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fùivi  d’une  s , comme  dans  les  pluriels  des 
noms , ou  des  deux  letres  nt , comme  dans 
les  pluriels  des  verbes.  Ainfi  on  prononcera 
Ve  ouvert  dans  les  pénultièmes  fyllabes  des 
mots  efpece , fiecle  , remedes , réglés  , collègues , 
parallèle , phénomène  , caractère  , carrières  , 
planettes  , éleve  » ils  pojjedent , ils  chancelent , 
ils  confiderent , ils  interprètent  , ils  élevent , &c. 

Si  cette  réglé  générale  a des  exceptions  , 
ce  ne  peut  être  que  dans  quelques  mots  en 
ége  , comme  college , piège , Jîége , &c.  où  l’on 
prononce  affez  ordinairement  Ve  pénultième 
comme  un  é fermé  long , parce  que  cette 
prononciation  s’accorde  allez  naturellement 
avec  le  fon  du  g. 

Cette  réglé  générale  paroît  fondée  dans 
la  nature  même  de  la  langue.  Comme  les  e 
muets  qui  font  à la  fin  des  mots  , n'ont  qu’u- 
ne chute  fourde  qui  fait  baifier  SC  précipiter 
en  quelque  forte  le  ton  de  la  voix  , il  elt  na- 
turel qu’elle  fe  releve  ÔC  fe  foutienne  davan- 
tage fur  la  fyllabe  précédente  , pour  rega- 
gner d'un  côté  ce  qu'elle  perd  de  l’autre. 
Or  la  voix  n«  peut  guere  appuyer  fur  Ve , 
qu’en  lui  donnant  un  fon  ouvert;  par  confé- 
quent  c'eft  une  efpece  de  néceflité  que  Ve 
Voit  ouvert  dans  la  pénultième  fyllabe  des 
mots  qui  finiflent  par  un  e muet.  On  auroit 
même  de  la  peine  à l’y  prononcer  autre- 
ment , & Ve  fermé  ou  muet  ne  rendroit 

communément  en  cette  occafion  qu'un  fou 
défagréable  ÔC  forcé. 

Cette  prononciation  de  l’e  ouvert  eft  fi 
naturelle  & fi  propre  à la  langue  françoife , 
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que  les  e muets , dans  la  pénultième  de  plu- 
iieurs  verbes  , deviennent  ouverts,  Iorfque 
la  derniere  fyllabe  prend  \'e  muet.  Ainfi  on 
prononce  avec  l’e  muet,  jetter , acheter , 
mener , appeüer , mais  il  faut  prononcer  avec 
\‘e  ouvert , je  jette  , j’achette  , je  mene  , j’ap- 
pelle. 

C’eft  encore  pour  cette  raifon  que  IV 
muet  des  premières  pcrfonnes  des  verbes 
devient  fermé  , ou  même  un  peu  ouvert,  ÔC 
il  eft  d’ufage  d'y  métré  l’accent  aigu  , quand 
ces  perfonnes  font  fuivies  du  pronom  per- 
fonnel  je,  avec  lequel  elles  ne  font  qu’un 
mot.  Ainfi  en  prononçant , aimé-  je  , parlé-je , 
comme  collège  , piège ,.  on  évite  la  pronon- 
ciation choquante  des  deux  e muets  qui  fe 
rencontre  de  fuite  dans  aime-je  , parle-je  ? 

On  demande  pourquoi  l’e  muet  fe  change 
en  é fermé  ou  un  peu  ouvert  dans  mexpliquè- 
je  bien  ? 8t  qu'il  ne  s’y  change  pas  dans 
amene-le-moi , donne-le-moi , &c.  C’eft  que  la 
voix  ne  peut  pas  fe  repofer  fur  un  e muet 
fuivi  d’un  autre  e muet , ni  fur  un  e muet 
final.  L’un  ou  l'autre  arriveroit,  fries  deux  e 
demeuroient  muets  dans  m'explique-je , &C 
dans  les  autres  premieresperfonnes  terminées 
en  e muet , & fuivies  de  je.  Au  lieu  que  dans 
amene-le-moi,  donne-le-moi , la  voix  ne  fait 
que  pafTer  rapidement  fur  les  deux  e muets, 
pour  fe  repofer  fur  moi.  Voilà  pourquoi  il 
n'eft  pas  néceflaire  de  changer  le  première. 

F.n  général  les  e qui  terminent  d’autres 
fyllabes  que  la  pénultième,  ou  qui  terminent 
la  pénultième  dans  les  mots  dont  la  derniere 


ï 


C h A P.  XV.  477 

ne  finit  pas  par  une  muet,  (ont  fermés  ou 
muets  , ÔC  prennent  toujours  l'accent  aigu  , 
s’il  font  fermés,  pour  les  diftinguer  des  e muets, 
comme  dans  ces  mots,  répondre , depuis, 
définit , retenir  , méconnoître  , reconnaître  , répé- 
tition ,féjour,  mouvement , féparément , &c. 

Il  eft  aifé  de  conclure  de  tout  ce  qu’on  vient 
de  dire,  qu’à  l’exception  de  quelques  mots, 
les  couverts  n’ont  pas  befoin  d’être  marqués 
de  l’accent  grave  , puifque  ce  fon  leur  eft 
naturel  dans  les  endroits  où  ils  font  em- 
ployés , & qu’on  ne  pourroit  les  prononcer 
autrement,  fans  forcer  l’ufage  de  la  langue. 

Ainfi  on  connoîtra  qu’un  mot  dont  la  der- 
nière fyllabe  eft  terminée  par  en/,  eft  la  troi- 
fiem.-  perfonne  du  pluriel  d’un  verbe,  ÔC 
que  par  conféquent  les  lettres  ent  ne  s’y  pro- 
noncent que  comme  Un  e muet  ; quand  Ve  de 
la  fyllabe  précédente  fera  fans  accent  , com- 
me dans  ils  différent,  ils  précèdent:  au  lieu 
que  dans  les  adjeéfifs  différent , précédent , 
l'actent  aigu  qui  eft  fur  Ve  de  la  pénultième 
fyllabe  , marque  que  la  derniere  ne  fe  pro- 
nonce pas  e muet. 

C 'eft  aux  bons  di&ionnaires  & à l’ufage 
que.  l'on  doit  recourir  pour  favoir  quand  ces 
c font  muets  ou  fermés , 8c  quand  ils  pren- 
nent ou  ne  prennent  pas  l’accent  aigu. 

LJe  de  la  fyllabe  de , lorfqu'elle  eft  au 
commencement  d’un  mot , eft  prefque  tou- 
jours fermé  : 2>C  la  réglé  générale  que  l'on 
peut  fuivre  en  toute  fureté  pour  la  pronon- 
ciation de  cette  fyllabe,  eft  que  quand  elle 
donne  au  mot  à la  tète  duquel  elle  fe  trou- 
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ve , une  lignification  privative  ou  contraire 
à celle  qu’il  auroit,  fi  elle  en  étoitôtée,  Ve  y 
eft  toujours  fermé. 

Cette  réglé  eft  fans  aucune  exception.  Dé- 
farmer  fignifîe  le  contraire  d 'armer  : défap- 
prendre  lignifie  le  contraire  d'apprendre  : dé- 
faire , débrider , décharger , déshonorer  , &c. 
lignifient  le  contraire  de  faire  , brider  , char- 
ger , honorer  , ùc.  Voilà  pourquoi  dans  tous 
ces  mots  le  de  fe  «prononce  avec  Vé  fermé. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  mots  decret , 
demeure  , depuis , & quelques  autres  où  le  de 
fe  prononce  avec  Ve  muet, parce  qu'il  n’y  a 
dans  ces  mots  aucune  lignification  privative 
ou  de  contrariété  à l’égard  d’un  autre  mot. 

11  ne  s’enfuit  pourtant  pas  que  tous  les 
mots  où  le  de  fe  prononce  fermé , marquent 
cette  privation  ou  contrariété.  Mais  il  eft 
toujours  sûr  que  toutes  les  fois  que  le  dé  la 
marque  , il  doit  être  fermé. 

On  peut  encore  donner  une  réglé  générale 
à l’égard  de  la  fyllabe  re  , c’eft  que  Ve  y eft 
ordinairement  muet,  quand  elle  eft  la  pre- 
mière d'un  mot  qui  lignifie  réitération  ou  re- 
doublement d'a&ion,  comme  dans  redire , 
refaire , recommencer  , repréfenter , &c. 

C'eft  pour  cela  que  Ve  de  la  fyllabe  re  eft 
muet , quoique  fuivi  de  deux  Jf,  dans  les 
mots  refemblance  , refemblaçt , rejfembler  , 
rejfentiment , rejfentir  , rejferrement , refferer  , 
rejforty  re  for  tir  , refburce  treJfouver.anCe  > ref- 
fouvenir  , refuer  ; excepté  rejj'uf citer  , où  Ve 
de  la  fyllabe  re  eft  fermé. 

Il  y a pourtant  deux  occafions  où  la  fyl- 
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lab ere,  quoique  prépofition  réduplicative , 
fe  prononce  avec  IV  fermé  ÔC  accentué. 

1.  Quand  elle  eft  ajoutée  à un  mot  qui 
commence  par  un  é fermé,  ou  par  une  autre 
voyelle , comme  on  le  voit  dans  les  mots  fui- 
vants  , échauffer  , réchauffer  : écrier  , récrier  : 
écrire  , récrire  : édifier  , réédifier  : équiper  , ré- 
quiper  : échafauder , réchafauder  : échapper  , ré- 
chape r : élargir  , rélargir:  éinoudre , rémoudre  : 
eJJ'uyer  , reffuyer  : établir , rétablir  ; étendre  , ré- 
tendre : étudier  , rétudier  : agraver  , réaggraver ; 
ajjigner  \ réaffigner  : habituer , réhabituer  : in- 
tégration , réintégration  : unir , réunir.  On  pro- 
nonce re  avec  Ve  muet  dans  rehauffer , for- 
mé de  hauffer  , parce  que  Vh  y eft  afpirée , 
comme  confonne. 

2.  Quand  la  prépofition  re  marque  rédu- 
plication , fans  qu’on  puifie  dire  qu’elle  foit 
ajoutée  à un  mot , c’eft-à-dire,  quand  le  mot 
réduplicatif  011  elle  fe  trouve  ne  feroit  pas 
un  mot  françois  , ou  auroit  une  lignification 
toute  différente  , fi  on  l'en  féparoit.  Ainfi  on 
dit  récidive  ÔC  récidiver  avec  IV  fermé  , parce 
que  cidive  ÔC  cidiver  ne  font  pas  des  mots 
françois.  11  en  eft  de  même  des  fuivants  , ré - 
coler  ÔC  récolement , récriminer  ÔC  récrimination t 
rédimer,  réduplicatif  ÔC  réduplication , réfléchir, 
réfraction,  régénérer,  ÔC  régénération,  réhabiliter, 
réhabilitation,  réintégrer,  réitérer,  ÔC  réitération  , 
réparer  ÔC  réparation,  répercuter  ÔC  répercuffion  , 
répéter  , répétiteur  ÔC  répétition  , réfipifcence  f 
réfumer , réfurrection  , ÔC  réverbération. 

Il  faut  en  excepter  réconfronter  , réformer 
ÔC  les  mots  qui  en  font  compofés , où  IV 
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de  la  fyllabe  re  eft  fermé  , quoique  l’on  dife 

dans  le  même  fens  confronter  St  former. 

Il  y a encore  à l’égard  de  la  fyllabe  re  une 
bizarrerie  que  l’ufage  a introduite  contre 
toute  réglé.  On  la  prononce  avec  IV  fermé 
dans  réception , quoique  ce  mot  foit  dérivé  de 
recevoir , où  IV  eft  muet.  De  même  IV  eft 
fermé  dans  réfugier , St  il  eft  muet  dans  refu- 
ge. [1  eft  fermé  dans  rélégation  , St  muet  dans 
reléguer.  On  dit  rémijjîon , quoiqu'on  dife 
remettre:  rétention , quoiqu’on  dife  retenir  : 
irréligion  St  irréligieux , quoiqu’on  dife  , re- 
ligion St  religieux  , &c. 

Souvent  uu  même  mot  a des  lignifications 
toutes  differentes,  lorfqu’on  y prononce  la 
fyilabe  re  avec  IV  muet  , ou  avec  IV  fermé  : 
ce  qu'on  ne  peut  diftinguer  dans  l'écriture, 
qu'en  y mettant  ou  en  n’y  mettant  pas  l’ac- 
cent aigu.  Répartir  avec  IV  fermé  fignifie 
diflribuer  ,fubdivifer  ; St  repartir  avec  IV  muet 
fignifie  répondre , ou  partir  une  fécondé  fois. 
Répondre  fignifie  faire  une  réponfe  , St  ré- 
pondre fignifie  pondre  une  fécondé  fois.  Ré- 
tendre fignifie  étendre  de  nouveau  , retendre 
fignifie  tendre  de  nouveau. 

Cet  effai  d’obfervation  fur  les  feules  fyl- 
labes  de  St  re  , fait  allez  connoître  qu'il  n’eft 
guere  poflibîe  c!e  donner  des  réglés  sûres  , 
générales  Si  uniformes , pour  la  pofition  de 
l’accent  aigu  fur  les  e,  fans  entrer  dans  un 
détail  confidérable  d’exceptions  St  d'irrégu- 
larités , qui  nous  meneroit  au-delà  des  bor- 
nes que  nous  nous  fommes  preferites.  Ces  re- 
cherches ne  peuvent  entrer  que  dans  un 
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Traite  particulier  de  la  prononciation. 

III.  L 'accent  circonflexe  11c  fe  met  SC  ne 
doit  le  mettre  que  fur  les  voyelles  longues  , 
tant  au  milieu  qu'à  la  fin  des  mots,  comme 
dans  empêchement  , entêtement  problème  , flu- 
prême  , cote  , gîte  , flûte  , dépôt , aujjitot  , tan- 
tdf  , , intérêt  , &c- 

Il  ne  s’enfuit  pourtant  pas  qu’on  doive  le 
mettre  fur  toutes  les  voyelles  longues  : l’ufa- 
ge  ne  l'admet  qu'à  l’égard  de  quelques  unes. 
Ainfi  dans  grâce , chapitre  , mufle  , l u , Yi  , 8t 
l 'U  font  lcnçrs.  fans  avoir  l'accent  circon- 
fl  exe. 

Lorfque  Ve  eft  long , il  eft  prefque  tou- 
joupô  très-ouvert , comme  on  le  reconnoîtra  - 
dans  les  mots  précédents.  Mais  il  ti’eft  long, 
& il  ne  prend  l’accent  circonflexe  au  milieu 
des  mots  , que  quand  il  eft  à la  fin  d'une  fyl-- 
labe  , St  que  ce  n’eft  pas  la  confonne  fiiivan» 
te  qui  le  fait  prononcer  très-ouvert.  Ainfi  il 
ne  prend  point  l'accent  circonflexe  dans  ver- 
tu , permit , guerrier  , &c.  parce  qu’il  n’y  eft 
pas  long,  quoique  très-ouvert. 

Bien  des  gens  croient  que  l’accent  cir- 
conflexe eft  mis  fimplement  pour  marquer 
quelque  lettre  fupprimée  , ôt  qu’on  ne  l’em- 
ploie par  exemple  dans  honnête  , que  parce 
qu’on  écrivoit  autrefois  honnefte  : fur  ce 

principe  ils  écrivent  encore  avec  l'accent  cir- 
conflexe , apperçû  , connu  , vêt , pi 2,  êic.  par  la 
feule  raifbn  que  dans  l'ancrenne  orthographe 
on  écrivoit  cmperceu  , conneu  , veu  , peu  , &c. 

11  eft  vrai  que  dans  honnête  , dans  plu* 
fleurs  autres  mots,  l’accent  circonflexe -eft 
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mis  à la  place  de  Vf;  mais  feulement  dans 
Jes  fyllabes  longues , & où  la  lettre/  ne  fer- 
voit  qu'à  étendre  le  fon  de  la  voyelle.  A l’é- 
gard des  autres  mots  dont  la  nouvelle  or- 
thographe a retranché  quelques  lettres , il 
nous  paroît  inutile  de  les  remplacer  par 
l’accent  circonflexe.  C’eft  éviter  une  inutilité 
par  un  autre.  D’ailleurs  eft-il  bien  impor- 
tant de  fe  reffouvenir  par  une  marque  par- 
ticulière , des  lettres  que  l'on  a fupprimées 
dans  plusieurs  mots  ? Nous  penfons  néan- 
moins qu’il  eft  à propos  de  conferver  cet 
accent  dans  certains  mots  , pour  prévenir 
quelque  équivoque  , comme  dans  dû  partici- 
pe du  verbe  devoir , pour  le  diftinguer  de  du 
article  ; dans  crû  participe  du  verbe  croître  , 
pour  le  diftinguer  de  cru  participe  du  verbe 
croire}  dan  s fûr  adje&if,  pour  le  diftinguer 
de  fur  prépofition,  &c.  Du  refte  fon  em- 
ploi doit  toujours  être  de  marquer  les  vo- 
yelles ou  fyllabes  longues. 

11  n'eft  pas  poflîble  de  donner  une  réglé 
générale  & infaillible  , qui  détermine  quel- 
les font  les  fyllabes  longues  où  il  faut  met- 
tre l’accent  circonflexe.  On  les  connoîtra  par 
le  détail  fuivant. 

Syllabes  finales. 

AT  , appât  : ait,  il  plaît:  êt , acquêt:  ît, 
& : ôt , impôt:  oît,  il  paroît,  il  croît,  venant  de 
croître  : oùt  , goût  : Ût,  affût. 

Toutes  les  fyllabes  qui  terminent  les  troi- 
sièmes perfonnes  fingulieres  de  l’imparfait/ 
du  fubjon&if  des  verbes  : qu'il  aimât , qu'il 
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tendît  , qu'il  reçut , qu'il  retînt. 

Pénultièmes  Syllabes. 

Ache , relâche  ; âge  : aîte,  faîte  > fommet  : 
aître  , maître  : âle  , pâle  : âne  , dans  les  fcuis 
mots  âne  & crâne  : âpre  , câpre  : âte  , pâte  i 
être  , plâtre  : êche , bêche  : êle , grêle , excep- 
té dans  % ele  : ême  , diadème  : êne  , chêne  : êpe, 
guêpe  : ête  , tempête  : être  ,falpêtre  : îte , gîte  : 
oître  , croître  , paroître  : ôie , contrôle  , ex- 
cepté dans  il  vole  pour  il  dérobe:  ôme  dans 
les  feuls  mots  , dôme  & fantôme  : ône  , aumô - 
ne  ; ôte , côte  : ôtre  , apôtre  : . oûte , croûte  , 
excepté  dans  abfoute  : lit e,  chute. 

Toutes  les  pénultièmes  fyllabes  des  pre- 
mières & fécondés  perfonnes  du  pluriel  du 
prétérit  défini  des  verbes  : nous  aimâmes , 
vous  aimâtes  : nous  rendîmes  , vous  rendîtes  : 
nous  reçûmes  , vous  reçûtes  : nous  retînmes  , 
vous  retîntes. 

Tous  les  mots  qui  ont  les  terminaifons 
précédentes , 8c  dont  les  fyllabes  finales  ou 
pénultièmes  font  longues,  y prennent  l’ac- 
cent circonflexe  , & cet  accent  eft  confervé 
dans  ceux  qui  en  font  formés , ou  qui  y ont 
quelque  rapport  : bât , bâter  : arrêt  , ariêter  : 
lâche  , lâcheté  : tête  , entêter  , entêtement  , &c. 

Il  y a plufieurs  mots  qui  ne  peuvent  fe 
ranger  fous  des  terminaifons  communes  , 
qui  s’écrivent  avec  le  même  accent,  aufii  bien 
que  leurs  compofés  &.  dérives.  Ce  font  , 
accoutrer  , aîné , bâfrer  , bailler , bâtard , bâter 
bâtir  , bâton  , bêler  , bélître , blâme,  brûler , bûche , 
chaîne , châjje  , de  reliques , châtaigne  châ- 
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tenu,  châtier , clôture  , côte,  coûter , dune  , dîner , 
embûche , empêcher,  empêtrer , enchevêtrer, 
endêvé,  engrêlé , épître  , évêché , évêque,  fâcher, 
fâcheux , fêler  , flâtrer  , fraîcheur,  frôler  i futé  , 
gâchcux  , gâteau  , gâter  , gêner  , grève',  hôtel , 
hôpital,  huître , jeûne  abftinence  , île,  mâcher  , 
mater , mâtin  chien  , mêler  , mûr  en 
maturité,  mûrir,  ôter,  pacage,  pâmer  , pâ~ 
que  , pâtis  , pâture  , paîtrir , poêle  , prêter  , puî- 
né , râteau  , reître  , rêve  , tâter  , traîner  , vêler  , 
vêpres , vêtir.  .... 
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CHAPITRE  XVI. 


: De  la  Ponctuation  & - de  quelques  figures 
dont  on  fe  fert  en  écrivant. 

I-  De  la  Ponctuation* 

D.  S^\v’kst-ce  que  la  Ponctuation? 

R.  C’eft  la  maniéré  de  marquer  en 
écrivant  les  endroits  d’un  difcours  où  Pou 
doit  s’arrêter,  pour  en  distinguer  les  parties, 
ou  pour  reprendre  haleine. 

D.  De  quelles  notes  ou  caractères  fe  fert-on 
pour  diftinguer  les  parties  du  difcours  ? 

R.  On  te  fert  de  la  Virgule  , ( , ) du  Point 
avec  la  virgule  ( ; ) des  deux  Points  ( : ) du 
Point  ( •)  du  Point  interrogatif  ( ? ) & du  Point 
admiratf  ( / ). 

. D.  Que  faut -il  favoir  avant  que  d'entrer  dans 
V explication  de  ces  differents  caractères  ? 

R • Il  faut  favoir  ce  que  c'eft  Phrafe  & Pé- 
riode. . , » • 

11  y a de  trois  foi  tes  de  phrafe  s ; favoir  9 
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la  phrafe  J impie , la  phrafe  compofée , la 
phrafe  complexe. 

Toute  phrafe  (ou  propofition  ) doit  avoir 
au  moins  un  Sujet  8t  un  Attribut. 

Le  Sujet  d'une  phrafe  eft  ce  dont  on  affir- 
me ou  dont  on  nie  quelque  chofe.  On  1 ap- 
pelle encore  Nominatif  du  verbe. 

L'Attribut  eft  ce  que  l’on  affirme  ou  ce  que 
l’on  nie. du  fujet , &Ç  il  cft  ordinairement  ex- 
primé par  le  verbe  avec  fon  régime. 

Ainfi  dans  cette  phrafe  , le  foleil  gouverne 
les  faifotis  ; le  foleil  eft  le  fujet  dont  j'affirme 
quelque  chofe;  6 (.gouverne  les  faifons,  eft  1 at- 
tribut, ou  ce  que  j’affirme  du  foleil. 

La  phrafe  fimple  eft  celle  qui  n’a  qu  un  fu- 
jet ôt  qu’un  attribut , ou  uu  feul  nominatif  8 C 
un  feul  verbe  avec  fon  régime , comme  , Le 
foleil  éclaire  la  lune. 

La  phrafe  compofée  eft  celle  qui  a ou  plu- 
fïeurs  fujets  8t  un  attribut,  ou  un  fujet  & plu- 
fieurs  attributs , ou  plufieurs  fujets  8l  plu- 
fieurs  attributs , Exemples. 

La  lune  fs  les  autres  planètes  reçoivent  leur 
lumière  du  foleil. 

Alexandre  a été  le  plus  généreux  de  tous  les 
rois  , fs  le  vainqueur  de  Darius. 

Ni  les  maifons , ni  les  terres , ni  les  plus 
grands  amas  d'or  fs  d'argent  , ne  peuvent  chaf- 
fer  la  fievre  du  corps  de  celui  qui  les  poffede  , 
ni  délivrer  fon  efprit  d' inquiétude  fs  de  cha- 
grin. 

La  phrafe  complexe  eft  celle  qui  n’a  pro- 
prement qu'un  fujet  8t  qu’un  attribut  ; mais 
dont  le  fujet  ou  l’attribut,  ou  tous  les  deux 
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cnfemble  , renferment  d’autres  phrafes  qui 
les  modifient,  & y ajoutent  quelques  circons- 
tances. 

Les  phrafes  qui  dépendent  du  Sujet  ou  de 
l’attribut , & qui  les  modifient  en  quelque 
maniéré  que  ce  Soit  , s’appellent  phrafes  inci- 
dentes , & font  ordinairement  amenées  dans 
la  phrafe  principale  par  des  pronoms  rela- 
tifs, par  des  participes,  ou  par  des  conjonc- 
tions. Exemples. 

(a)  Son  coutfier  écumant  fous  un  maure  intrclpide  , 

Nage  tout  orgueilleux  de  la  main  qui  le  guide. 

( b ) Sous  un  air  ferein  à tranquille  , il  for- 
mait ( Louis  XIV  ) ces  foudres  dont  le  bruit  a 
retenti  par  tout  le  monde  , & ceux  qui  grondent 
encore  fur  le  point  d'éclater . 

Les  phrafes  incidentes , qui  modifient  le  fu- 
jet  ou  l’attribut , peuvent  encore  être  elles- 
mêmes  modifiées  par  d’autres  phrafes  inci- 
dentes , comme  quand  JESUS-CRIST  dit  ; Ce- 
lui qui  fera  la  volonté  de  mon  pere  qui  ejl  dans 
te  ciel , entrera  dans  le  royaume  des  deux. 

Une  phrafe  peut  être  compofée  ÔC  com- 
plexe tout  enfembe,  fi  elle  a plufieurs  fujets 
ou  plufieurs  attributs,  & que  fes  fujets  ou 
ces  attributs  foient  modifies  par  des  phrafes 
incidentes.  Exemple. 

L'ejtime  finguliere  que  fit  Alexandre  le  grand 
des  poéjies  d'Homere , & les  égards  qu'il  eut 
dans  le  fac  de  la  ville  de  Thebes  pour  la  mé- 
moire de  Pindare  , ne  lui  ont  guère  moins  ac- 
quis de  réputation  que  toutes  fes  conquêtes 

(a)  M.  Defpreaux,  (b)  M.  PeUffon , 
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La  période  eft  un  aflemblage  de  plufieur8 
pbrafes  , ou  (impies , ou  compofées , ou  com- 
plexes , dépendantes  les  unes  des  autres  v 8C 
liées  enfemble  par  des  conjonctions  pour 
faire  un  fens  complet , & ne  former  qu  un 
feul  tout. 

(a)  Si  vous  êtes  réfolus , Meilleurs  , d'imiter 
Philippe , ce  que  jufquici  vous  naveç  pas  fait  ; 
fi  chacun  veut  s'employer  de  bonne  foi  pour  le 
bien  public , les  riches  en  contribuant  de  leurs 
biens  , les  jeunes  en  prenant  les  armes  \ enjin  , 
pour  tout  dire  en  peu  de  mots  , fi  vous  voulez  ne 
vous  attendre  qu'à  vous-mêmes  , ô renoncer  à 
cette  parejfe  qui  vous  lie  les  mains  , en  vous  en - 
tretenant  de  l'efpératice  de  quelque  fe  cour  s étran » 
ger  ; avec  l'aide  des  Dieux  vous  réparerez  bien- 
tôt vos  fautes  ês  vos  pertes , & vous  tirerez  ven- 
geance de  votre  ennemi. 

Les  parties  qui  compofent  une  phrafe  ou 
une  période  , en  font  appellées  les  membres . 

Les  membres  d'une  phrafe  font  les  phra- 
fes  incidentes  qui  en  modifient  les  fujets  8C 
les  attributs. 

> Les  fujets  les  attributs  (impies  8t  fans 
modification  , n’en  font  appellés  que  les  pur- 
tics , à caufe  de  leur  peu  d'étendue. 

•»  Les  membres  d’une  période  font  les  phrafes, 
ou  (impies  ou  compofées,  ou  complexes p 
dont  elle  eft  formée. 

D.  Quel  eft  l’ufage  de  la  Virgule  ? 

R.  On  peut  dire  en  général  qu’elle  s'em- 
ploie dans  tous  les  endroits  d’une  période  où 

(a)  Dtmojltnts  , prem.  Philip. 
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l’on  peut  faire  naturellement  une  paufe  , 
quoique  le  Cens  ne  foi t pas  fini , que  l’on 
attende  encore  quelque  chofe  pour  l'intelli- 
gence de  la  penfée.  ■ > ; . 

C'eft  avec  la  virgule  que  l’on  oiflingue  or- 
dinairement les  parties  ou  membres  de  la 
phrafe,  & les  membres  de  la  période,  quand 
:elle  eft  courte  , comme  on  le  voit  dans  ces 
phrafes. 

Si  la  bonne  chere  & le  luxe  de  la  table  peu- 
vent procurer  quelque  folide  gloire , Lucullus 
était  le  plus  grand  homme  de  Jbn  temps. 

L’HiJtoire  , la  Géographie  , le  BlaJ'on , la 
Mufique , la  Grammaire  , font  des  fciences  6e 
des  arts  quil  convient  aux  Dames  d’étudier. 

Boire  , manger , dormir' t jouer  ,fe  promener  , 
fe  vifiter  t font  les  occupations  les  plus  ordinai- 
res des  perforais  s du  grand  inonde. 

Un  difcoqrs  doit  être  prononcé  clairement , 
dift  inet  e nient , noblement  & vivement. 

. , ( a ) La  modeftie  qui  femble  jetter  un  voile  fur 
les  plus  belles  actions , & qui  n'ejt  attentive 
qu’à  les  couvrir , fert  malgré  elle  à les  relever 
davantage , & à leur  donner  un  luftre  qui  les 
rend  plus  éclatantes.  1 

Il  paroît  inutile  d’expliquer  en  détail  quel* 
font  les  endroits  d'une  période  où  l’on  peut 
fe  repofer  , St  où  par  conféquent  il  faut  met- 
tre la  virgule.  On  les  connoîtra  aifément, 
pour  peu  que  l’on  fafle  d’attention  à ce  qu’on 
lit  ou  â ce  qu’on  écrit.  ; 

Nous  observerons  feulement  que  les  con- 

(a)  AI.  Rollirt, 
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jonûions  ô , ni,  ou,  comme , quelques  autres, 
tiennent  lieu  de  la  virgule  , quand  les  termes 
qu’elles  affemblent  font  (impies  ÔC  courts  : 
comme  quand  on  dit  ; L'exercice  ù la  fruga- 
lité fortifient  le  tempérament.  Je  ne  veux  plus 
vous  voir  ni  vous  parler.  Il  faut  fatisfaire  à la 
jufiice  de  Dieu  dans  ce  monde  ou  dans  T autre. 
J'agis  comme  vous  me  l’ave\  ordonné. 

Mais  on  met  la  virgule  avant  ces  conjonc- 
tions , fi  les  termes  quelles  aiïemblent  , font 
accompagnés  de  circonfiances , ou  de  phra- 
fes  incidentes  : comme  quand  on  dit  : L’exer- 
cice que  l'on  prend  à la  chajj'e  , & la  frugalité 
que  l'on  ob fer  ve  dans  les  repas,  fortifient  le  tempé- 
rament. Je  ne  veux  plus  vous  voirdans  l'état  oit 
vous  êtes,  ni  vous  parler  des  rifques  que  vous  coii.- 
re{.  Il  faut  fatisfaire - à la  jufiice  de  Dieu  dans  ce 
monde  , ou  s’attendre  à en  éprouver  toute  la  ri- 
gueur dans  l’autre.  J'agis  dans  l’affaire  dont  vous 
m'ave ^ confié  le  foin  , comme  vous  me  T ave ^ or- 
donné par  votre  derniere  lettre. 

D.  Quel  efi  l’ufage  du  Point  avec  la  virgule , 
& des  deux  Points  ? 

K.  C’eft  eu  général  de  marquer  un  plus 
grand  repos  que  la  virgule. 

1 . Le  point  avec  la  virgule  s’emploie  or- 
dinairement pour  féparer  les  principaux 
membres  d'une  période,  quand  ils  font  long?, 
& qu'ils  renferment  d'autres  membres  ou 
parties  féparées  par  des  virgules.  Ou-  s'en 
fert  encore  pour  difiinguer  les  phrafes  qui 
font  fous  le  même  régime,  ou  celles  que 
f on  a lieu  d’atten  Ire  comme  une  fuir».;'  é<  im% 
dépendance  des  prccé’dcirev  : ce  qu'on  tc- 


Digitized  by  Google 


4Ç0  De  la  Ponctuation  , 

connoîtra  dans  les  exemples  fuivants. 

(a)  Oui  , Monfieur , que  l'ignorance  rabaiffe 
tant  quelle  voudra  l'Eloquence  & la  Poéfie  , & 
traite  les  habiles  Écrivains  de  gens  inutiles  dans 
les  Etats  , nous  ne  craindrons  pas  de  le  dire  à 
l'avantage  des  Lettres  & de  ce  Corps  fameux 
dont  vous  faites  maintenant  partie  ; du  moment 
que  des  efprits  fublimes , pajjant  de  bien  loin 
les  bornes  communes , fe  diftinguent  , s'immor- 
talifent  par  des  chef  d'œuvres , comme  ceux  de 
Monfieur  votre  frere  ; quelque  étrange  inégalité 
que  durant  leur  vie  la  fortune  mette  entr'eux 
& les  plus  grands  héros , après  leur  mort,  cette 
différence  ceffe. 

On  difingue  dans  les  Etats  de  l'Europe  qua- 
tre  efpece  de  gouvernements  ; favoir  , le  defpo- 
tique , le  monarchique  , l’ariftocratique  , ô le  dé- 
mocratique. 

2.  Les  deux  points  marquent  un  plus  grand 
repos  que  le  point  avec  la  virgule  , & fervent 
à diftinguer  des  phrafes  ou  membres  qui  fup- 
pofent  les  premiers  fans  en  dépendre  abfolu- 
ment  : enforte  que  le  fens  de  ce  qui  précédé 
les  deux  points  e 11  fini,  SC  que  ce  qu'on  ajoute 
enfuite,n’eft  que  pour  l'étendre  ou  l'éclair- 
cir, comme  on  le  voit  dans  ces  phrafes. 

(b)  Rofcius  eft  un  fi  excellent  .acteur , qu'il 
paraît  feul  digne  de  monter  fur  le  théâtre  : mais 
d'un  autre  coté  il  eft  fi  homme  de  bien  , qu'il  pa- 
roît  Jeul  digne  de  n'y  monter  jamais. 

(a)  Difcours  prononcé  par  M-  Racine  dans  V Académie 
Françoifc  à la  réception  de  M.  Thomas  Corneille. 

(b)  Cicéron  pour  Quint,  Rofcius. 
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(a)  Maintenant  Athènes  paroît  avoir  échoué: 
genre  de  malheur  commun  à tous  les  mortels  t 
lorfquil  plaît  ainji  au  fiouverain  Etre. 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  l’on  confonde 
ordinairement  l’ufage  des  deux  points  avec 
1 ufage  du  point  &.  de  la  virgule.  Les  cir- 
conftances  où  on  les  emploie  font  en  fi  grand 
nombre  & fi  différentes  les  unes  des  autres  , 
qu'il  eft  prefque  impoflïble  d’en  donner  des 
réglés  fûres , ÔC  dont  on  puifTe  faire  une  ap- 
plication exa&e.  Celles  que  nous  avons  don- 
nées font  générales , ÔC  ne  renferment  que 
les  citconftances  qui  nous  ont  paru  les  plus 
ordinaires. 

D.  Quel  ejl  l'ufiage  du  Point  ? 

R.  On  le  met  à la  fin  d’une  phrafe  ou 
d’une  période  dont  le  fens  eft  abfolument 
fini  ; c’eft-à-dire , lorfque  ce  qui  la  fuit  en 
eft  tout  à-fait  indépendant  : les  phrafes  pré- 
cédentes peuvent  fervir  d’exemples. 

Nous  obferverons  que  dans  le  ftyle  concis 
St  coupé  , on  met  fouvent  les  deux  points  à 
la  place  du  point , parce  que  les  phrafes 
étant  courtes  , elles  fernblent  moins  déta- 
cheés  les  unes  des  autres.  Exemple. 

(bj  ...  . Voilà  Canius  amoureux  de  la  mai - 
fion  : il  prejfie  Pithius  de  la  lui  vendre  : Pithius 
paroît  avoir  bien  de  la  peine  à s’y  réfoudre  : il 
s'en  fait  beaucoup  prier  : enfin  il  y confient - £Ta- 
nius  qui  fiouhaitoit  ardemment  cette  maifion , & 

qui  étoit  riche  , l' acheté  tout  ce  que  l'autre  vou- 

\ 

(a)  Dtmofî,  pour  Cttfqhon . 

(b)  Cic.  ojf.  I.  3. 

X 6 
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. . L’élifion  d’une  voyelle  finale  ne  fe  fait 
ordinairement  que  quand  le  mot  fuivant 
commence  par  une  voyelle,  ou  par  une  h 
non  afpirée. 

Il  faut  en  excepter  l’adjeéiif  féminin 
grande  , qui  perd  quelquefois  Ve  muet  final  , 
ÔC  prend  une  apostrophe  à la  place  avant 
certains  fubftaytifs  > quoique  ces  fubflantifs 
commencent  par  une  confonnc , comme 
grand'  mejfe , grand' chambre,  grand’j'alle,  grand'- 
chere , grand' mer e , grand  peur  , grand' pitié’ , 
grand'  chofe. 

Grand’ chere , grand r peur , grand’ pitié,  grand’- 
chofe  , ne  s’emploient  que  dans  le  difcours 
familier. 

Au  refte  il  n'y  a gucre  que  des  monofyî- 
labes  qui  prennent  l’apoflrophc.  Ce  font  , 

Le  , la  , de  , articles  ou  prono  ms  conjonc- 
tifs , l'accord  , l’harmonie  , livre  d’ctude  , pour 
le  accord,  la  harmonie,  liire  de  étude.  Je 
l'aime , pour  je  le  aime  ou  je  la.  aime. 

Me,te,fe , pronoms  conjondîifs  , quand 
ils  font  avant  les  verbes  , vous  ni obligerez  , 
je  t'avertis  , il  s’occupe  ou  ils  s occupent , pour 
yous  me  obligerez,  je  te  avertis,  il  Je  occupe 
ou  ils  fe  occupent. 

Ce,  pronom  démonftratiT  avant  les  troific- 
mes  perfonnes  du  verbe  être.  C'ejl  la  vérité. 
C'étoient  de  grands  hommes,  pour  ce  ejl  lavé • 
rité.  Ce  étoient  de  grands  hommes 

Que  , pronom  ou  conjocfion.  La  bataille 
qu  Alexandre  a gagnée  , pour  que  Alexandre  , 
Oc.  Qu  ave  {-vous  fait  ? pour  que  avepvoiu 
fait  ? Je  n'ai  qtiun  écu , pour  que  un  écu. 
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Ne,  adverbe  de  négation.  Vous  nobéijfe^ 
pas , pour  vous  ne  obéijfei  pas. 

Si,  conjon&ion  avant  les  pronoms  per- 
fonnels  il  ÔC  ils.  S'il  étudie  , ou  s'ils  étudient , 
pour  fi  il  étudie  , fi  ils  étudient. 

Jufque , prépofition.  Jufqu'à  Rome  , pour 
Jufque  à Rome.  Jufques  avec  une  s ne  s’apof- 
trophe  jamais  : jufques  à Rome. 

Quelque  avant  un.  Quelqu'un  pour  quelque 
un. 

Quoiqu’on  faffe  en  prononçant  une  éli- 
fion  de  l'e  muet  final  dans  tous  les  mots, 
lorfque  le  mot  fuivant  commence  par  une 
voyelle  ou  par  une  h non  afpîrée,  on  ne  le 
retranche  pas  pour  cela  en  écrivant.  Ainfi 
on  écrit , gloire  immortelle  , 8C  on  prononce 
gloir'  immortelle. 

II.  Le  Trait  d'union  fert  à joindre  deux 
trots  , pour  les  prononcer  comme  s’il  n’y  en 
avoir  qu'un. 

On  le  met  entre  le  verbe  5c  le  pronom 
perfonnel , toutes  les  fois  que  le  pronom 
perfonnel  fe  trouve  après  le  verbe:  ce  qui 
arrive  dans  plufieurs  cas. 

î.  Quaud  la  phrafe  interroge,  comme 
nous  l’avons  dit  pag.  185.  Veut-il  venir  ? 
Croit- elle  fe  moquer  de  moi  i &c. 

î.  Dans  certaines  phrafes  où  le  verbe  eft 
précédé  des  mots  auffi , peut-être  , du  moins  , 
au  moins  , en  vain  , à peine  , &c.  AuJJi  recon- 
nut-il fa  faute.  Peut-être  arriverez- vous  trop 
tard.  Vu  moins , ou  au  moins  lui  dirai-je  ce 
que  j'ai  fur  le  cœur.  En  vain  voudroit-on  m'en 
détourner.  A peine  étoient-ils  revenus , &c. 


r 
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3.  Dans  d’autres  phrafes  où  le  pronom 
perfonnel  rejctté  après  le  verbe  , tient  lieu 
des  conjodfions  quoique  ou  quand  même  , mi- 
fes  avant  le  verbe  , ou  marque  un  fouhait. 
Dût-il  m'en  coûter  la  vie:  c’eA-a-dire  , quoi- 
qu’il m’en  dût , ou  quand  même  il  m'en  devroit 
coûter  la  vie.  PuiJJie\-vous  réujfir  ; c'eft- à-dire  , 
je  J'ouhaite  que  vous  réujjijjle^. 

4.  Lorfqu'en  rapportant  les  paroles  de 
quelqu’un  , on  met  entre  deux  virgules  , dit- 
il,  répondirent-ils,  s’écrièrent- ils,  s'écrièrent- elles, 
àc. 

Quand  le  pronom  perfonnel  il  ou  elle  eft 
après  une  troilieme  perfonne  du  (ingulier 
terminée  par  une  voyelle , on  ajoute  un  t en- 
tre le  verbe  & le  pronom  avec  deux  traits 
d'union  , un  avant  le  t St  l’autre  après.  Ain- 
li  on  écrit,  Aime-t-il  i étude  ? A-t-il  lu  ? Joue- 
t-elle  ? Profita-t-il  de  vos  avis  ? Alla-t-elle  à 
la  campagne  ? &c. 

Toutes  les  fois  que  les  perfonnes  de  l'im- 
pératif font  fuivies  d’un  pronom  conjonâif, 
on  les  joint  par  le  trait  cTunion.  Réjouis- toi: 
donne\-moi  :r  repentons-nous  : fouvene^-vous  î 
airne^-  nous  : réponde^- lui  : voyons-le  : cherche^- 
la:  écrive^- leur  : alle\-y  : prene\-en\  mangeq- 
en , &c. 

Si  le  pronom  conjonftif  étoit  fuivi  d'un 
autre  pronom  conjon£Hf , il  faudroit  encor» 
joindre  les  deux  pronoms  par  le  trait  d’union . 
Montre\-le- moi  : fie\-yous-y  : envoyé^- nous-en: 
rende^-les-lui  : allons  nous-en  , &c. 

On  fe  fert  encore  du  trait  d'union , quand 
le  pronom  démonftratif  ce  eft  après  les  troi- 
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lïemes  perfonnes  du  verbe  être  , 8>C  qu'il  ne 
s'accorde  pas  avec  le  fubftantif  fuivarit.  Eft- 
ce  à vous  de  commencer  ? Que  fl  ce  que  la  Phi - 
lofophie  ? Sont-ce  vos  livres  ? Etoient-ce  des 
hommes  , &c 

Quand  les  monofyllabes  ci  , là , ça  , fout 
joints  à quelques  mots  que  ce  foir,  de  manié- 
ré qu’on  ne  puilfe  les  eu  féparer  en  parlant- 
Celui-ci  , celui-là,  cet  homme- ci , cette  femme- 
là  , demeure^  là  , là-haut,  la  bas  , ci-dejjus  , 
ci-dejj'ous  , venepça  , &c. 

Enfin  quand  deux  ou  plufieurs  mots  font 
tellement  joints  enfemble  , qu’ils  n’en  fa  fie  rit 
plus  qu’un,  comme  quelques-uns , quelques- 
unes  y courte -pointe  , chef-d'œuvre  , avant-cou- 
reur , porte- manteau  , s' entre- battre  , contre- 
temps, peut-être,  tout- à- fait , &c. 

III.  Les  deux  points  le  mettent  fur  une 
voyelle  , pour  marquer  que  cette  voyelle 
ne  fait  pas  une  même  fyllabe  avec  la  voyelle 
qui  la  précédé  immédiatement.  Ainfi  dans 
haï,  naïveté  , on  met  deux  points  fur  Yi , par- 
ce qu’il  fait  une  fyllabe  féparée  de  Va  qui 
le  précédé,  ik  que  fans  ces  deux  points  on* 
le  prononceroit  avec  l’a,  comme  dans  je  fais, 
aimant  , naijj'ance. 

On  ne  doit  employer  Tes  deux  points  fiir 
une  voyelle  que  quand  elle  pouroit  avoir 
avec  la  précédente  deux  prononciations  dif- 
férentes , & que  ces  deux  points  fervent  à 
ôter  l’équivoque.  Ainfi  dans  Sa.ïdr  Plrithoïts , 
Moïfe , aiguë , on  met  deux  point  fur  l u , H 
& Ve  , afin  que  l’on  no  prononce  pus  «S’uni 
comme  $auly  ou.  Faillies  deux  dernière» 
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fy ilabes  de  Pirithoiu  , comme  tous > les  deux 
premières  de  Molfe  , comme  la  première  de 
'tnoifi , &.  las  dernières  d’aigue,  ambiguë,  com- 
me les  dernieres  de  langue , fatigue. 

Mais  c'eil  une  pratiqua  vicieufo»  ou  du 
moins  inutile  , que  de  mettre  les  deux  points 
fur  une  voyelle  qui  fait  une  même  fyllabe 
avec  la  précédente  , ou  fur  celle  qui  ne  peut 
.pas  le  joindre,  ni  faire  une  feule  fyllabe  avec 
tla  précédente  , & qui  p;u  conféquent  ne  fait 
.aucune  ambiguité  pour  la  prononciation. 
Ainji  ceux  qui  écrivent  avouer  , jouir , proue , 
avenue  , riïe  , vile  , &c.  ne  font  pas  des  deux 
poiuts  l’ufage  qu'il  convient  d’en  faire  , par- 
ce qu'ils  les  mettent  ou  fur  une  voyelle  qui 
fait,. une  fyllabe  avec  la  précédente,  comme 
dans  avoïier  , joïdr , proue  ; ou  fur  une  voyelle 
qui  fan$  les  deux  points  fe  prononceroit  tou- 
jours delà  même  manière,  comme  dans  ave- 
nir, rue , vue  , &c.  > 

En  mettant  f'accent  aigu  fur  l’e  qui  pré- 
cédé une  voyelle  , il  eii  inutile  de  mettre 
deux  points  fur  cette  voyelle  pour  la  fépa- 
rer  de  Ve  ; parce  que  l'accent  aigu  faifant 
prononcer  Ve  fermé  , il  ne  peut  plus  être 
confondu  avec  la  voyelle  fuivante.  Ainfi 
dans  geôlier,  Ve  & Vo  ne  font  qu’une  fyllabe  ; 
mais  dans,  géant , géométrie  , géographe , obéij- 
faut , réitérer , rcujjir  , tse.  l’accent  aigu  donne 
à Ve  une  prononciation  diftinguée  de  celle 
de  la  voyelle  fuivante. 

C'eft  encore  une  efpece  d’abus,  que  de  met- 
tre deux  points  fur  1 ’i  pour  lui  donner  le 
fon  de. deux  ii:  ccunme  dans  pais  , envoïer  , 
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mo'ùn , &c.  Il  eft  beaucoup  mieux  cîe  fe  fervir 

alors  de  \'y  grec  , & d'écrire  ypays  , envoyer , 

moyen , fuivant  ce  que  nous  avons  dit  pag. 

449- 

IV-  La  Cédille  , qui  eft  une  efpece  de  vir- 
gule ou  de  petit  c retourné,  fe  met  fous  le 
e pour  en  adoucir  le  fon  , c’cft-à-dire  , pour 
lui  donner  avant  l’u , l’o,  & l’u  , le  même 
fon  qu'il  a avant  Ve  & l’i.  Ainfi  dans  il  com- 
mença , il  prononça , leçon  , avançons  , il  conçut , 
nous  reçûmes , &c.  le  c fe  prononce  avec  le 
/on  de  Vf  rude , qui  eft  le  même  que  celui 
du  c avant  Ve  & Vi  : il  commenfa,  il prononfat 
lej'on  , avanfons  , il  confut , nous  refîmes  , &c. 

V.  La  P arenthefe  eft  figurée  par  deux  ef- 
peces  de  crochets  qui  renferment  un  petit 
nombre  de  paroles  qu’on  inféré  dans  le 
difeours  , qui  en  interrompent  le  fens,  8C 
qu’on  croit  néceftaires  pour  l’intelligence  de 
la  phrafe,  comme  on  le  verra  dans  les 
exemples  fuivants. 

Le  Rhéteur  fera  obferver  ( c’eft  Quintilien  qui 
parle)  comment  dans  l’exorde  on  fe  rend  les 
auditeurs  favorables  : quelle  clarté  il  y a dans 
la  narration  , quelle  brièveté , quel  air  de  fineé - 
rité , quel  dejjein  caché  quelquefois , & quel 

artifice  , [ car  ici  le  fecret  de  l'art  ne  fl  guere con- 
nu que  des  maîtres  de  l'art  ] quel  ordre  enfuite  & 
quelle  j ufte JJ  e dans  la  divifion  : comment  dans 
les  preuves  l'Orateur  eft  fubtil , vify  ferré , 
&c. 

Que  peuvent  contre  lui  ( contre  Dieu  ) tous 
les  rois  de  la  terre  ? 

Quand  la  phrafe  interpolée  eft  très-cour» 
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te,  on  fe  fert  plutôt  de  virgules  que  de  la 
parenthefe , pour  la  féparer.  Exemple. 

Qui  fournira  , à mes  yeux  , dit  le  Prophète 
Jérémie,  une  fontaine  de  larmes , pour  pleurer 
les  malheurs  de  Jérufalem  ? 

==^=ggb^!== #3 

CHAPITRE  XVII. 

De  la  Prononciation. 

Dy^V  u'est-ce  que  la  Prononciation  ? 

\ J R.  C’eft  la  maniéré  d’articuler  de  vi* 
ve  voix , diftin&ement , & fuivant  les  ré- 
glés , ou  conformément  à l’ufage  , tous  les 
les  mots  St  toutes  les  lettres  d’une  langue. 

D.  Qu  ave\-vous  à dire  fur  la  prononciation 
françoife  ? 

R.  Comme  ce  feroit  entrer  dans  un  trop 
grand  détail , que  de  vouloir  en  marquer 
toutes  les  réglés , ce  qui  feroit  la  matière 
d’un  traité  allez  étendu,  je  me  contenterai 
de  faire  quelques  obfervations  générales  ÔC 
eflentielles , St  d’attaquer  en  particulier  cer- 
taines prononciations , qui  pour  être  fort  en 
ufage,  n’en  font  pas  moins  vicieufes. 

Le  fond  delà  prononciation  françoife  s’ap- 
prend en  même  temps  que  l’on  apprend  à 
lire.  C’eft  pourquoi  il  a paru  inutile  de  don- 
ner des  réglés  particulières  fur  la  maniéré 
d’articuler  chaque  lettre  St  chaque  fyllabe. 
La  plupart  des  réflexions  que  l’on  a coutume 
de  faire  à ce  fujet , font  plus  curieufes  que 
néceftaires , ou  elles  ne  peuvent  tout  au  plus 
fervir  qu’aux  etrangers  qui  n’ont  aucune 
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connoiiTance  de  notre  langue.  Les  François 
n’ont  befoin  que  d'une  pratique  régulière  , 6C 
c’elt  aux  maîtres  à donner  de  bous  principes 
aux  en  fans , lorsqu’ils  leur  apprennent  à lire. 
.JL’ufage  ôc  la  fréquentation  des  perfonnes 
qui  parlent  correctement,  les  perfectionne- 
ront enfuite  dans  la  prononciation , mieux 
que  ne  pourroient  faire  les  réglés  les  plu* 
exaCfes  & les  plus  recherchées.  ■ | 

Objerv  allons  générales. 

* H y a en  françois  deux  prononciations 
différentes  ; l'une  pour  les  vers  $(  le  difeours 
foutenu,  6i  l'autre  pour  la  profe  commune 
£c  pour  le  difeours  ordinaire. 

Dans  les  vers  & dans  le  difeours  foutenu, 
e'eft-à-dire,  dans  les  difeours  prononcés  en 
chaire,  au  barreau  ou  en  d’autres  occafions 
qui  demandent  de  la  gravité  & de  la  no- 
ble/Te  , on  prononce  la  plupart  des  lettres 
qui  font  à la  fin  des  mots , quand  les  mots 
fuivants  commencent  par  une  voyelle  ou  par 
une  h non  afpirée.  " * 

\ Cette  prononciation  e/l  fi  elTentîelîe  dans 
les  vers  , à l'égard  des  s qui  - terminent  les 
noms  pluriels  , 8c  des  t qui  fe  trouvent  à la 
fin  des  troiliemes  perfonnes  muettes  du  plu- 
riel dans  les  verbes  , que  fi  on  ne  les  y pro- 
nonçait pas,  le  vers  manqueroit  d’une  fylla- 
be , &.  par  conféquent  n’auroit  plus  de  caderi- 
ce  ni  d’harmonie,  comme  il  arriveroit  dans 
ces  deux  vers, 

O que  d’écrirs  obfcurs  , de  livres  .ignores 

Fuient  en  ce  grand  jour  de  'la  poudre  tixési 
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fi  l’on  n'y  prononçoit  pas  l'x  qui  ell  à la 
fia  de  livres  , 8c  le  r qui  elt  à la  fin  de  furent , 
& que  l’on  dit , de  livre  ignorés  fure  en  ce 
grand  jour. 

- 11  y a quelques  remarques  à faire  fur  la 
lettre  n -,  quand  elle  eft  à la  fin  d’un  mot. 

Elle  fe  prononce  toujours  à la  fin  d’un  pro- 
nom ou  d’un  nom  adjeâif  immédiatement 
fuivi  de  fon  fubllantif  commençant  par  une 
voyelle  ou  par  une  h non  afpirce.  Âinfi  on 
prononce , mon  ame  , un  bon  ami , un  ancien 
hiftorien  , comme  s’il  y avoit,  mon  mime  , un 
bon  narni , un  ancien  nhifiorien. 

L’n  finale  ne  fe  prononce  pas  dans  les 
autres  mots  , foit  fubftantifs , foit  adverbes, 
ou  autres  , de  quelque  maniéré  que  commen- 
cent les  mots  fuivants  ; 8c  l'on  dira,  fans 
faire  entendre  le  fon  de  l’n  , intention  excellen- 
te y pcijjioti  aveugle  , illujion  étrange  , prédejlina- 
<tion  éternelle  , des  gens  non- éclairés , un  bien 
avantageux , un  plan  utile  , un  dcjj'cin  honnête, 
£sc.  8(  non  pas  , intention  nexcellentc  , pajjion 
naveugle  , illujion  nétrange  , prédejlinalion  né- 
ternelle  , des  gens  non  néclairés  , un  bien  n avan- 
tageux t un  plan  nutile  , un  dejj’ein  nhonnête , 
&c.  excepté  les  mots  amen  &C  hymen,  où  Yn 
fe  prononce  toujours,  foit  que  le  mot  fuivant 
commence  par  une  voyelle  ou  par  une  con- 
fonne.  L'ufage  paroît  partagé  fur  le  mot 
examen.  11  y en  a qui  y prononcent  1 n,  d’au- 
tres ne  l’y  prononcent  pas. 

La  raifon  que  l’on  pouroit  donner  de  cette 
règle  de  prononciation  , efl  que  I n à la  fia 
d’un  mot,  exprime  ordinairement  avec  la 
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voyelle  dont  elle  eft  précédée,  le  fou  f1 
fimple  St  permanent  d'une  efpece' 
particulière  de  voyelle  que  l’on  ap- 
pelle nafale , St  que  l’on  auroit  pu  écrire 
avec  un  feul  caradlere,  comme  les  autres. 
Or  une  voyelle  finale  ne  fe  lie  pas  par  elle- 
même  dans  la  prononciation  avec  la  voyelle  „ 
fuivante , à moins  que  d’y  ajouter  une  con- 
fonne  dont  le  fon  lui  eft  abfolutnent  étran- 
ger , comme  quand  on  dit  , aima- 1- il,  aime- 
t-elle  , étudie-t-on  , donnes-en  , donnes- y , au 
lieu  de  dire,  aima  il,  aime  elle  , étudie  on, 
donne  en  , donne  y : St  fi  le  fon  de  la  voyelle 
nafale  étoit  exprimé  par  un  cara&ere  unique 
St  particulier , il  n’y  auroit  pas  plus  de  rai- 
fon  alors  de  la  lier  avec  la  voyelle  fuivante 
par  le  moyen  de  la  confonnen,  que  de  tout 
autre,  puifqu'elle  participe  aulfi  peu  du  fon 
de  Yn  que  de  celui  des  autres  confonnes. 

11  paroît  donc  que  l’on  peut  conclure  de 
ces  principes , que  la  voyelle  nafale  à la  fin 
d'un  mot,  y doit  être  conlidérée  comme 
une  des  voyelles  fimples  a , e , i , o , u , St 
que  c’eft  un  ufage  abulif , quoiqu’affez  com- 
mun, St  dont  on  croit  pouvoir  dire  que  les 
oreilles  délicates  feront  toujours  bleffées , 
que  d'y  prononcer  une  n , à laquelle  on  n’a 
eu  recours  , fans  aucune  raifon  de  préféren- 
ce , flue  pour  exprimer  avec  la  voyelle  pré- 
cédente le  fon  nafal,  faute  de  caraéferes  par- 
ticuliers St  diftingués  de  ceux  des  autres 
voyelles,  comme  nous  l’avons  dit  page  5 St  6. 

11  ne  feroit  pas  difficile  de  juftifier  les 
exceptions  de  cette  réglé  dans  les  adjectifs 
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* &C  dans  quelques  monosyllabes  où  l’n  finale 
fe  prononce.  Mais  comme  l'ufage  n’en  eli 
pas  contredit , les  raifons  que  l’on  pourroit 
en  apporter  feroient  moins  utiles  que  curieu- 
fes. 

Dans  les  monofyllabe  on  & en  , on  pro- 
nonce Vn  , quand  ils  precedent  d’autres  mots 
qui  commencent  par  une  voyelle  ou  par. 
une  h non  afpirée,  ÔC  dont  ils  font  infépa- 
rables , comme  dans  on  aime , en  étudiant , 
en  Italie , on  en  envoie  : au  lieu  que  on  étant 
après  Ton  verbe  , ÔC  en  étant  après  un  impé- 
ratif, on  n’cn  prononce  pas  l’n  , de  quel- 
que manière  que  commencent  les  mots  Sui- 
vants : comme  dans  va-t- ON  à la  campagne  , 
Donne^-EN  un  autre. 

L'n  dans  bien  adverbe,  & dans  rient  fe 
prononce  ordinairement  avant  une  voyelle, 
ou  un  h non  afpirée  , quand  ils  ont  une  rela- 
tion étroite  avec  le  mot  fuivant.  Ainfi  on  dit 
en  prononçant  l’n  , Bien  écrit.  Bien  agréa- 
blement. Bien  autre  chofe . Il  n’y  a rien  au  mon- 
de de  fi  beau.  Mais  il  faut  dire,  fans  pronon- 
cer l’n  , Je  fais  bien  mi  vous  alle%.  Il  ne  fait 
rien  , ou  il  fait  peu  de  chofs. 

Quand  un  mot  commence  par  in  fuivi 
d’une  fécondé  n , ou  par  im  fuivi  d’une  fé- 
condé m , comme  dans  innocent  , innombra- 
ble , immobile , immoler  , il  ne  faut  faire  en- 
tendre en  prononçant  in  ÔC  im , que  le  fon 
de  l'i,  ÔC  non  pas  celui  de  la  voyelle  nafale 
ain  , comme  dans  ingrat , impoli  : avec  cette 
différence  qu'on  ne  prononce  qu’une  n , dans 
innocent , innombrable  , qu’il  faut  pronon- 
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cer  les  deux  mm  dans  immobile , immoler , Je  • 

les  autres. 

IVSonlitur  l’Abbé  d'Olivet  fe  déclare  ou- 
vertement contre  la  prononciation  viêieuie 
de  l’n  dans  ion  Traité  de  la  Frcfodie  Fran- 
çoife , par  les  mêmes  i allons  qui  viennent 
d’être  expliquées. 

Lorfque  le  d Ce  prononce  à la  fin  des  mots, 
c'eft  toujours  avec  le  fon  du  t Un  grand  hom- 
ms  , il  entend  à demi-mot , comme  s il  y avoit, 
un  gran  thomme  , il  enten  ta  demi  mot. 

Le  g avec  le  Ton  du  I: , il  fie  Jang  eau  , 
comme  s’il  y avoit,  fan  kc  eau. 

Le  p ne  fe  prononce  pas  ordinairement.. 

Le  camp  ennemi , un  champ  étendu  , comme 
s’il  y avoit , le  can  ennemi  , un  chan  étendu. 
Excepté  à la  fin  des  mots  beaucoup  , Si  trop 
j’ai  beaucoup  étudié , vous  êtes  trop  heureux  , 
comme  s’il  y avoit  , j'ai  beaucou  pétudié » 
vous  êtes  tro  peureux . 

L’.r  fe  prononce  avec  le  Ton  de  1’/  douce 
ou  du  Les  feux  étincelants , comme  s’il  y 
avoit  les  feu  étincelants . 

L’n  finale  ne  Ce  prononce  jamais  dans  non, 
ni  le  t dans  et  ou  &. 

Dans  la  profe  commune  Si  dans  le  dis- 
cours ordinaire,  ce  feroir  une  affedation  ri- 
dicule, & qui  tiendroit  du  pédantifine  , que 
de  vouloir  prononcer  les  confonnes  finales  , 
même  les-*  &.  les  t avant  tous  les  mots 

• t • c i 

qui  commencent  par  une  voyelle  ou  par  une 
h non  ofpirée  , aufii  exactement  que  dans 
les  vers  Si  dans  le  difeours  fouteau.  A:rfi 
ou  peut  prononcer,  Mes  feus  & for  j heurs 

reviennent 
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! reviennent  enfemble , comme  s’il  y avoit , 

Mes  freres  ù vos  fœurs  revienne  enfemble  , St 
de  même  dans  une  infinité  d’autres  occalions. 

Il  faut  en  excepter  les  adje&ifs  immédia- 
tement avant  leurs  fubftantifs , St  les  pro- 
noms, quels  qu'ils  puiiTent  être  avant  les  1 

mots  avec  lefquels  ils  ont  une  liafon  étroi- 
te, comme  de  belles  actions , de  bons  avis  , mes  1 

affaires , vos  ouvrages  , vous  aime ^ , vous  avei 
lu,  &c.  où  l\r  finale  des  premiers  mots  fe  ; 

prononce.  De  belle  ç actions  , de  bon  favis,  &c. 

Mais,  aime\-vous  à étudier?  fe  prononce  com- 
me s'il  y avoit , airne^-vou  à étudier  ? 

• Il  elt  allez  d’ufage  de  prononcer  aulfi  le 
t final  dans  les  troilïemes  perfonnes  du  plu- 
riel des  verbes , lorlque  leur  derniere  fylla- 
be  n'a  pas  le  fon  de  l'e  muet,  comme  dans  , 

Ils  vont  à Rome.  Iis  font  à Paris.  Elles  étoient 
à table.  Ils  efpéroient  en  venir  à bout , &c.  au 
lieu  qu’on  peut  prononcer,  ils  donnent  à man- 
ger tous  les  jours,  comme  s'il  y avoit,  ils 
donne  à manger  , àc. 

Ou  prononce  lef  final  de  vingt,  dans 
vingt-deux  , vingt-trois  , vingt-quatre  , &c.  juf- 
qu’à  trente  , de  maniéré  cependant  que  le  t 
n’y  falfe  pas  une  fyllabe  féparée.  Par- tout 
ailleurs  on  ne  fait  pas  fentir  le  / de  vingt , 
quoique  fuivi  d'une  confonne. 

. • L'r  ne  fe  prononce  pas  à la  fin  des  mots 
terminés  en  er  St  en  ier  avec  l’e  fermé  tels 
que  danger  , fermier:  mais  elle  fe  prononce, 
ii  l’e  y eft  ouvert,  comme  dans  fier,  mer,  enfer. 

On  néglige  encore  la  prononciation  des 
r à la  fin  des  infinitifs  en  er,  aufii-bien 
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avant  une  voyelle  qu’avant  une  confonne  ; <j| 
& on  prononce  , aimer  à lire  , comme  aimé 
m lire  , &c. 

Il  faut  toujours  prononcer  l’r  à la  fin  des 
mots  terminés  en  ar , eur  , oir  , our  , ur  , com- 
me dans  , Céfar  , douleur  , pouvoir  , retour , obf- 
cur,  excepté  dans  la  prépofition  fur  , où 
fon  ne  peut  pas  faire  fonner,  l’r  avant  une 
confonne,  en  prononçant  fur  lui  comme  fu 
lui. 

L V finale  des  infinitifs  en  ir  ne  fe  pronon- 
ce pas  ordinairement  avant  une  confonne, 

8t  fe  prononce  avant  une  voyelle.  Ainfi  on 
prononce  avec  le  fon  de  l’r , il  faut  convenir 
enfemble.  Mais  on  prononce,  il  faut  conve- 
nir de  tout , comme  s’il  y avoit , il  faut  conve- 
ni  de  tout. 

Les  noms  repentir  ,fouvenir  , plaifir , déplai- 
fir  , loifir  , fe  prononcent  aufli  avant  une 
confonne,  comme  repenti , fouveni , plaifir 
loijî , & reprennent  l’r  avant  une  voyelle. 

les  deux  rr  dans  les  mots  fe  prononcent 
comme  une  feul  , arrêt  , arriver , embarras  , 
excepté  dans  arrogant,  irréconciliable , ir  ré- 
mi flb  le  , erreur,  & dans  les  futurs  & con- 
ditionels  préfents  , j’acquerrai  , je  courrai , je 
mourrai , j'acquerrois  , je  courrois  , je  mourrots. 

On  ne  prononce  pas  VI  dans  il  ou  ils , fi  le 
verbe  fuivant  commence  par  une  confonne. 

Il  mange , ils  mangent , fe  prononcent  comme  \ 
i mange  , i mangent. 

M ais  fi  le  verbe  fuivant  commence  par 
une  voyelle,  17  ne  fe  prononce  qu’au  fingu- 
lier,  il  aime:  8t  au  pluriel  ils  aiment , il  faut 
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prononcer  i ^ aiment . 

On  ne  fait  pas  entendre  l’r  dans  votre , no- 
tre, quand  ils  font  pronoms  pofleflifs  abfolus, 
c’eft  à dire , quand  ils  précèdent  leur  fubftaa- 
tif , ÔC  on  prononce  notre  maifon  , votre  cham- 
bre , comme  s'il  y avoit  , note  maifon  , no- 
te chambre  : mais  quand  ils  font  pronoms  pof- 
feflîfs  relatifs  , & qu'on  dit  le  nôtre  , la  vô- 
tre , fans  fubftantif , il  faut  y prononce  Jt’r. 

Cet  fe  prononce  comme  Jl , & «fte  comme 
fie.  Ainfi  quoiqu  on  écrive  cetoifeau  , cet  hon- 
neur, cette  femme  , il  faut  prononcer  floifeau,  , 
flonneur , ftefemme. 

Quelque  , quelqu'un  , fe  prononcent  auflï 
comme  s’il  y avoit  quèque  , quèqu'un , fans  /. 

On  prononce  encore  en  converfation  croi- 
re , je  crais  , pour  croire  , je  crois  ; fret , pour 
froid , &c.  mais  on  rétablit  la  véritable  pro- 
nonciation de  ces  mots  , auflî  bien  que  des 
précédens , dans  la  poéfie  & dans  le  difcours 
fontenu. 

Lorfque  François  exprime  un  nom  propre ; 
il  fe  prononce  toujours  avec  le  fon  de  la  diph- 
tongue oi  , comme  dans  ces  vers  de  la  Hen- 
riade  : 

' . * J 4 

La  difcotde  inhumaine  , 

Sousl’habi;  d’Augullin  , fous  le  froc  de  François  , 

Dans  les  cloîtres  facrés  fait  entendre  fa  voix.  Chant  I. 

Mais  lorfqu’il  fignifie  les  habitans  de  la 
France,  il  fe  prononce  préfentement  avec  le 
fon  de  la  voyelle  ai  , comme  s'il  y avoit- 
français  , tant  dans  le  difcours  foutenu  , que 
dans  le  'difcours  familier. 

Y 2 
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II  eft  pourtant  nécellaire  de  le  prononcer 
encore  en  oi  dans  les  vers , quand  il  rime 
avec  un  mot  qui  a la  même  prononciation , 
fans  quoi  les  oreilles  feroient  choquées  de 
la  diiîonance  des  rimes , comme  dans  ces 
autres  vers  de  la  Henriade  : 

Ah!  s’écria  Bourbon  , quand  pouront  les  François 
Voir  d’un  règne  aufli  beau  fleurir  les  juftes  loix  ? 

Chant  i. 

Que  ne  puis-je  plutôt  ravir  à la  mémoire 
des  fucces  trop  heureux  déplorés  tant  de  fois  ? 

Mon  bras  n’cft  encore  teint  que  du  rang  des  François. 

Chant  3. 

Mais  l'ufage  de  prononcer  françois  en  ai 
dans  toutes  fortes  de  difeours  , eft  devenu  fi 
général,  que  les  Poètes  mêmes  doivent  éviter 
de  le  faire  rimer  avec  des  mots  terminés  en 
oi. 

\ . Nous  renvoyons  pour  les  autres  différen- 
ces de  prononciation , à l'ufage  &.  à l'auto- 
rité de  ceux  qui  parlent  purement. 

C’eft  ici  le  lieu  de  faire  quelques  obfer- 
vations  fur  la  prononciation  des  diphton- 
gues. 

. Plufieurs  voyelles  ne  forment  une  diph- 
tongue , que  quand  elles  expriment,  comme 
nous  avons  dit  page  15,  un  fon  double 
qui  fe  prononce  en  une  feule  fyllabe.  Ainfi 
quand  ces  mêmes  voyelles  fe  prononcent 
en  deux  fyllabes  , elles  ceffent  alors  d’être 
diphtongues. 

• Dans  le  difeours  familier,  prefque  tous  le* 
affemblages  de  voyelles  qui  expriment  un 
double  fon,  ne  forment  qu’une  fyllabe,  ÔC 
pn  prononce,  biai-fer , ma-té-riaux , é-tu-di - 
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ant , pa-tient , am-bi-tion  , jou-é,  &c.  ÔC  non 
pas  , bi-ai-fer  , ma-tê  ri- aux , e-  tu-di-ant , p<i- 
fi-f/jf , am-bi-ti  on  , jou-é , &c.  Par  conféquent, 
iai , iau  , ian , ien  , ion,  oué , &c.  doivent 
être  regardés  dans  ces  mots  comme  de  vé- 
ritables diphtongues. 

Mais  la  plupart  de  ces  mêmes  voyelles  » 
qui  ne  font  qu’une  fyllabe  dans  le  difcour9 
familier , doivent  néceffairement  en  former 
deux  dans  la  poéOe  ÔC  dans  le  difcours  fou- 
tenu,  ÔC  ceffent  par  cette  raifon  d'y  être 
regardées  comme  des  diphtongues.  Ainfî 
■•il  faut  y prononcer,  vio-lcr,  ru-i-ner , for - 
ti-fi-ant , mu-Ji-cien , pré-ci-eux  , con-ni-  non  , 
&c.  ÔC  non  pas  , vio  1er  ,rui-ner  , for  ti- fiant  , 
mu  fi-cien  , pré-cieux  , con-di  tion  , comme  on 
on  le  feroit  dans  le  difcours  familier. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  déterminer  par  des  ré- 
glés générales  quels  font  les  affemblages  de 
voyelles  exprimant  un  double  fou  , qui  doi- 
vent fe  prononcer  en  une  ou  en  deux  fylla- 
bes  dans  la  poéfie  ÔC  dans  le  difcours  fou- 
îenu.  Nous  obferverons  feulement  : 

1.  Que  prefque  toutes  les  voyelles  que 
nous  avons  appelle  diphtongues  au  Chapitre 
I , ceffent  de  l'être  , ÔC  fe  prononcent  en 

- deux  temps  ou  en  deux  fyllabes,  quand  elles 
font  à la  fuite  d’une  r ou  d’une  l précédée 
d'une  autre  confonne.  C’eft  pour  cela  qu’on 
prononce  cri-a  , pri-ant,  pu-bli-om  , fan- gli- 
er  , meur-tri  er  , cli-ent  , &c. 

2.  Oi , fe  prononce  toujours  en  une  feule 
fyllabe , foit  dans  le  difcours  familier  ,,  foit 
dans  la  poéfie  ÔC  le  difcours  foutenu  , com- 
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me  dans  roi , voi-là , droi-tu-re , moi,  toi, 

foi,  (je. 

3.  Ion  , ne  fe  prononce  en  une  fyllabe 
dans  la  poéfie  & dans  le  difcours  foutenu  , 
que  quand  il  forme  la  terminaifon  des  pre- 
mières perfonnes  du  pluriel  de  l'imparfait 
de  l’indicatif,  du  conditionnel  préfent , du 
préfent  ou  de  l’imparfait  du  fubjonftif  des 
verbes,  comme  dans  nous  ai-mions , nous  ai- 
me-rions , nous  aimaf- fions , £rc.  à moins 
qu'il  ne  foit  à la  fuite  d’une  r précédée  d’u- 
ne confonne  ; auquel  cas  on  prononce > nous 
met- tri-  ons  , nous  ren-dri-ons , nous  rom-pri  ons,  * 
nous  vain- cri  ons,  & c.  Par-tout  ailleurs  ion 
forment  deux  fyllabes , vi-fi-on,  , ef-pi-on, 
commu- ni-  on  , li-on  , ac-  ti-on  , &c- 

4.  Oin  , eli  toujours  d’une  feule  fyllabe,, 
dans  quelque  difcours  que  ce  foit,  jointu- 
re, ap-poin-té  , té-moin  , &c. 

5.  Les  autres  affemblages  de  voyelles  ,, 
que  nous  avons  appellé  diphtongues  fimples  , 
compofées , ou  nafales  , fe  prononcent  dans 
la  poéfie  Sc  dans  le  difcours  foutenu  , tan- 
tôt en  une  fyllabe  , tantôt  en  deux.  Ainfi 
ie  , iu  i«u  , ian  , ien , ne  forment  qu’une 
fyllabe  dans  bie  re  , ce -lui , Dieu  , visin-de  , 
bien-fait , f>C  ils  en  forment  deux  dans  ni-er  , 
ru  i ner  , o di-eux  , ri-ant , li-en  , tse.  Ce  n'eft 
que  par  l’ufage  St  par  la  lefture  des  vers 
que  l'on  apprendra  ces  différences  de  pro» 
nonciations. 

Objervations  particulières. 

Rien  n’eft  plus  défagréablc  que  la  pro- 
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nonciation  vicieufe  que  l’on  fubflitue  très- 
communément  à celle  de  17  mouillée,  qufc 
Ton  prononce  dans  fille  , oreille , feuille  , pail- 
le , Verfaillej , &c.  comme  s’il  y avoit , fye , 
oreye , feuye , paye  , Verfayes , &c.  Ce  défaut 
n'eft  pas  moins  ordinaire  à Paris  que  dans 
les  provinces  : & il  ne  paroît  pas  que  Pou 
ait  beaucoup  d’attention  à rompre  de  bonne 
heure  dans  les  enfants  une  habitude  dont  ils 
ont  honte  quand  ils  entrent  dans  le  monde, 
& dont  il  eft  rare  qu'ils  fe  défaffent  aifé*- 
ment. 

• 11  n’eft  pas  moins  ordinaire  d'entendre 
prononcer,  norrir , norriture  , norrice , aujor- 
d'hui  : au  lieu  que  pour  parler  purement , il 
faut  dire,  nourrir , nourriture , nourrice , au- 
jourd'hui. 

. On  doit  prononcer  heureux  , malheureux  ; 
& non  pas  hureux  , malhureux. 

Bien  des  gens  font  entendre  féparément 
IV  & l’a  du  participe  eu  ,dans  j'ai  eu , nous 
avons  eu , j’avois  eu , ôc.  & difent , j'ai  é-u  , 
nous  avons  é-u,  j'avois  é-u ; au  lieu  qu’il 
faut  prononcer  comme  s’il  y avoit  j'ai  u , 
nous  avons  u , j'avois  u , &c. 

Août  fe  prononce  en  une  feule  fyllabe  fans 
a.  Le  mois  d'Août , la  mi- Août,  comme  s'il  y 
avoit , le  mois  d'Oût , la  mi - Oût. 

La  plupart  des  parviens  prononcent  an- 
neau, en  parlant  d’un  jeune  mouton.  Mais  il 
faut  néceffairement  dire  agneau  , en  confer- 
vant  au  gn  le  fon  qu’il  a dans  ignorant’,  fit 
on  ne  doit  prononcer  anneau  qu'en  parlant 
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“"f  agUe’  °U  d U“  Cercle  de  métal  00 
aufre  matière.  ... 

ioiîine  ^Ut  tnan<ïlîer  de  prononcer  too- 

lert  Par  Un  e,fermé>  & «on  par  un  è ou- 
er*'  comme  le  font  quelques-uns,  les  pre- 

dü  finSulier  des  P^térits 
raïfnn  l£t{^des  verbes  de  la  première  conju- 
gal! on  , 5C  les  premières  perfonnes  du  fingu- 

•>e?/  -C  j°Vs  |es  futurs  qui  s'écrivent  par  ai  : 
J a at  , j aimai , je  demandai  ; j'irai , j'aimerai 
je  demanderai , &c,  comme  fallé,  j’aimé , je 
' eina  e ;j  iré  ,j  aimeré , je  demander é.  - 

L e qui  précédé  les  terminaifons  du  futur 
in  icatii,  eft  toujours  muet,  à moins 
que  ces  terminaifons  n’aient  deux  rr t au- 
quel cas  1 e precedent  devient  ouvert.  Ainfî 
on  prononce  j‘ aimerai , nous  cueillerons , avec 
e muet , je  verrai  avec  ïè  ouvert , comme 
' * 11  yjvoitje  vaîrai.  Mais  c'eft  une  faut®  très- 
gronicre,  oc  cependant  très-commune , de 
prononcer  avec  un  è ouvert  je  trouverai  j 
comme  s il  y avoityV  trouvairai , puifque  IV 
y eft  lïmple,  & que  IV  ne  doit  pas  y avoir 
d autre  fon  que  dans  j" approuverai. 

Dans  les  futurs  où  les  deux  rr  fe  pronon-* 
cent  fortement,  comme  dans  j'acquerrai  t 
je  courrai  ; je  mourrai , &c.  on  met  ordinaif. 
rement  en  prononçant,  un  e muet  entre  les 
deux  rr,  ce  qui  alonge  le  mot  d’une  fyllabe  , 
& on  prononce  j' acquérerai  , je  courerai  , je 
mourerai , &c.  Cette  prononciation  eft  très-" 
vicieufe.  Il  faut  prononcer  les  deux  rr  en  un 
ièul  temps , enforte  que  j'acquerrai  ne  falle 
que  trois  fy llabes , courrai  ÔC  mourrai  , cha- 
cun deux. 
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Ge  que  nous  venons  de  dire  du  futur  , 
doit  s’entendre  également  du  conditionnel 
préfent  : j'acquerrois  , je  courrois  , je  mourrois  % 
&c. 

On  prononce  avec  Ve’  fermé  toutes  les  fé- 
condés perfonnes  du  pluriel  du  futur  , auf- 
li-bien  que  des  autres  temps  des  verbes , 
quand"  elles  finilfent  par  e%.  Ainli  quelques 
perfonnes  font  très-mal  de  prononcer  , vous 
ferais  , vous  dormirais  , vous  chanterais  , &c.  au 
lieu  de  vous  fere^y  vous  dormire\  , vous  chan- 
te%. 

L’e  muet  ne  fe  fait  point  entendre  avant 
les  terminaifons  du  futur  St  du  conditionnel 
préfent , quand  il  eft  précédé  d’une  autre 
voyelle.  Ainli  on  prononce  , j’étudierai , il 
effhiera , nous  emploierons  , vous  appuierez  , 
je  tuerai  , je  louerai  , &c.  comme  j’étudirai,  il 
ejj'aira  , nous  emploirotis  , vous  appuire % , je  tit- 
rai } je  lourai , j’eJJ'uierois  , je  paierois  , &c.  % 
comme  j'ejfuirois  , je  pairois. 

L'ufage  général  veut  que  Ton  prononce 
le  futur  le  conditionnel  préfent  <V envoyer  % 
comme  j'enverrai , j'enverois  , 2t  nous  l'avons 
écrit  de  même  , quoiqu’on  life  encore  dans 
plulieurs  bons  Auteurs , j'envolerai , j’envoie- 
rois. 

Les  deux  jf  qui  terminent  l'imparfait  du 
fubjon&if  dans  tous  les  verbes  , doiveut  tou- 
jours fe  prononcer  fortement  : il  ne  croyait  pas 
qui  je  le  vouhtjje.  Cependant  on  les  fuppritnü 
très- communément  dans  la  prononciation, 
2k  rien  n’cft  plus  ordinaire  que  d'entendre 
dire  tous  les  jours  à quantité  d'honnêtes  gens. 
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& fur-tout  aux  Dames,  Il  fallait  que  j’écrivis  • 
il  vouloit  que  /’  allas  avec  lui  ; il  attendo-it  que 
j'eus  diné , &c.  au  lieu  de  il  falloit  que  j’écri - 
vijfe  ; il  vouloit  que  j’allajfe  avec  lui  ; il  atten , 
doit  que  j'cujfe  diné.  Cette  prononciation  eft 
abfolurnent  irrégulière  6c  contraire  aux  prin- 
cipes que  nous  avons  établis  , pages  212  & 
*34- 

Quand  le  pronom  conjondtif  le  eft  mis 
après  l’impératif,  il  doit  toujours  fe  pro- 
noncer avec  le  fon  foible  de  Ve  muet,  com- 
me oh  le  prononceroit , s'il  étoit  la  derniè- 
re fyllabe  de  tout  autre  mot.  Ainfi  dans 
dites- h , demandes  le  , aimons-  le  , £sc.  le  fe 
prononce  comme  à la  fin  du  mot  modèle  , ôc 
non  pas  avec  le  fon  de  Vè  ouvert,  dites- lès , 
demandes-lés , aimons-lès , comme  on  fait 
aflez  ordinairement. 

On  prononce  encore  très-communément 
les  pronoms  conjondfifs  le  & la  , avant  les 
verbes  qui  commencent  par  une  voyelle  ou 
par  une  h non  afpirée,  comme  s’il  y avoit 
deux  II  , jelfaime , jelCai  étudié , noull' igno- 
rons , &c.  au  lieu  qu’il  ne  faut  faire  entendre 
dans  ces  phrafes  autres  femblables , que 
Je  fon  d une  feule  / ; je  l'aime , je  l'ai  étudié , 
nous  l’ignorons  , &c. 

Nous  bornerons  ici  nos  remarques,  pour 
fie  pas  donner  trop  d’étendue  à un  ouvrage 
dans  lequel  nous  n'avons,  annoncé  que  des 
principes  généraux. 

## 
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ABRÉGÉ 

DES  REGLES 

DELA  , I 

VERSIFICATION 

FRANÇOISE. 

ON  lit  tous  les  jours  ou  l’on  entend  réciter  les  vers. 

Mais  il  n’eft  guere  poffible  d’en  fcntir  les  beautés 
ou  les  défauts .fansuneconnoiffance  au  moins  générale 
des  Réglés  de  la  Vérfification.  Nous  avons  dans  no- 
tre langue  un  grand  nombre  d’excellents  ouvrages  en 
vers , que  l’on  peut  lire  avec  autant  d’utilité  que  de 
plaifir.  Et  il  feroit  honteux  d’ignorer  quelles  font  les 
réglés  d’un  langage  qui  nous  flatte  fi  agréablement. 

'Ces  réglés  nous  paroiffent  d’autant  mieux  placées 
à la  fuite  des  principes  de  la  Grammaire  , qu’elles 
font  pour  la  plupart  fondées  fur  fies  principes,  & 
qu’elles  nous  donneront  occaliou  d’étendre  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  fur  la  prononciation, &d’expliquer 
quelques  difficultés  d’orthographe. 

Au  refte  nous  ne  parlerons  que  de  ce  qui  regarde 
la  forme  des  vers,&  de  ce  qui  peut  les  rendre  bons 
ou  mauvais,  fans  entrer  dans  la  différence  des  ftyles 
par  rapport  aux  différents  fujets  qui  peuvent  êrre  du 
reffort  de  la  Poéfie. 

Y 6 
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La  verfification  françoife  eft  l’art  de  faire  des  vers 
françois  fuivant certaines  réglés. 

Les  Réglés  que  l’on  peut  en  donner  regardent,  ou 
la  ftruélure  des  vers , ou  la  rime  , ou  le  mélange  & 
la  coftihinaifon  des  vers  les  uns  à l’égard  des  autres. 

ARTICLE  PREMIER. 

De  la  StruElure  des  Vers. 

LA  ftru&uredes  vers  françois  ne  confifle  qu’en  un 
certain  nombre  de  fyllabes.  Ainfi  on  peut  d’abord 
divifer  les  différentes  fortes  de  vers  par  le  nombre, 
des  fyllabes  qui  les  compofent. 

Des  differentes  fortes  de  Vers. 

On  en  compte  communément  de  cinq  fortes  ; fa- 
.voir. 

Les  vers  de  douze  fyllabes  , que  l’on  appelle  en- 
core alexandrins  , héroïques , on  grands  vers. 

le  bott-beur-dc-l’im-pi-e  eft^tou-jours-a-gi-cé. 

Ceux  de  dix  fyllabes,  que  l’on  appelle  vers  com- 
muns , 

A-nos  fan-glots-don-nons-  un-li-bie-eours. 

Ceux  de  huit  fyllabes, 

Je-veux-&-n’ac-com-plis-ja-mais  , 

ït-je-fais-le  mal-quc-je-bais. 

Ceux  de  fept  fyllabes  , 

Mes- Amis- foiu-gla-EÉs-d’ef-froi. 
Bieu-juf-ie-ré-pon-dez-moi. 

Cfeux  de  fix  fyllabes, 

O-ré-veil-plein-d’hor-teur  ! 


De  la  Versification  Françoije.  *>I7 
.Les  vers  de  chacune  de  ces  efpeces  dont  le  dernier 
mot  eft  terminé  par  une  muet , ou  feul , comme  dans. 
peret  aime , ou  fuivi  cl’unc  s,  comme  dans  le  pluriel 
des  noms,  les  peres , les  Princes , ou  fuivi  des  lettres 
nt  ; comme  dans  les  pluriels  des  verbes,  ils  aiment , 
ils  reçoivent , ont  toujours  unefyiiabe  de  plus:  c’eft- 
à-dire,  que  les  vers  de  douze  fyllabes  qui  fmiftent 
par  un  e muet,  en  ont  treize , comme  on  peut  le  voie 
dans  ces  trois  vers, 

La-foi-qui-n’a-gir-point-cft-ce  u ne- foi  fin-ce-re  ? 

Dieu-cîent-le-cocut  deJ  rois-cn  tre-fes-inains  puiffan-tes,  ^ 

Ds-leur-auda  ce  en-vain-les  vrais  Cbtc-tumgé-nûf  fect. 

8c  que  les  vers  de  dix  fyllabes  qui  finirent  par  un  e 
muet,  en  ont  onze,  comme  dans  ces  trois  vers , 

Mau-di-te-foit  la-mon-dai-ne-ricbcf-fe. 

Pau-vres-bre-bis-on-vous  a-bien-fé  dui  tes. 

Dieu  gard-cous  ceux-qui-pour-la-Frau-ce-vc»!  lent. 

Les  vers  de  huit , de  fept,  & defix  fyllabes,  ont 
également  une  fyllabe  de  plus,  quand  ils  font  ter* 
minés  par  un  e muet. 

Mais  le  fon  fourd  de  cette  voyelle  s’y  fait  enten- 
dre fi  foiblement,que  la  fyllabe  où  elle  fe  trouve  eft 
c-omptée  pour  rien. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  mettre  au  nombre  des  e 
muets , celui  qui  fe  trouve  fuivi  des  lettres  nt  dans 
les  troifiemes  perfonnes  du  pluriel  de  l’imparfait  de 
l’indicatif  St  du  conditionnel  préfent  des  verbes, 
comme  dans  ils  aimaient  y ils  aimeraient , parce  que 
la  terminaifon  oient  y a entièrement,  le  fon  de  l’t 
fort  ouvert. 

Les  vers  dont  le  dernier  mot  eft  terminé  par  tou- 
te autre  voyelle  que  Ve  muer,  ou  par  une  confonne 
fans  IV  muet , n’ont  point , comme  les  autres  , de 
fyllabe  furabondante.  Ainfi  il  n’y  a précifément  que 
douze  fy  llabes  dans  chacun  tle  ces  trois  vers  , 
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L’igno-ran-ce-vaut-rnieux-qu’un-fa-voir-af-fec-té. 

Hâ  tons  nous-le-temps-fuit-&-nous  ttaî-ne  avec-for. 

Dieu-ne-fait-ja-mais  gra-ce  à-qui  ne-l’ai-itie  point. 

Les  vers  quifiniffent  par  un  e muet, font  appelles 
vers  féminins  , & les  autres  font  appelles  vers  rnafcu- 
Üns.  Ce  qui  forme  une  nouvelle  divifion  des  vers 
en  mafculins  & féminins. 

On  fait  encore  quelquefois  des  vers  qui  ont  moins 
de  fix  fyllabes  : mais  ce  n’eft  guère  que  dans  des  ' 
pièces  libres  & badines , ou  deftinées  à être  mifes 
en  mufique. 

Les  vers  qui  ont  le  plus  d’harmonie  & de  majef- 
té,  font  ceux  de  douze  fyllabes:  aufïi  les  emploie- 
t-on  dans  les  poèmes  héroïques , les  tragédies  , les 
comédies , les  églogues , les  élégies  , & autres  piè- 
ces férieufes  & de  longue  haleine. 

De  /’e  muet  a la  fin  des  mots. 

Quand  dans  le  corps  du  vers  , la  derniere  fyl- 
labe  d’un  mot  eft  terminée  par  une  muet  feul,&  que  le 
mot  qui  fuit  commence  par  une  voyelle  ou  par  une 
h non  afpirée , cette  fyllabe  fe  mange  & fe  confond 
dans  la  prononciation  avec  la  première  du-  mot  fui- 
yant,  comme  dans  ces  deux  vers. 

Dieu  fait , quand  il  lui  plaît,  faire  éclater  fa  gloire  * 

le  fon  peuple  eft  toujours  , préfeni  à fa  mémoire. 

& dans  celui-ci , 

D’une  fecrete  horreur  je  me  fens  friflonner. 

Mais  fi  le  mot  terminé  par  un  e muet  eft  fuivi 
d’un  mot  qui  commence  par  une  confonne  ou 
par  une  h afpirée,  Ve  muet  fait  fa  fyllabe,  & fe  pro- 
nonce , comme  dans  ces  vers  , 

Quelle  faufle  pudeur  1 feindre  vous  oblige  ? 

Dieu  vau -il  que  l’on  garde  une  haine  implacable; 
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L’c  muet  final  fuivi  dans  le  même  mot  d’une  s ou 
des  lettres  nt , fe  prononce  comme  s’il  étoit  feul , 
quand  le  mot  qui  eft  après  commence  par  une  con- 
fonne  ou  par  une  h afpirée  , comme  dans  ces  vers  , 

Tu  crois  , quoi  que  je  fafl'c  , 

Que  mes  propres  périls  t’aflurenr  de  ta  grâce. 

Traîne  d’un  dernier  mot  les  fyllabes  honteufes. 

Ma  vie  8c  mon  amour  , tous  deux  courent  hafard. 

Quand  l’e  muet  fuivi  d’une  s ou  des  lettres  nt  eft 
avant  un  mot  qui  commence  par  une  voyelle  ou 
par  une  h non  afpirée , outre  qu’il  fait  fa  fy llahe , IV 
& le  t fe  prononcent  comme  s’ils  fâifoient  partie  du. 
mot  fuivanr.  Ainfi  dans  ces  vers , 

Les  prêtres  arrofoient  l’autel  8c  Paflèmblcet 
Que  les  méchants  apprennent  aujourd’hui 
A craindre  ta  colere. 

il  faut  prononcer  comme  s’il  y avoit  , Us  prêtre 
[arrojoient  : apprenne  t aujourd'hui. 

C’eft  à quoi  il  faut  faire  une  attention  particuliè- 
re en  lifant  ou  en  récitant  les  vers:  car  fi  dans  ce* 
occafions  on  manque  de  prononcer  IV  ou  le  t final , 
on  confondra  néceïlairement  Ve  muet  avec  la  voyel- 
le qui  commence  le  mot  fuivant,  & par  conféquent 
le  vers  aura  une  fyllabe  de  moins  : ce  qui  ne  peut 
produire  qu’un  effet  défagréabie  à l’oreille. 

Rencontre  des  Voyelles. 

On  doit  abfolument  éviter  dans  les  vers , là  ren- 
contre des  voyelles  qui  ne  fe  mangent  point  par 
la  prononciation , c’eft-à-dire  , qu’un  mot  qui  finit 
par  une  voyelle  autre  que  IV  muet , ne  peut  jamais 
fe  trouver  avant  un  mot  qui  commence  auffi  par 
une  voyelle,  ou  par  une  h non  afpirée  : ce  que  ML 
Defpréaux  a très-bien  exprimé  par  ces  deux  vers* 
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Cardez  qu’une  voyelle  à courir  trop  hâice  , 

Ne  fou  d’une  voyelle  en  fon  chemin  heurtée. 

Ain  fi  on  ne  pourrolt  jamais  faire  entrer  dans  des 
vers,  ces  mots,  la  toi  évangélique  , Dieu  éternel , vé- 
rité, immortelle , le  vrai  honneur , &c. 

Les  anciens  poètes  ne  s'afftijettiflbient  pas  à cet- 
te réglé  : mais  elle  eft  devenue  indifpenfable  pour 
ceux  d’aujourd’hui. 

Quoique  L'affirmation  oui  commence  par  une 
voyelle, on  peut  néanmoins, la  répéter  avec  grâce  dans 
un  vers,  ou  la  mettre  à la  fuite  d'une  interjection  ter- 
minée par  une  voyelle,  comme  dans  ces  vers. 

Oui , oui , fi  fon  amour  ne  peut  rien  obtenir  , 

11  m’en  rendra  coupable  6c  m'en  voudra  punir. 

Hé  ! oui , tanc-pis  , c’eft-là  ce  qui  m’afflige. 

L’A  afpirée  étant  regardée  comme  une  véritable 
confonne,  elle  en  a toutes  les  propriétés  dans  la 
prononciation  , c’eft-à-dire , qu’c-lle  peut  être  pré- 
cédée des  mêmes  lettres , 8c  que  celles  qui  fe  pro- 
noncent ou  ne  fe  prononcent  pas  avec  les  con- 
fondes , fe  prononcent  suffi  ou  ne  fe  pronon- 
cent pas  avant  Y h afpirée.  Ainfi  elle  peut  fe  rencon- 
trer à la  fuite  de  quelque  voyelle  que  ce  puifle 
être,  comme  dans  ces  vers  , 

Chacun  s’arme  au  hafard  du  livre  qu’il  rencontre. 

Dieu,  qui  voyez  ma  home , où  dois-je  me  cacher  > 

Si  je  la  Aaïfrojs  , je  ne  !a  fuirois  pas. 

On  appliquera  ds'.s  la  fuite  à PA  non  afpirée,ce  nue 
nous  pourons  dire  des  voyelles;  8c  à 17.-  al'piiée  /ce 
que  nous  dirons  des  conlonncs. 

Ler  qui  eft.  renfermé  dans  la  conjonction  & ne 
fe  prononçant  jamais,  on  ne  peur  pas  mettre  dans  les 
vers  cette  conjonction  avant  i-n  mot  qui  ccmmer.ee 
j)ar  une  voyelle.  Ainfi  ce  vers  ne  vaudroit rien* 


i 
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Qui  fert  & aime  Dieu  , poflede  toutes  chofes. 

Quoique  \'n  finale  de  la  négation  non , ne  fe  pro- 
nonce pas  plus  que  le  t de  la  conjonttion  & , ce- 
pendant les  poètes  font  en  poffeflion  de  la  mettre 
avant  des  mots  qui  commencent  par  une  voyelle, 
comme  dans  ces  vers. 

Non,  non.  un  roi  qui  reut  feulement  qu’on  le  craigne, 
îft  moins  roi  que  celui  qui  fait  fc  faite  aimer. 

Nous  obferverons  malgré  cet  ufage,  que  la  pro- 
nonciation de  non  avant  une  voyelle,  n’eft  pas 
moins  défagréable  que  celle  d’une  voyelle  avant 
une  autre,  & qu'il  eft  toujours  mieux  de  mettre 
cette  négation’  avant  une  confonne,  comme  dans 
ce  vers , 

Non,  je  ne  puis  fouffrir  un  bonheur  qui  m’outrage. 

On  peut  dire  la  même  chofe  des  autres  mots  qui 
font  terminés  par  une  voyelle  ou  par  une  diphton- 
gue nafàle , dont  \'n  ne  fe  prononce  pas  avant  un 
mot  qui  commence  par  une  voyelle , comme  on 
l’a  obfervé  page  çoi.  Ainfi  quoiqu’on  trouve  fou- 
vent  dans  les  poètes , ces  mots  avant  d’autres  qui 
commencent  par  une  voyelle , la  rencontre  de  la 
voyelle  ou  diphtongue  nafale  avec  une  autre,  a 
toujours  quelque  chofe  de  rude  à l’oreille,  comme 
on  peut  le  reconnoitre  dans  ces  vers  , 

Ah  1 j’attendrai  long-temps:  la  nuit  eft  loin  encore. 

ou  dans  ceux  ci, 

La  première  fois  qu’un  renard 
Apperçut  le  lion  , animal  redoutable. 

Il  eut  une  peur  effroyable  , 

Et  s'enfuit  bien  loin  à l'écart. 

Cet-ufage  étant  établi  & autorifé  par  les  meilleurs 
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poètes  , nous  ne  prétendons  pas  le  condamner.  Mais 
on  conviendra  au  moins  qu’une  confonne  à la  fui- 
te d’une  voyelle  ou  diphtongue  nafale,  dont  Vn  ne 
fe  prononce  pas  , rendroit  le  vers  plus  doux  & plus 
coulant,  comme  dans  ceux-ci. 

L’un  paîtrit  dans  un  coin  l’embonpoint  des  chanoine». 
L’autre  broie  en  riant  le  vermillon  dei  moines. 

M.  l’Abbé  d’Olivet , après  avoir  rapporté  dans  fon 
Traité  de  la  Profodie  Françoife  , ce  que  M.  l’Abbé  de 
Dangeau  & M.  l’Abbé  Regnier  ont  dit  au  fujet  de 
la  prononciation  des  voyelles  nafales,  ajoute  qu’i/ 
«Jl  à croire  que  T obfervation  faite  par  ces  Auteurs, 
qui  mettent  les  voyelles  nafales  au  rang  des  véri- 
tables voyelles , qui  en  condamnent  la  rencontre 
avec  d’autres  voyelles  dans  les  vers , tiendra  défor- 
mais lieu  de  précepte , du  moins  pour  ceux  de  nos  poè- 
tes qui  tendent  à la  perfeêlion. 

Il  obferve  cependant  que  cette  rencontre  peut 
abfolument  fe  fouffrir , quand  la  prononciation  permet 
de  pratiquér  un  repos , quelque  court  qu'il  fait,  entre  le 
mot  qui  finit  par  un  fon  nafal,  6*  le  mot  qui  commen- 
ce par  une  voyelle  ; & il  dit  que  ce  feroit  peut-être 
outrer  la  délicatejfe , que  de  blâmer  ces  vers  d’  Athalie , 

Celui  qui  mer  un  frein  k la  fureur  des  Hors. 

ou  cet  autre  f 

Difperfe  tout  fon  earopà  l’afpe&  de  Jéhu. 

Les  mots  qui  ont  une  voyelle  avant  Ve  muet  fi- 
nal, tels  que  font,  vie  , envie  , partie  , vue,  proie, 
joie  ,facrée , &c.  ne  peuvent  pas  entrer  avec  grâce 
dans  le  corps  du  vers  , à moins  qu’ils  ne  foient  fui- 
vis  d'un  mot  qui  commence  par  une  voyelle  avec 
laquelle  l’e  muet  fe  mange.  Ainfi  ces  vers  ne  va- 
lent rien  , 

Anfeime,  mon  mignon  , crie-t-elle  à toute  heure-. 

Ah  ! n ’aye  point  pour  moi  fi  grande  indifférence. 
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La  bourfe  eft  criminelle,  fit  paye  fon  délir. 

Mais  ceux-ci  font  réguliers, 

C’eft  Venus  toute  entière  à fa  proie  attachée. 

J'ai  pris  la  vie  en  haine,  fit  ma  flamme  en  horreur. 

Athènes  par  mon  pere  accrue  fit  protégée. 

Reconnut  avec  joie  un  roi  fi  généreux. 

Si  dans  le  même  mot  Ve  muet  précédé  d’une  voyel- 
le, eft  fuivi  d’une  s ou  des  lettres  nt , ce  mot  ne  peut 
fc  mettre  qu’à  là  fin  du  vers,  comme  dans  ceux-ci. 

Je  vois  combien  tes  voeux  font  loin  de  tes  penfées. 

Auflî-tôt  maint  efprit  fécond  en  r êveries  , 

Inyenta  le  blafon  avec  les  armoiries. 

Tandis  que  dans  les  airs  mille  cloches  émues  , 

D’un  funebre  concert  font  retentir  les  nues. 

Au  feul  nom  de  Henri  les  François  fe  rallienr  : 

La  honte  les  enflamme , ils  marchent , ils  t'cctient.  * 

Souvent  dans  leurs  projets  les  conquérants  échouent. 

Ainfi  ces  deux  vers  ne  valent  rien , 

Tu  payes  d’impofture,  fie  tu  m’en  as  dormé._ 

Ce  que  voyeur  mes  yeux  , franchement  je  m'y  fie. 

L’e  muet  au  dedans  d’un  mot  & à la  fuite  d’une 
autre  voyelle,  fe  fupprime  toujours.  & ne  fait  p«s 
une  fyllabe  particulière  dans  ^prononciation  : ce  qui 
arrive  le  plus  ordinairement  dans  les  futurs  des  ver- 
bes. Ainfi  tuerai , crieront , louerai , facrifiera , en- 
jouement, ère.  fe  prononcent  tûrai , crîrotis  , loiirc^ , 
facrifirti , enjoument , comme  dans  ces  vers, 

J’efpere  toutefois  qu’un  cœur  fi  magnanime 

Ne  facrifiera  point  les  pleurs  des  malheureux. 

J’avouerai  qu’auttefois  au  milieu  d'une  armée  , 

Mon  cœur  ne  foupiroir  que  pour  la  renommée. 

S’il  vient,  il  paiera  cher  un  fi  Cenfible  outrage. 

facrifiera  ne  fait  que  quatre  fyllabes , j'avouerai  n’en 
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fait  que  trois , & paiera  n’en  fait  que  deux. 

Des  voyelles  qui forment  ou  ne forment  pas  de  diphtongues. 

Il  eff  encore  très-effentiel  de  favoir  quand  pla- 
ceurs voyelles  forment  dans  les  vers  une  diphton- 

fue,  ou  n’en  forment  pas;  c’eft-à-dire,  quand  elles 
oivent  fe  prononcer  en  une  ou  deux  fyllabes:  fur 
quoi  nous  donnerons  ici  quelques  réglés  particuliè- 
res, en  parcourant  les  différentes  fortes  de  diphton- 
gues, dont  nous  avons  parlé  page  14  & fuivantes, 
& dont  nous  avons  dit  que  la  plupart  dévoient  fe 

{irononcer  en  deux  fyllabes , dans  la  poëfie  & dans 
e difcours  foutenu. 

Ia,  forme  généralement  deux  fyllabes,  foit  dans 
les  noms , foit  dans  les  verbes , comme  dans  di-amant, 
di-adême , étudi-a,  confi-a , oubli- a , Grc.  excepté  dans 
quelques  mots  qui  fe  reduifent  à-peu-près  à ceux-ci, 
diable , fiacre , liard , familiarité , familiarifer. 

De  peut  de  perdre  un  liard  , fouffrir  qu’on  vous  égorge. 
Sa  familiarité  jufque-li  s'abandonne. 

Je  hais  ....  ces  gens  .... 

Donc  la  fierc  grandeur  d’un  rien  fe  formalife, 

Et  qui  craint  qu’avec  elle  on  ue  familiarité. 

Ie  , avec  l’f  ouvert  ou  fermé,  n’eft  ordinairement 
que  d’une  fyllabe  , de  quelque  confonne  qu’il  foit 
fuivie  , comme  dans  ciel,  troi-fie-me , fie-vre , pie-ce  , 
ami-tié , bar-rie-re , pa-pier , pre-mier , &c. 

Il  faut  ajouter  à ce  que  nous  avons  obfervé  pag.509 
& Clivantes,  que  dans  les  verbes  en  ter  de  la  pre- 
mière conjugaifon , ie  forme  deux  fyllabes  à l’infi- 
nitif, à la  fécondé  pcrfonne  duplurier  du  préfentde 
l’indicatif  ou  de  l’impératif,  ot  au  principe  pafïif. 
Ainfi,  il  faut  prononcer , étudi-er  , confi-er , déli-er  , 
ma-rier,vous  etudi-e^,  vous  confii-e[ , vous  dcli-e vous 
mari-c[ , étudi-é  , cor  fi  é , déli-é , mari-è. 

Iai,  dans  la  première  perfonne  du  prétérit  de  ces 
verbes , fe  prononce  comme  ié  , forme  aufii  deux 
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fyllabes  : J'étudi-ai  , je  con.fi.-ai , je  dili-ai , je  mari-ai. 

On  prononce  de  meme , vous  ri-eç , vous  Jouri-e £ , 
impi-été  , inqui-et , inquié-ter  , inqui-étude , hardi-effé  , 
matéri-el , ejfcnti-el,  & quelques  autres  mots  en  eh, le 
plus  d’une  fyllabe. 

Hier , s’emploie  quelquefois  en  une  feule  fyllabe  , 
comme  dans  ce  vers , 

Hier  j’étois  chez  des  geus  de  vertu  finguliere. 

Mais  on  en  fait  plus  communément  deux  fylla- 
bes , comme  dans  ces  vers , 

Mais  hier  il  m'aborde  , & me  ferrant  la  main, 

- Ah  ! Monfieur  , m’a-t-il  dit , je  vous  attends  demain. 

‘ Ileftd  ’une  fyllabe  dans  avant  hier . 

Le  bruit  court  qu’avanr-hier  on  vous  alîailina. 

Io,  eft  communément  de  deux  fyllabes  , comme 
dans  vi-olence , vi-olon,  di-ocèfie.  On  pourroit  en  ex- 
cepter fio-le  & pto-che. 

Prends  la  fiole  où  ...  Je  crains  en  ce  défordre  extrême  .. 

Oe,  ne  fait  qu’une  fyllabe  , comme  dans  boc-tc , 
cae-ffe,  moe-lle , poe-lle  ; excepté  dans  po-éfie , po-erne , 
po-'éte. 

Ol,  avec  le  fon  de  l’o  & de  IV  ouvert,  n’eft  ja- 
mais que  d’une  fyllabe  , comme  dans  roi,  loi , voi- 
là, emploi,  &c. 

Ue,  avec  l’c ouvert  ou  fermé,  eft  toujours  de  deux 
fyllabes,  comme  dans  du-el , tu-er , tu-é,  attribu-cr  , 
attribu-é , fu-é.  * 

Ui  , ne  forme  qu'une  fyllabe  comme  dans  lui, 
cs-lui , dè-dui-re , conf-trui-re  ,fuir , fui , ai-guifer  &c. 
exceptjé  dans  ru-iner , bru-ine. 

Iai  , e/l  de  deux  & quelquefois  d’une  feule  dans 
b fais , bi-aifer , ou  biais , biaifer. 

. Iau,  efl  toujours  de  deux  fyllabes,  comme  dans 
mi- aider,  befii-aux , provinci-aux  , itnpéri-aux , &c, 

. Ieu  , fe  prononce  ordinairement  en  deux  fylla- 
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tes  , comme  dans  pi- eux , odi-eux  , furi- eux , préci- 
eux : excepté  dans  deux  , Dieu , lieu , lieu-tenant , mi- 
lieu , mieux  , pieu,  é-pieu  , aif-fieu  , vieux , yeux. 

Oue  , avec  IV  ouvert  ou  fermé , efl  de  deux  fyl- 
labes  , comme  dans  jou-et , lou-er , lou-é  , avou-er  , 
avou-é  s excepté  dans  fou-et  & fouet-ter. 

Oui , eft  de  deux  fyllabes  , comme  dans  ou-irt 
cu-i , jou-ir , jou-i  , éblou-ir , èblou-i  ; excepté  dans 
bouts , & dans  oui  , marquant  affirmation. 

Et  deux  fois  de  fa  main  le  bouis  tombe  en  morceaux. 

Ian  & ien  , avec  le  même  fon , forment  deux 
fyllabes,  comme  dans  ètudi-ant ^fortifi-ant  , ri-ant , 
li-ant  ; ch-ent , pati-ent , impati-.ence , expédi-ent , ex* 
péri-cnce:  il  faut  feulement  excepter  vian-de. 

Autour  de  ces  amas  de  viandes  entaffées  , 

Kégnoit  un  long  cordon  d'alouettes  preil'ées. 

Ien  , avec  le  fon  qui  approche  de  celui  de  l’e  fer- 
mé , ne  forme  ordinairement  qu’une  feule  fyllabe  , 
dans  les  noms  fubftantifs  , les  pronoms  polTeffifs  , 
les  verbes  & les  adverbes,  comme  dans  bien , chien , 
rien  , mien  , tien  , fien  , je  viens  , je  tiens  , combien  , 
&c.  excepté  li-en  , parce  qu’il  vient  du  verbe  lier  , 
de  deux  fyllabes. 

Ien , efl  de  deux  fyllabes,  quand  il  termine  un  nom 
adjeéiif  d’état , de  profeflion  , ou  de  pays  , comme 
dans  Grammairi-en,  comédi-en  , mujici-en , hijlori-en , 
gardi-en  , ma  pci- en  ; excepté  chrétien. 

' Ion  , n’eft  d’une  fyllabe  que  dans  les  premières 
perfonnes  du  pluriel  de  l’imparfait  de  l’indicatif,  du 
conditionnel  préfent , du  préfent  & de  l’imparfait  , 
du  fubjonftif  des  verbes  , quand  il  ne  fe  trouve  pas 
avant  la  terminaifon  de  ces  perfonnes  , une  r précé- 
dée d’une  autre  confonne,  comme  nous  l’avons  dé- 
jà dit,  page  510.  Il  eff  de  deux  fyllabes  dans  les  pre- 
mières perfonnes  du  pluriel  du  préfent  de  l’indica-; 
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tîf  ou  de  l’impératif  des  verbes  qui  ont  l’infinitif  en 
ier,  & dans  quelque  autre  mot  que  ce  puiffe  être , 
comme  dans  nous  étudi-ons , nous  confi-ons , nous  dé- 
ll-ons  , nous  mari-ons  , nous  ri-ons  , li-ons  , religi-on , 
uni-on , pajji-on , vifi-on , créati-on  , 6*c. 

Oin,  n’eft  jamais  que  d’u/ie  fyllabe,  comme 
dans  coin , foin , befoin , appointement , 6»c. 

Enjambement  des  vers. 

Les  vers  n’ont  ni  grâce  ni  harmonie,  quand  ils 
enjambent  les  uns  fur  les  autres,  c’eft-à-dire  , quand 
le  fens  demeure  fufpendu  à la  fin  d’un  vers , & ne 
finit  qu’au  commencement  du  vers  fuivant  : ce  qui 
arrive  principalement  toutes  les  fois  que  le  com- 
mencement d’un  vers  eft  régime  ou  dépendance 
néceffaire  de  ce  qui  fe  trouve  à la  fin  du  vers  pré- 
cédent, comme  dans  ceux-ci, 

C’étoit  vorre  nourrice.  Elle  vous  ramena  , . 

Suivie  exactement  l’ordre  que  lui  donna , 

Vorre  pere , 8cc. 

où  l’on  voit  que  votre  pere  a une  liaifon  néceflaird 
avec  la  fin  du  vers  précédent- , puifqu’il  eft  le  nomi- 
natif du  verbe  donna. 

Cette  réglé  eft  eflentielle  dans  les  vers  d’un 
ftyle  noble  & férieux.  On  s’en  difpenfe  néanmoins 
quelquefois  dans  les  vers  d’un  ftyle  familier  , com- 
me dans  les  comédies,  les  fables,  les  contes, les 
épîtres,  &c. 

Mais  l'harmonie, en  quelque  ftyle  que  ce  pût  être  l 
ne  ferait  pas  bleflee , fi  le  régime  ou  la  dépendance 
d’un  vers  s’étendoit , jufqu’à  la  fin  du  vers  fuivant4 
comme  dans  ceux-ci. 

L’amour  efientiel  à notre  pénitence  , 

Doit  être  l’heureux  fruit  de  notre  repentance. 

Mais  admire  avec  moi  le  fort  dont  la  pourfuitc 

Me  fait  courit  alors  au  piege  que  j'évite. 
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Tranfpofition  des  mots. 

< Quoique  le  langage  de  la  poéfie  françoife  ne  foit 
pas  différent  de  celui  de  la  profe , & qu’on  y em- 
ploie communément  les  mêmes  mots , il  eft  cepen- 
dant permis  d’y  faire  dans  la  conftruftion  de  la  phra- 
fe  certaines  tranfpofitions  que  la  profe  n’admertroit 
pas,  & qui  contribuent  beaucoup  à l’harmonie  8c 
à la  nobleffe  des  vers.  Mais  il  faut  toujours  faire 
ces  tranfpofitions  avçc  efprit  8c  avec  goftt , de  ma- 
niéré qu’elles  n’apportent  ni  dureté , ni  obfcurité 
dans  les  vers. 

Elles  confident  à changer  l’ordre  naturel  des  mots  : 
çe  qui  peut  fe  faire  de  plufieurs  maniérés. 

I.  En  mettant  le  nominatif  après  le  verbe , com- 
me on  le  met  auffi  quelquefois  en  profe.  Ainfi  dans 
ces  vers  , 

■ • • 

Ce  traitement.  Madame  , a droit  de  vous  furptendre  : 
Mais  enfin  c’eft  ainfi  que  Ce  venge  Alexandre. 

l’ordre  naturel  feroit , ce/l  ainfi  qu  Alexandre  fe  venge  K 
IL  En  mettant  le  régime  abfolu  à l’accufatif  avant 
le  verbe  qui  le  gouverne:  ce  qui  ne  doit  pourtant 
fe  faire  qu’avec  beaucoup  de  réferve,  comme  dans 
* ces  vers , 

Le  fort  vous  y voulut  l'une  & l’autre  amener  , 

Vous  pour  porter  des  fers , elle  pour  en  donner  f 

' Vous  direz  à celui  qui  vous  a fait  venir , 

' Que  je  ne  lui  fatirois  ma  parole  tenir. 

Tordre  naturel  & indifpenfable  en  profe,  feroit,  U 
fort  voulut  vous  y amener  L'une  & [ autre  , &c . que  je 
ne  faurois  lui  tenir  ma  parole. 

III.  En  mettant  un  nom  au  génitif  avant  celui  dont 
il  dépend,  comme  dans  ces  vers  , 

Celui  qui  mec  un  frein  i U fureur  des  flots  , 

Sait 
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Sait  aufli  des  méchants  atrêtcr  les  complots; 

au  lieu  de  dire , fait  auffi  arrêter  les  complots  des  mci 
chants . 

IV.  En  mettant  le  régime  relatif  au  datif  oui IV 
blatif,  avant  le  verbe  auquel  il  a rapport,  comme, 
>dans  ces  vers  : 


Quels  charmes  ont  pour  vous  des  yeux  infortunés. 

Qu’à  des.pleurs  éternels  vous  avez  condamnés  î 

' au  lieu  de  dire  , que  vous  ave£  condamnés  à des  pleut ^ 
éternels. 


La  Grece  en  ma  faveur  eft  trop  inquiétée? 

- De  foins  plus  importants  je  i’ai  crue  agitée, 

au  lieu  de  dire  je  X ai  crue  agitée  de  foins  plus  imper* 
tants. 

1 

V.  En  mettant  entre  le  verbe  auxiliaire  & le  par-! 
ticipe,  des  mots  qui  ne  s y fouffriroient  pas  en  pro* 
■fe , comme  dans  ces  vers  : 

* * V 

Aujourd'hui  même  encote  une  voix  trop  fidelle 
M’a  d’un  trifte  dékftrc  apporté  la  nouvelle. 


au  lieu  qu’il  faudroit  dire  enprofcpn  a apporté  la  noui 
y elle  <£un  trijle  défajlre.  ** 


Le  ciel  enfin  pour  nom  devenu  plus  propice, 
A des  mes  ennemis  confondu  la  malice. 


au  lieu  de  dire  , a confondu  la  malice  de  mes  ennemisl 
‘ VI.  Enfin,  en  mettant  avant  le  verbes  tout  ce  qui 
peut  en  dépendre , & ce  qui  devroit  naturellement 
etre  mis  apres.  Ce  {ont  le  plus  communément  les 
prépofitions  aarec  leurs  régimes  , comme  on  1* 
reconnoîtra  fans  peine  dans  les  vers  fui  van  ts.  ^ 

A ce  difeours  , ces  rivaux  irrités  , 

Lun  fur  loutre  â la  fois  Ce  font  prccipcés. 


•k 
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Pour  la  vtuve  d'HtÜor  fe*  feux  ont  éclaté. 

Contre  mon  ennemi  laifle-moi  m’afl'urer. 

Si  la  foi  dans  fon  coeur  rettouvoit  quelque  place. 

Par  de Jlir îles  voeux  penfea  youi  m’honorer  t 

Teuple  ingrat  ! Quoi  toujours  les  plus  grandes  merveilles  ; 

Sans  ébranler  ton  coeur , frapperont  tes  oreilles! 

Mots  à éviter  dans  Us  vers. 

Comme  un  des  principaux  objets  de  la  poéfïe  eft 
de  flatter  agréablement  l’oreille , ou  doit  en  bannir 
tous  les  mots-qui  pourroient  la  choquer,  ou  parce 
qu’ils  feroient  trop  rudes,  ou  parce  qu’ils  auroient 
quelque  conformité  de  fon  avec  d’autres  mots  déjà 
employés  dans  le  même  vers , ou  parce  que  la  ré- 
pétition n’en  feroit  ni  néceflaire , ni  agréable , ou 
enfin  parce  qu’ils  feroient  trop  bas , & qu’ils  fenti- 
roient  trop  la  profe. 

Il  eft  un  heureux  choix  de  mots  harmonieux  : 

Fuyez  des  mauvais  fous  le  concours  odieux. 

Le  vers  le  mieux  rempli  , la  plus  noble  penfée  , 

Ne  peu:  plaire  à l’efptic,  quand  l’oreille  eft  bleftce. 

Le  goût  & le  difeernement  appuyés  d’une  leâure 
réfléchie  des  meilleurs  poètes,  contribueront  à fai- 
té  éviter  ces  défauts , mieux  que  toutes  les  réglés 
que  l’on  pouroit  donner. 

Nous  nous  contenterons  d’indiquer  ici  quelques- 
uns  des  mots  qui  appartiennent  à la  profe , & que 
l’on  ne  doit  faire  entrer  que  très-rarement  dans  les 
Vers,  furtout  dans  ceux  qui  ont  un  peu  de  nobleffe. 

Ce  font  les  conjonétions  , cejl pourquoi , parce  que  , 
pourvu  que  y puis , ainfi , car , en  effet  , de  forte  que  , 
d autant  que  , outre  que  , et  ailleurs , &c.  celui  & celle  , 
quand  ils  font  relatifs  à quelques  noms  précédents  j 
lequel , laquelle , lef quels,  &c. 

De  la  Céfure. 

La  céfure,  çft  un  repos  qui  coupe  le  vers  en  deux 
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parties  , dont  chacune  s’appelle  hémijliche  , c’eft-à« 
dire , demi-vers.  Et  ce  repos  bien  ménagé  , contri- 
bue beaucoup  à la  cadence  & à l'harmonie  des  vers 
françois. 

Les  réglés  que  l’on  peut  donner  fur  la  céfure  font 
renfermées  dans  ces  trois  vers  de  M.  Defpréaux  : 

Ayez  pour  la  cadence  une  oreille  févcre  : 

Que  toujours  dans  vos  vers  le  fens  coupant  les  mots,' 
Sufpende  l’hémiftiche  , en  marque  le  repos. 

Il  n’y  a que  les  vers  de  douze  fyllabes  , & ceux  de"‘ 
dix  qui  aient  une  céfure  : les  autres  , c’eft-à-dire,  ceux 
de  huit , de  fept  & de  fix  fyllabes  n’en  ont  point. 

La  céfure  des  vers  de  douze  fyllabes  ou  des  vers 
alexandrins  , eft  à la  fixieme  fyllabe:  en  forte  qu’elle 
partage  les  vers  en  deux  parties  égales,  comme  dam» 
ceux-ci  : 

Juflcs , ne  craignez  point-Ie  vain  pouvoir  des  hommes  ; 

Quelque  élevés  qu’ils  foient-ils  font  ce  que  nous  Commet,' 

La  céfure  des  vers  de  dix  fyllables  ou  des  vers 
communs  , eft  la  quatrième  fyllabe  , & elle  coupe 
le  vers  en  deux  parties  inégales  , dont  la  première 
efl  de  quatre  fyllabes  , & la  derniere  de  fix  t comme; 
dans  ceux-ci  : 

t 

L’efclave  craint-le  tyran  qui  l’outrage  : 

Mais  des  enfants-l’amout  eit  le  partage. 

Quand  on  dit  que  la  céfure  des  vers  alexandrins  eft 
à la  fixieme  fyllabe  , & que  la  céfure  des  vers  com- 
muns eft  à la  quatrième  , on  entend  qu’après  l’une 
ou  l’autre  de  ces  fyllabes  , il  doit  y avoir  un  repos 
naturel  qui  mette  un  intervalle  entre  le  premier  & 
le  fécond  héraiftiche  ; en  forte  qu’on  puiffe  les  distin- 
guer en  récitant  les  vers , fans  forcer  & fans  obfcurcir 
le  lens  de  la  phrafe,  Audi  la  céfure  eft  vicieufe,  quand 
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le  mot  qui  la  forme  & qui  termine  le  premier  hémif- 
riche , ne  peut  être  féparé  du  mot  fuivant  dans  la  pro-, 
nonciation. 

Il  n’ell  pas  néceflaire  pour  la  régularité  delacéfure 
que  le  fens  finiffe  abfolument  après  la  fixieme  ou  la 
quatrième  fyllabe  , & qu’il  n’y  ait  rien  dans  un  hé- 
miflice  qui  foit  régime  ou  qui  dépende  de  ce  qui  efl 
dans  l’autre.  Il  fuffit  que  ce  régime  ou  cette  dépen* 
dance  n’empêche  pas  le  repos , & n’oblige  pas  à lier 
en  prononçant  ladernierefyllabe  d’un  hémiftiche  aveç 
la  première  de  l’autre.  Ainfi  quoiqu’en  ce  vers  , 

Tant  de  fiel  entre  t-il-daas  l'ame  des  dévots  ? 

dans  F ame  des  dévots  foit  le  régime  du  verbe  entre-t-il 
lacéfure  en  eft  régulière  ; parce  que  , fans  forcer  le 
fens  de  laphrafe , on  peut  faire  naturellement , après 
entre-t-il , une  paufe  qui  diftingue  les  deux  hémifli^ 
ches. 

Il  en  efl  de  même  de  ces  deux  vers  : 

Que  de  ton  bras- la  force  les  renvetfe  , 

Que  de  tou  nom-la  teneur  les  difpcrfe. 

ou  l’on  peut  fe  repofer  après  de  ton  bras  & de  ton  nom  J 
quoique  ces  deux  génitifs  foient  régis  par  les  noms 
fuivants  , la  force  &•  la  terreur. 

Nous  nous  contenterons  d’obferver  ici  les  princi- 
pales circonftançes  qui  peuvent  rendre  la  céfure  dé- 
feétueufe. 

I.  Le  repos  étant,  comme  nous  avons  dit,  effen- 
tiel  à la  célure , elle  ne  peut  être  formée  que  par  une 
fyllabe  qui  finit  un  mot  : c’eft-à-dire  , que  la  fixie- 
me ou  la  quatrième  fyllabe  d’un  vers  de  douze  ou  de 
dix  fyllabes , doit  toujours  être  la  derniere  d’un  mot , 
afin  que  l’on  puiffe  s’y  repofer.  Ainfi  cette  phrafe  , 
quoique  de  douze  fyllabes  , . 

f 

Que  peuvent  tous  les  foi-blet  humains  dewnt  Dieu  l 
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ne  feroît  pas  un  vers,  parce  que  la  fixieme  fyllabe  eft 
la  première  du  mo tfoibles , & que  l’on  ne  peut  pas  s’y 
repofer.  Au  Heu  qu’en  changeant  l’ordre  des  mots, 
& en  difant  : 

Que  peuvent  devant  Dieu  tous  les  foibles  humains  t 

on  a un  vers  parfait,  dont  le  repos  tombe  fur  la  fixie- 
me fyllabe  formée  par  le  mot  Dieu. 

I I.  L’e  muet  ou  féminin  , feul  ou  fuivi  des  lettres  s 
ou  nt , n’ayant  qu’un  fon  fourd  & imparfait , ne  peut 
jamais  terminer  la  lyllabe  du  repos. 

Mais  lorfqu’un  mot  terminé  par  un  e muet  feul  , 
eft  fuivi  d’un  mot  qui  commence  par  une  voyelle  avec 
laquelle  l’e  muet  le  mange , alors  la  céfure  peut  tom- 
ber fur  la  fyllabe  qui  précédé  Ve  muet , & qui  par  l'éli- 
fion  de  cet  e , devient  la  derniere  du  mot.  Par  exem- 
ple , funejle  , qui  a trois  fyllabes  , quand  il  eft  fuivi 
d’un  mot  qui  commence  par  une  confonne , commis 
quand  on  dit  funejle  pajfion,  n’en  a plus  que  deux  t, 
quand  il  eft  fuivi  d’un  mot  qui  commence  par  une 
voyelle  , comme  dans  funejle  ambition  : & c’eft  fur 
la  fécondé  que  qeut  tomber  la  céfure  , quand  la  dèr- 
niere  fe  mange  avec  le  mot  fuivant.  Ainfi  dans  ces 
deux  vers  : 

Et  qui  feul  fans  minière,  à l’exemple  des  Dieux  , 

Soutiens  tour  pat  toi-mi-me  , 8c  vois  tout  par  tes  yeux.'  ' 

la  céfure  tombe  fur  la  fécondé  fyllabe  de  minijlre , 8c 
fur  la  première  de  même  , les  dernieres  fyllabes  de 
ces  deux  mots  fe  mangeant  avec  les  voyelles  fui- 
vantes. 

III.  Les  articles  , quels  qu’ils  foient,  étant  infépa- 
rables  des  noms , ne  peuvent  jamais  former  la  cé- 
fure d’un  vers  , & celui-ci  ne  vaudroit  rien  : 

Vous  devez  vaincre  le-penchant  qui  vous  entraîne. 

I V.  La  céfure  ne  peut  pas  tomber  fur  un  nom  fubf- 
tantif  fuivi  de  fon  adjeftif,  comme  dans  ces  vers: 

Sais-tu  qu'on  n’acquiert  t'un-ie  bon  à me  fâcher  ) 
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Mai*  j’aurei*  un  regret  mortel , fi  j’étoir  caufe 

Qu’il  fût  i mon  cher  maître  artivé  quelque  chofc. 

«i  fur  un  nom  adje&if  fuivi  de  fon  fubftantif,  comme 
dans  ces  vers  : 

Ir  pourrions  par  un  prompt-achat  de  cette  efclave  , 

Impêcher  qu’un  rival  nous  prévienne  fie  nous  brave. 

C’eft  encore  un  plus  grandfujet  de  s’étonner. 

Cependant  fi  le  fubftantif  eft  fuivi  ou  précédé  de 
plufieurs  adje&ifs  , il  peut  en  être  féparé  par  la  céfu- 
ïe.  Ainfi  ces  vers  font  bons  : 

Morbleu  , 6’eil  une  chofe  indigne , lâche  , infâme  , 

Se  s’abaiilèr  ainfi  jufqu’â  trahir  fon  ame. 

Veng*z-moi  d’uneingrnre  & perfide  parente. 

V.  Les  adverbes  monofyllabes,  comme  plus , très  ; 
fort , bien , mal , mieux  , trop  , &c.  ne  peuvent  pas 
être  féparés  par  la  céfure  , des  adjeélifs  ou  des  ver- 
bes auxquels  ils  font  joints  , comme  dans  ces  vers  ; 

Ce  jargon  n’cft  pas  fort-nc'ajfairc , me  femble. 

Si  le  chef  n'cft  pas  bien-d’ accord  avec  la  tête. 

De  grâce  , contej-moi-bien  tout  de  point  en  point. 

Mous  verrous  qui  tiendra-mieux  parole  des  deux. 

VI.  La  céfure  ne  peut  pas  féparer  les  pronoms 
perfonnels  des  verbes  dont  ils  font  nominatifs  , ni  les 
pronoms  conjonélifs  des  verbes  dont  ils  font  régi- 
mes , quand  ils  les  précédent  ou  les  fuivent  immé- 
diatement. Ainfi  ces  vers  ne  vaudroient  rien  : 

Je  me  flatte  que  vous  me  rendrez  votre  eftime. 

Songeons  que  la  mort  nous  furprendra  quelque  jour. 

VIL  Les  pronoms  ce  , cet , ces  , mon  , ma  , mes  , 
que , tjui , quel , quoi , dont , lequel , laquelle  , ne  peu- 
vent jamais  former  la  céfure  d’un  bon  vers , comme 
dans  ceux-ci  : 

Fuymis  les  vices  jim-nous  font  perdre  la  grâce. 

Tant  mieux.  Yous  fautez  juc-depuis  tantôt  la  belle 
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Sent  toujours  de  fon  mal  quelque  crife  nouvelle. 

Celui  , celle  & ceux  , s’y  fouffrent  quelquefois^ 
mais  ils  ont  toujours  quelque  chofe  de  languiflaut  & 
de  profaïqué  , comme  dans  ces  vers  : 

Il  n’eft  Fort  entre  «wsr-que  tu  prends  par  centaines , 

Qui  ne  puîné  arrêter  un  tiroeur  ûx  femaines. 

VIII.  Le  verbe  fubftantif  être  , fuivi  d’un  nom 
adjeétif,  ne  peut  pas  en  être  féparé  par  la  cêfure,  fur- 
tout  quand  il  eft  à la  troifieme  perlonne  du  fingulier. 
dupréfent  de  l’indicatif,  comme  dans  ces  vers: 

• ' On  fait  que  la  chair  efl-fragilt  quelquefois. 

Si  notre  efprit  n'ejl  fü-fage  à toutes  les  heures , 

Les  plus  courtes  erreurs  font  toujours  les  meilleures. 

IX.  Les  verbes  auxiliaires  immédiatement  fuivis 
ides  participes,  ne  doivent  pas  en  être  féparés  par  la 
céfure  , fur-touts’ils  ne  font  que  d’une  fyllabe,  corn-, 
me  dans  ces  vers  : 

Que  vous  ferez  toujours,  quoique  l’on  fe  propofe. 

Tout  ce  que  vous  gvej-été  durant  vos  jours. 

Et  comme  je  voas  ai-rencontré  par  hazard  , 

J’ai  cru  que  je  devois  de  tout  vous  faire  part. 

Je  ne  faurois  fouffrir , a-t-il  die  hautement  , 

Qu’un  honnête  homme  fou-traité  honteufement. 

X.  Quand  deux  verbes  ou  un  verbe  avec  un  nom 
font  un  fens  indivifible , la  céfure  ne  doit  pas  les  fê- 
parer,  comme  dans  ces  vers  : 

Mon  pere  , quoiqu’il  eût  la  tête  des  meilleures  , 

Ne  m’a  jamais  rien  fait- apprendre  que  mes  heures. 

Car  le  Ciel  a trop  pris-plaiftr  de  m’affliger  , 

Pour  me  donner  celui  de  me  pouvoir  venger. 

Si  bien  que  les  jugtant-morts  après  ce  temps*!!  , 

Il  vint  en  cette  ville  , ôc  prit  le  nom  qu’il  a. 

XI.  La  céfure  ne  peut  pas  fe  trouver  entre  UI* 
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verbe  & la  négation  pas , ou  tout  autre  adverbe  né- 
gatif , comme  dans  ces  vers  : 

Peut-ctrc  encor  qu'avec- tou  te  mi  fuffifance  r 

Votre  efprit  manquera  dant  quelque  circonflancc; 

Par  »«i  geftes,  durant-un  moment  de  repas.  . . 

Si  j’avois  fait  cette  baflèfle  infigne  , 

De  vous  revoir  après  ce  rraitement  indigne. 

J’y  fui*  encor  , maigri- res  infidélité*. 

XII.  enfin  , les  conjon&ions  compofées  de  plu- 
lieurs  mots  , dont  le  dernier  eft  de  ou  que  , comme 
afin  de  , de  peur  de  , avant  que  de  , aujfi-tôt  que,  tan- 
dis que } encore  que  , &c.  ne  doivent  pas  être  féparées 
par  la  céiure.  Ainfi  ce  vers  feroit  mauvais 

I Quoi  ! vous  fuyez,  tandis-tjue  vos  foldat*  combattent  r 

Au  refte , comme  la  céfure  eft  faite  pour  l’oreille,' 
on  peut  donner  pour  réglé  générale  & infaillible  , 
qu’une  céfiire  eft  bonne  , fi  elle  farisfait  lJoreille  : & 
qu’ell^  eft  vicieufe  , fi  l’oreille  en  eft  choquée  : & 
cç;  ■nr’efi  que  par  la.  lçéture  des  bons  vers  qu’on  peut 
fè  mettre  en  état  d’en  juger.- 

Des  Licences  de  la  Verfificatiort. 

On  appelle  licènce's,  certains  mots  qni  ne  feroieut 
ipas  reçus  dans  la  proie  commune  , & qu’il  eft  permis 
aux  poètes  d’employer.  La  plupart  même  de  ces  mots, 
fur-tout  dans  la  poefie  fublime  , ont  beaucoup  plus 
de  grâce  & de  noblefte  que  ceux  dont  on  fe  fert  or- 
dinairement. Le  nombre  n’en  eft  pas  grand.  Voici  les 
principaux. 

Les  humains  ou  les  mortels  pour  les  hommes . 

Mon  cher  fils , dit  Louis , c’eft  de  là  que  la  grâce 

Fait  fentir  aux  humains  fa  faveur  efficace. 

Plus  fage  en  mon  rsfpeft  que  ces  hardis  mortels  % 

Qui  d’un  indigne  encens  profanent  tes  autels. 
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Forfaits  pour  crimes. 

O toi , de  mon  corps  compagne  aimable  & fombre  , 

A de  fi  noirs  forfaits  prêteras-tu  ton  ombre  i 

,,  - - ;<  - rrwi  * “9  ■' 

Courfier  au  lieu  de  Cheval.  = ’ - 


' -m  -*v  »\  - I 1 i\  * «*• 

Les  moments  lui  font  chers,  il  court  dans  tous  les  rangs  ; 
Sur  un  courfier  fougueux  , plus  léger  que  les  vents.  ^ ^ 

G laive  pour  Epée.  [c  . ^ 

Ils  attaquentcent  fois . 8c  cent  fois . fe  repouflenr. 

Leur  courage  s'augmente,  8c  leurs  glaives  s’émoaflcnfc 


Penfer  pour  penfée. 

| • » t Ç i , •i'» 

Votre  ame  i ce  penfer  de  colere  murmure. 


Les  ondes  pour  les  eaux. 


Le  limon  croupiflant  dans  leurs  grottes  profondes , 

S’élève  en  bouillonnant  fur  la  face  des  ondes  , 

s . • 

Flanc  pour  fein.  , ,. 

les  Dieux  m'en  font  témoins,  ces  Dieux  qui  dans  mon fiam 
Ont  allumé  le  feu  fatal  â tout  mon  fang. 

Antique  pour  ancien.  > - 

Suivez-moi  , rappeliez  votre  antique  vertu. 

C’eft  un  ufage  antique  8c  facré  parmi  nous, 

' -i  *n  ai* 

L'Eternel  au  lieu  de  Dieu. 

L'Eternel  en  fet  mains  délit'  (euf  "his  défi  i nées  ; 

1 11  fait,  quand  il  lui  plaît,  veiller  furnos  années. 


77  « * i y 

Hymen  ou  hymenee  pour  mariage. 

Crois-tu  que  d|une  fille  humble,  bonnêre  8c  charmante  ? •' 
V Hymen  n’ait  jamais  fait  de  femme  extravagante  / 


A qui  même  en  fecret  je  m’étois  deftinée  , 
Avant  qu’on  eût  conclu  ce  fatal  hymtnic  I 
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c ; . / .yi  ' » . » ' 

Efpoir  a plus  de  noblefle  quefpérance. 

D’un  «y^oir  tenaillant  le  peuple  cft  enivré.  »,.« 

pour*  autrefois. 

Serment  jadis  fit  ré  s , nous  brifont  votre  chaîne. 

* • ♦ * 

Soudain  pour  aujji-tôt. 

Le  falpetre  enfermé  dans  des  globes  d’airain 

Part,  s’échauffe,  s'cinbrafe,  8c  s’écarte  foudain . 

':0<  ’J 

, que  pour  lorfquc. 

Aveugle  par  fon  fcele , il  re  défobéir  , 

Et  penfe  te  venger  alors  ça’il  te  trahir. 

Cependant  que  pour  pendant  que  , tandis  que. 

Cependant  que  j’embralle  une  image  frivole  , 

Rome  entière  m'appelle  aux  murs  du  Capitole. 

i f ' 

Naguère  pour  il  ri  y a pas  long-temps. 

Cette  loi  que  n’aguere  un  faint  zele  a diflée  , 

Du  Ciel  en  ta  faveur  y femble  être  apportée. 

'fc  ' 4 

On  fupprime  fouvent  ne  avant  les  verbes  , tfans 
les  interrogations  négatives  : 

Vois-tu  pas  que  la  haine  égale  mon  amour  î 

.•  >v  t.  ■ i • . s • ■'  i * 

a p lieu  de  dire  ne  -vois-tu  pas  ? 

Il  eft  très-ordinaire  de  Aipprinier  Ve  muet  dn  mot 
encore  , pour  le  faire  de  deux  fyllabes  , en  écrivant 
encor.  , , . 

Encor  Ci  ta  valeur  à tout  vaincre  obftirtéc  , E : ' 

Nous  laiflbic  pour  le  moins  rcfpirer  une  annfe.  < 

Encore  de  trois  fyllabes  avec  IV  muet , a quelque 
chofe  de  languiffant  dans  le  corps  du  verS  » avant 
un  mot  qui  commence  par  une  confonrte  , & il  eft 
mieux  de  ne  l’employer  ainfi  qu’à  la  fin  du  vers. 
Etudions  enfin  , il  en  cft  temps  encore. 
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On  fait  auffi  quelquefois  avec  de  trois  fyllabes,  en 
ÿ ajoutant  que. 

Quittons  donc  pour  jamais  une  ville  importune  , 

Oii  l'honneur  e£  en  guerre  avecque  la  fortune. 

^^3TS=====î^®!!!if=i= ====ÏSfc5*S25 
ARTICLE  IL 
De  la  Rime. 

LA  rime  qui  fait  la  plus  grande  beauté  des  vers 
françois  , eft  une  convenance  de  fon  à la  fin  des 
mots  , & chaque  vers  doit  finir  par  un  mot  qui  ait 
cette  convenance  de  fon  avec  le  dernier  mot  d’un 
autre  vers.  Ainft  ces  deux  vers  riment  enfemble  : 

- , A ta  foible  raifon  garde  toi  de  te  rendre  ; 

Dieu  t’a  fait  pour  l 'aimer,  & non  pour  le  comprendre.  - 

La  rime  n’étant  que  pour  l’oreille,  & non  pas  pour 
les  yeux  , on  doit  plutôt  en  juger  par  le  fon  que  par 
l’orthographe.  Ainft , quoique  les  fyllabes  finales  de 
deux  mots  s’écrivent  différemment , il  fuffit  ordinai- 
rement qu’elles  produifent  le  même  fon , pour  qu’el- 
les riment  enfemble,  comme  repos  & maux  dans  ces 
deux  vers  : 

Tout  confpire  à la  fois  à troubler  mon  repos  , 

Et  je  me  plains  ici  du  moindre  de  mes  maux. 

Par  la  même  raifon  , fi  les  fyllabes  finales  de  deux 
mots  s’écrivent  de  la  même  maniéré  , 6c  qu’elles  fe 
prononcent  différemment  , elles  ne  peuvent  rimer 
enfemble.  Ainft  la  rime  de  ces  deux  vers  eft.  àéfpc- 
tueufe  j < 

MS  colere  revient , & je  me  reconfloii  : 

Immolons  en  partant  trois  ingrats  à la  fors. 

De  la  Rime  mafculine  & féminine.  1 

La  rime  fe  divife  en  mafculine  & féminine  : d’où 

Z 6 
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Tes  vers  fônt  appellés  maJfculins  & féminins , coi uiré 

nous  l’avons  dit  page  , . 

La  rime  féminine  eû^le  qui  finit  par  uti.e  muet 

Amplement , comme-dans  ces  deux  vers  : t a v'f 

i v i 1 , ‘ A > ' 1 • 

L’Etemel  eft  fon  hoin , lé  monde  eft  fon  ouvrage. 

II  entend  fct  foupfrs  de  l'humble  qu’on  outtagc. 

ou  par  un  e muet  fuivi  d’une  s , comme  dans  ceux-ci  : 


Objet  infortuné  de*  vengeancei  céleftes  , 

3e  m’abhorre  encor  plus  que  tu  ne  me  décédé*. 

ci  *•  , ■ ta  : •■  * i 

ou  par  un  e muet  luiyi  'des  lettres  nt , comme  dans 


ceux-ci  : 


iW  'it.  r car l y jv»* 


C’eft  lui-même.  Il  m'échauffe.  Il  patte.  Mes  yeux  s’oimensr 
Ec  les  ûecles  obfcuts  devant  moi  fe  découvrent. 


La  rime  mafculine  eft  celle  qui  eft  formée  par  tou- 
te autre  terminaifon  que  par  un  £ muet , foitpar  une 

.voyelle,  comme  dans  ces  vers  : 

‘ ' . '•’#*’  * • * 

Miférables  jouets  de  notre  vanité  , - 

Taifous  au  moins  l’aveu- de  notre  in  fi  r mit/. 

foit  par  une  cenfonne , comme  dans  ceux-ci  r 

* . 1 . X-  - , -*  • ( - - • 

Le  faux  «fi  toujours  fade,  ennuyeux-,  langui  fiant  -f 

Mais  la  nature  eft  vraie,  6c  d’abord  on  la  fen*. 


Les  tpifiemes  perfonnes  du  pluriel  de  l’imparfait 
de  l’indicatif  & du  conditionnel  prêtent  des  verbes  , 
n’onr  pourtant  pas  la  rime,  féminine  , quoique  termi- 
nées en  oient , parce  que  ces  cinq  lettres  ont , com- 
me nous  avons  dit , le  fon  de  IV  ouvert , & qu’ainfi 
* tîles  'fdrment  une  rime  mafculine  , comme  dans  ces 
■'  detîx'Vers  i ’ ' ‘ 1 ' \ ' 

Aux  accord*  d’Amphion  Ie.s  pierres  (e. mour otmr  f 

Et  furies  murs  Thébains  en  ordre  t‘élçvoient. 

On  ne  confulere  prefque  jamais,  que  le  fon  de  fjt 
dernière  fyllabe  des  mots  pour  la  rime  mafculine 
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Ainfi  vérité  rime  avec  piété , raifort  avec  maifon  , 
malheur  avec  douleur  , fuccès  avec  procès  , &c. 

Mais  le  fon  de  la  derniere  fyllabe  des  mots  ne 
fuffit  pas  pour  la  rime  féminine  , parce  que  la  pro- 
nonciation fourde  & obfcure  de  Ve  muet  empêche 
d’y  appercevoir  une  convenance  fenfible.  Ainfi  , 
quoique  la  derniere  fyllabe  de  monde  , foit  fembla- 
ble  à la  derniere  de  demande  , cependant  ces  deux 
mots  ne  riment  pas  , non  plus  que  louante  avec  mcn~ 
fonze  y modèle  avec  fcandale  , &c. 

Il  faut  donc  encore  prendre  la  «onveriance  des 
fons  , nécefTaire  pour  la  rime  féminine  , de  la  pé- 
nultième fyllabe  des  mots.  Ainfi  monde  rimera  fort 
bien  avec  profonde , demande  avec  offrande  , louange 
avec  mélange  , modèle  avec  parallèle  r fcandale  avec 
morale  , &c. 

* f 1 

De  ee  qui  fujfflt  ou  ne  fujfit  pas  pour  la  Rime. 

La  rime  tant  mafculine  que  féminine  eft  d’autanr 

f)lus  parfaite  , qu’il  y a plus  de  reffemblance  dans 
es  fons  qui  la  forment.  Ainfi  3 quoique  plaifir  rime 
bien  avec  foupir  , & prudence  avec  récompenfe  , ce- 
pendant plaifir  rime  encore  mieux  avec  defir  , & 
prudence  avec  providence  , parce  qu’outre  la  confor- 
mité des  fons  ir  & ence  eflentielle  à l’une  & à l’au- 
tre rime  , les  confonnes  /&  d qui  les  precedent 
font  encore  les  mêmes  ; ce  qui  ajoute  un  nouveau 
degré  de  perfection  à la  rime. 

Quand  les  fyllabes  qui  forment  la  rime  , c’efbà- 
dire  , la  derniere  pour  la  rime  mafculine  , & la  pé- 
nultième pour  la  rime  féminine  , commencent  par 
une  voyelle,  il  eA  nécefTaire  , fi  elles  ne  font  pas 
les  premières  du  mot , qu’elles  foient  précédées  d’une 
autre  voyelle , comme  on  peut  le  reconnaître  dans 
les  mots  , lï- en , nati-on  , pré- deux  , artfici-eüe  , ver* 
tu-eufe  , fci-ence  , &c. 

Or  il  faut,  pour  la  plus  grande  perfection  de  la  ri'; 
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me  de  ces  fyllabes  , que  non-feulement  elles  foieni 
précédées  des  mêmes  voyelles , mais  encore  que  les 
confonnes  qui  précèdent  ces  voyelles  , foient  les 
mêmes  , ou  aient  le  même  fon.  Ainfi,  lien  qui  rime 
avec  gardien  , rimera  encore  mieux  avec  Italien  ; 
nation  qui  rime  avec  union  , rimera  mieux  avec  am - 
bitïon  ; précieux  qui  rime  avec  curieux , rimera  mieux 
avec  audacieux  ; artificielle  qui  rime  avec  citadelle  & 
materielle , rimera  beaucoup  mieux  avec  ejfentielle  ; 
vertueufe  % qui  rime  avec  fameufe  , rimera  mieux  avec 
' impitueufe  ; fcience  qui  rime  avec  efpérance  & con- 
fiance, rimera  beaucoup  mieux  avec  patience  9 &c. 

On  appelle  rime  riche  ou  heureufe , celle  qui  e/l 
formée  par  la  plus  grande  uniformité  de  fons  ; & 
rime  fufiifante  ou  commune  , celle  qui  n’a  rien  de 
plus  que  les  fons  effentiels. 

Il  arrive  même  que  les  fons  effentiels  à la  rime 
ne  fuffifent  pas  en  bien  des  occafions  , & qu’il  faut 
encore  y ajouter  le  fon  des  confonnes  ou  des  vo- 
yelles précédentes.  Ainfi  liberté  ne  rimeroit  pas  avec 
' aimé,  quoique  IV  fermé  foit  le  fon  final  de  l’un  & 
de  l’autre  mot;  ni  créa  avec  allia  , quoiqu’ils  aient 
tous  les  deux  la  voyelle  a pour  derniere  fyllabe. 

Les  fons  effentiels  à la  rime  ne  fuffifent  pas,  quand 
ils  ne  font  ni  affez  pleins  ni  affez  marqués  , ou  qu’ils 
fe  trouvent  à la  fin  d’un  grand  nombre  de  mots  , 

Î*  >armi  lefquels  on  peut  ailement  choifir  ceux  dont 
a rime  a plus  de  convenance. 

Les  fons  effentiels  à la  rime  fuffifent,  quand  ils 
font  pleins  , ou  qu’ils  fe  trouvent  dans  des  mono- 
* fyllabes,  ou  qu’ils  ne  font  précédés . des  mêmes 
! confonnes  ou  des  mêmes  voyelles , que  dans  un 
très-petit  nombre  de  mots. 

I.  Les  fons  que  l’on  appelle  pleins  , font  ceux  de 
Va  & de  Vo  , des  e ouverts  , des  voyelles  compo- 
fées  ai , ei , oi 9 au  , eau  9 eu  & ou  9 des  voyelles 
nafales  an  9 am  , en  , em  , in  , im  , ain  , ein , aim  , 
on  , om  , un  , um  f des  voyelles  longues , des  diph- 
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tongues  rie  , ’ài  , ui  , ieu  , ien  ^ ion  , oin  , & des 
voyelle*  fuivies  dé  plufieùrs  coTtlonnes  femblables 
ou  différentes.  Ainfi  combàt's  rimera  avec  embanas  , 
fatale  avec  inégale , repos  avec  héros  parole  avec  im- 
mo/t , progrès  avec  fuccès  , mer  avec  enfer  , ouvert 
SVec  offert  , /ne/ne  avec  extrême  , jamais  avec  par- 
faits , maître  avec  paroître , reine  avec  peine  , tableau 
avefc  fardeau  , vigoureux  avec  cheveux  , bonheur  avec 
'ardeur , courroux  avec  genoux  , venin  avec  deffein  , 
pardon  avec  /econ  , commun  avec  importun  , lumière 
avec  carrière  , vouloir  avec  favoir , ennui  avec  jk- 
jourdhui  , conduite  avec  pourfuite  , entretiens  avec 
conviens  , témoin  avec  befoin  , horrible  avec  fenfible  , 
injure  avec  murmure  , 

Le  fon  de  l’a  n’eff  plein  & fuffifant  pour  la  ri- 
me , que  quand  il  eft  dans  la  pénultième  fyllabe  dit 
ttiot , ou  qu’étant  dans  la  derniere  , il  eft  fuivi  de 
quelque  confonne  , comme  dans  agréable , favora- 
ble , état  , fcnat , trépas  , foldats  , remparts , étendards. 
Mais  s’il  eû  la  derniere  lettre'  du  mot  , comme 
dans  toutes  les  premières  perfonnes  du  fingulier  du 
préiérit  des  verbes  de  la  première  conjugaifon  , il 
faut  qu’il  foit  précédé  de  la  même  confonne  ou  de 
'la  même  voyelle.  Ainfi  condamna  rimeroit  avec 
donna  , mais  non  pas  avec  tomba  , marcha , confia  y 
ni  avec  d’aurres  où  Va  ne  feroit  pas  précédé  d’une  n. 

Quoique  le  fon  de  la  rime  en  ant  ou  en  ent  foit 
plein , néanmoins  à caufe  du  grand  nombre  de  mots 
■ où  elle  fe  trbuve  , on  ne  doit  faire  rimer  enfemble 
que  ceux  où  ant  & ent  font  précédés  des  mêmes 
conformes  ou  des  mêmes  voyelles.  Ainfi  diamant 
' ne  rimeroit  bien  qu’avec  un  mot  terminé  en  mant 
ou  ment , comme  égarement  ; & fuppliant  ne  rimeroit 
bien  qu’avec  un  mot  terminé  en  ‘tant  , comfne 
cri  as:  t , &c. 

Par  la  même  raifon  , eu  8c  on  précédés  d’une  con- 
fonne , ne  riment  pas  bien  avec  eu  & on  précédés 
de  la  voyelle  i.  Ainfx  heureux  ne  rime  pas  bieü  avec 
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ambitieux  , ni  moi  (fon  avec  paffion  ; mal heureux  ri* 
mera  avec  courageux  , moijfûn  avzcxrahifün  , ambi* 
tieux  avec  furieux  , & paffion  avec  religion*  i.  ■ < ^ 
Les  voyelles  qui  n’ont  pas  un  fon  plein  , font 
Te  fermé  , ou  feul  , comme  dans  , ou  fuivi 

des  confonnes  / , ç & r , comme  dans  beautés  , 
aime{ , ; Vi  &c  Vu  , ou  feuls  , comme  dans 

ami,  vertu  , ou  fui  vis  d’une  confonne  qui  n’en  al- 
longe pas  fenfihlement  le  fon  , comme  dans  amis  f 
vertus  , habit  9 tribut , &c.  Et  ces  voyelles  ne  pour- 
ront former  de  bonnes  rimes  mafculines,  qu’autant 
qu’elles  feront  précédées  des  mêmes  confonnes  ou 
des  mêmes  voyelles.  Ainfi  beauté  rimera  bien  avec 
divinité  y beautés  avec  divinités  , aime[  avec  ànimeç, 

' aimer  avec  animer  , pitié  avec  amitié , ami  avec  en- 
dormi, vertu  avec  combattu  y amis  avec  endormis  9&c* 
On  peut  donner  pour  réglé  générale  , que  quand 
les  rimes  mafculines  font  bonnes  ou  fuffifantes,  elles 
font  encore  meilleures  > en  devenant  féminines  par 
l’addition  de  Ve  muet  ; parce  qu’outre  la  nouvelle 
conformité  de  fon  que  Ve  muet  y ajoute  , il  oblige 
encore  d’appuyer  davantage  fur  fa  pénultième  fyl- 
r labe , & en  rend  par  là  le  fon  plus  plein  qu’il  n’é- 
toit  auparavant.  Par  exemple  > fi  confacré  & révéré  , 
foupir  ot  dejîr  , fujet  & diferet  , interdit  & petit  , ri- 
ment bien;  confacrée  & révérée  , foupire  & défire  , 
fujet  te  & diferette  , interdite  & petite  rimeront  en- 
core mieux.  v * 

, * Mais  de  ce  que  les  rimes  féminines  foftè  bonnes  ; 
comme  puïffante  , chancelante  , heureufe  & furieufe  3 
il  ne  s’enfuit  pas  que  les  rimes  femblables  mafeu- 
. Unes  le  foient  auffij  car  puïffant  rimeroit  mal  avec 
- chancelant , & heureux  avec  furieux  9 comme  nous 
l’avons  obfervé  plus  haut.  , . . f 
• II.  On  ne  cherche  pas  une  fi  grande  conformité 
. de  fon  , quand  on  fait  rimer  un  monofyllabe  avec 
un  autre  mpnofyllabe^,  ojiavec  un  mot  de  plufteurs 
fyllabes.  11  fumt  que  le  fon  effentiel  à la  rime  s’y 
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-trouve.  Ainft , loi  rimera  avec  foi  & avec  cffioi  , 
pas  avec  bas  & avec  états  , paix  avec  faix  & avec 
jamais  , mis  avec  pris  & avec  fortis  , dit  avec  ef- 
prit , vous  avec  loups  & avçc  courroux , &c.  & par 
la  même  raifon  , il  n’y  a,  rien  d’irrégulier  dans  la 
rime  de  ces  deux  vers  : 

lui , que  tu  fis  languir  dans  des  tourmens  honteux  , 

lui , donc  l’afpeft  ici  rc  fait  bailler  les  yeux. 

III.  Quand  il  n’y  a qu’un  très-petit  nombre  de 
■mots  où  les  fons  eflemiels  à la  rime  foient  précé- 
dés des  mêmes  confonnes  ou  des  mêmes  voyelles  , 
cette  rareté  difpenfe  des  réglés  que  nous  venons 
d’établir , & autorife  à fe  contenter  des  rimes  fuf- 
fifantes.  Ainft , parce  qu’il  n’y  a que  très  - peu  de 
mots  terminés  en  pir  , on  fait  rimer  foupir  avec  dt- 
fir  » & on  fait  rimer  trahir  avec  obéir  , à caufe  da 
petit  nombre  de  mots  où  ir  eft  précédé  des  mêmes 
voyelles. 

Cette  licence  ne  peut  regarder  qu’un  très  - petit 
nombre  de  mots  terminés  en  u , us  , ut , is , it  & 
ir:  encore  faut-il  en  ufer  avec  beaucoup  de  ménage- 
ment, & quand  on  y eft  abfolument  forcé  par  la 
difette  de  la  rime. 

Mais  à l’égard  des  mots  terminés  en  é fermé  feul 
ou  fuivi  des  lettres  feul , le  nom- 

bre en  eft  fi  grand,  qu’on  ne  doit  jamais  fe  difpenfer 
de  les  faire  rimer  par  les  confonnes  ou  voyelles 

5[ui  précédent  IV  & 1 ’i.  Ainfi , quelques  beaux  que 
oient  ces  vers  pour  le  fens  , ils  pèchent  par  la 
rime. 

Un  juge  incorruptible  y raflemble  i Ces  pieds 
Ces  immortels  efptits  que  fon  fouffic  a cr iis. 

Ayez  pitié  d'un  cœur  de  foi-même  ennemi  , 1 

Moins  malheureux  cent  fois  quand  vous  l’avez  hai\ 

La  terminaifon  en  ai  des  prétérits  de  l’indicatif 
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des  verbes  de  la  première  conjugaifon,  des  futurs  de 
tous  les  verbes  , & du  préfent  de  l’indicatif  du  ve«* 
be  avoir , ayant  le  fon  de  IV  fermé  , on  peut  fort 
bien  la  faire  rimer  avec  un  mot  terminé  en  « fermé, 
comme  dans  ces  vers  : . 

Vaincu,  chargé  de  fers,,  de  regrets  confuiné. 

Brûlé  de  plus  de  feux  que  je  n'en  allumai» 

Man  oncle  , foyez  sûr  que  je  ne  partirai  , 

Qu’après  vous  avoir  vu  bien  cloué , bien  mure’. 

Non  , je  ne  prétends  plus  demeurer  engagé  , 
four  un  ccrur  où  je  vois  le  peu  de  parc  que  j’ai. 

La  rime  féminine  de  IV  fermé  ne  doit  pas  ètrë 
moins  parfaite  que  la  mafculine  , & il  n’y  a guere 
de  poètes  qui  n’ob  fervent  pas  les  mêmes  réglés  àl’é- 

fard  de  l’une  & de  l’autre.  Ainfi  aimée  ne  rimera 
ien  qu’avec  un  mot  terminé  en  mie  , & confiée  ne 
rimera  bien  qu’avec  un  mot  terminé  en  iie. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  rimes  féminines  en  ie 
& en  ue  , que  l’on  emploie  quelquefois  fans  qu  el- 
les foient  précédées  des  mêmes  confonnes , comme 
dans  ces  vers  : 

O Ciel  ! pourquoi  faut-il  que  ta  fecrette  envie, 

Ferme  à de  tels  héros  le  chemin  de  l’Ayie  i 
Polinicc  , Seigneur  , demande  une  entrevue  : 

C’eft  ce  que  d'un  héros  nous  apprend  la  venue. 

* I» 

Les  mots  terminés  en  ui , uie  , uis  , üit  doivent 
toujours  rimer  avec  des  mots  qui  aient  la  même  ter- 
minaifon  ; & le  fon  de  la  diphtongue  ui  étant  affez 
plein  de’  lui-même  , il  n’eft  pas  nécelTaire  qu’elle  y 
foit  précédée  des  mêmes  confonnes. 

En  quelles  occufions  il  faut  faire  accorder  la  rime 
avec  V orthographe. 

Quoique  nous  ayions  dit  plus  haut  qu’il  n’étoit 
pas  nécelTaire  pour  la  validité  de  la  rime,  que  les 
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dernieres  fÿllabes  des  mots  s’ècrivîffent  avec  les  mê- 
mes lettres , & qu’il  fuffifoit  qu’elles  preduififfent  le 
même  fon  , il  y a néanmoins  quelques  occaftons  où 
l’orthographe  doit  s’accorder  avec  la  rime. 

I.  Un  mot  terminé  par  une  s , par  un  x ou  p«t 
un  i y ne  rimeroit  pas  avec  un  mot  qui  ne  feroit 
pas  terminé  par  l’une  de  ces  trois  lettres.  Ainfi 
aimable  ne  rimeroit  pas  avec  fable  , ni  dfcours  avec 
jour , ni  vérité  avec  vanités  ou  mérite ç , ni  genou  avec 
vous  ou  courroux  , ni  cheveu  avec  heureux  , ère.  Et  la 
rime  de  ces  deux  vers  eft  défeéhieul’e  : 

Oui  vraiment  ce  vifage  eft  encor  fort  mettable  , 

S’il  n’eft  pas  des  plus  beaux  il  eft  des  agréables. 

Mais  il  n’eft  pas  néceffaire  que  les  mots  dont  la  ri- 
me eft  terminée  par  l’une  de  ces  trois  lettres,  foient 
du  nombre  pluriel , ni  que  ce  foit  la  même  lettre 
qui  les  termine.  Ainfi  , le  dificours  rimera  avec  les 
jours  , célefles  avec  tu  dételles  , le  ne^  avec  vous 
donne[  , vanités  avec  mérite ç , vous  avec  courroux  , 
paix  avec  jamais  , loix  avec  rois  , ère. 

II.  Quoique  IV  ne  fe  prononce  pas  à la  fin  des 
vers  , dans  les  mots  terminés  en  er  avec  IV  fermé  , 
cependant  ils  ne  doivent  rimer  qu’avec  des  mots  éga-: 
lement  terminés  ener , comme  dans  ces  deux  vers 

Un  ennemi  (î  noble  à fu  m’encourager  ; 

Je  fuis  venu  chetcher  la  gloire  St  U danger. 

III.  On  ne  fait  guere  rimer  une  perfonne  d’un 
verbe  terminé  en  ois  ou  eu  oit  ayant  le  fon  de  IV 
ouvert,  avec  un  mot  qui  auroit  le  même  fon, mais 
qui  s’écriroit  différemment  : comme  j’emois  avec  ja- 
mais y manquoit  avec  banquet.  Il  faut  ordinairement 
recourir  à une  autre  perfonne  du  verbe  lerminée 
par  les  memes  lettres,  comme  dans  ces  deux  vers  : 

Et  fans  trop  s’enquérit  d’oê  la  laide  yenoit. 

Il  fut*  c’en  fut  allez  , l’argent  qu’on  lui  don/joû. 
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I V.  Les  troifiemes  perfonnes  du  pluriel  des  ver- 
bes terminées  en  ent  ou  en  oient  , ne  doivent  ja- 
mais rimer  qu’avec  d’autres  troifiemes  perfonnes  de 
verbes  qui  aient  les  mêmes  terminaifons.  Ainfi  ils 
difent  ne  rimeroit  pas  avec  marchandife , ni  fujfe  avec 
furface  ; mais  difent  rimeroit  bien  avec  lifent , & 
fajfent  avec  effacent. 

V.  Les  mots  terminés  par  anc  & ang  , ne  riment 
ordinairement  au  fingulier  qu’avec  des  mots  qut  aient 
l’une  ou  l’autre  terminaifon  , comme  dans  ces  deux 
Vers  : 

Remplirez  les  autels  d’offrandes  8c  de  fan[  : 

Des  viûimes  vous-même  interrogez  le  flanc. 

V I.  Quand  un  mot  eft  terminé  par  un  / , il  ne 
peut  rimer  qu’avec  un  mot  qui  foit  aufli  terminé  par 
un  t ou  par  un  d.  Ainfi  hafard  rimera  avec  départ  , 
Merd  avec  couvert , nid  avec  finit  , accord  avec  fort , 
fourd  auec  court  , &c.  comme  dans  ces  deux  vers  : 

Sur  Tardent , c’eft  tout  dire  , on  eft  déjà  d ‘accord  , 

Ton  beau-pere  futur  vuide  Ton  coffr e-fort. 

Et  dans  ceux-ci  : 

Vous  voyez  quel  effroi  me  trouble  8c  me  confond  : 

U parle  dans  mes  yeux  , il  eft  peint  far  mon  front. 

V I I.  On  fait  rimer  enfemble  tous  les  mots  dont 
la  derniere  fyllabe  a le  fon  de  la  voyelle  nafale  in , 
de  quelque  maniéré  qu’elle  s’écrive.  Ainfi  divin  ri- 
mera avec  humain  , faim  , deffein , &c.  , & chacun 
de  ces  mots  rimera  avec  les  autres  , comme  dans 
ces  vers  , 

Je  n’y  puis  plus  tenir , j’enrage  ; 8c  mon  deffein 

Eft  de  rompre  en  vifiere  â tout  le  genre  humant. 

Déjà  d’un  plomb  mortel  plus  d’un  brave  eft  att tint. 

Sous  les  fougueux  courfiets  l’onde  écume  8C  fe  plaint. 

^IIL  Qiynd  les  mots  font  terminés  par  une  s ou 
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par  un  x , la  convenance  des  confonnes  ou  des  vo- 
yelles précédentes  ne  s’exige  plus  avec  la  même 
févérité  : il  fuffit  que  les  dernieres  fyllabes  aient  le 
même  fon.  Ainfi  combats  rimera  avec  trépas  , rangs 
avec  tyrans  , effets  avec  fatisfaits  , héros  avec  tra- 
vaux , balcons  avec  féconds  , dehors  avec  accords 
jours  avec  fourds  6*  courts , &c. 

IX.  Enfin , hors  les  circonftances  que  nous  ve- 
nons d’expliquer , on  peut  faire  rimer  enfemble  tou- 
tes les  confonnes  & les  voyelles  qui  ont  le  même 
fon,  quelques  différentes  qu’elles  puiffent  être  par 
le  caraétere.  Ainfi  être  rimera  avec  connoître  & maî- 
tre , race  avec  terraffe  , contraire  avec  frere  , chofe 
avec  caufe , &c. 

X.  L7  mouillée  ne  peut  jamais  rimer  avec  17  {im- 
pie. Ainfi  travail  ne  rimeroit  pas  avec  cheval  , ni 
merveille  avec  nouvelle  , ni  famille  avec  tranquil q 
le  , &c. 

Rime  d un  mot  avec  lui-même. 

u*  ...  * ,• 

Un  mot  ne  peut  pas  rimer  avec  lui  - même  , à 
moins  qu’il  ne  foit  pris  dans  des  lignifications  dif- 
férentes. Ainfi  la  rime  de  ces  deux  vers  eft  irrégu- 
lière : 

Les  chefs  , les  foldars  ne  Ce  connoiftent  plus  , 

L’un  ne  peut  commander  , l’autre  n’obéit  plus. 

Au  lieu  qu’il  n’y  a rien  de  répréhenfible  dans  les 
rimes  des  vers  fuivants  : 

Prends  moi  IcAon  parti.  Laiflê-li  tous  les  livres. 

Cent  françs  au  denier  cinq  combien  font-ils  ; vingt  livrai 

Cependant  par  un  fort  que  je  ne  conçois  pas  , 

Votre  douleur  redouble  Sc  croît  i chaque  pas . 

Quand  notre  hôte  charmé  m’avifant  fur  ce  point  : 

Qu’avez-vous  donc  , dit-il,  que  vous  ne  mangez  point  \ 
Pour  favoir  oô  la  belle  eft  allée  , 

Vas-t’cn  chercher  par-tout.  J’attends  dans  cette  allé c» 
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Suffit,  j'en  fuis  quitte. 

Après  ce  que  j’ai  dit  fouffrea  que  je  vous  quitte. 

i t 

Il  eft  vrai , cher  Crifpin  ; mais  enfin  tu  fais  bien  , 

Que  cela  ne  fait  pas  prefque  le  quart  du  bien. 

Rime  (T un  mot  fimple  avec  fon  compofé. 

Un  mot  fimple  ne  rime  pas  avec  fon  compofé  ï 
comme  ami  avec  ennemi  , écrire  avec  foufcrire  , voir 
avec  prévoir , mettre  avec  remettre , faire  avec  défaire , 
&c.  Ainfi  la  rime  de  ces  deux  vers  ne  peut  pafier 
qu’à  la  faveur  de  la  penfée. 

Je  connois  trop  les  grands  , dans  le  malheur  amis , 

Ingrats  dans  la  fortune  , 8 c bientôt  ennemis. 

A l’égard  des  compofés  d’un  même  mot, on  peut 
les  faire  rimer  enfemble , lorfque  leurs  fignifications 
n’ont  point  de  rapport,  comme  dans  ces  deux  vers  : 

Dieu  punit  les  forfaits  que  leurs  mains  ont  commis  , 

Ceux  qu’ils  n’ont  point  vengés , & ceux  qu’ils  ont  permis ; 

Rime  de  f é fermé  avec  l’è  ouvert. 

L7  fermé  ne  rime  pas  avec  l’è  ouvert.  Ainfi  l’o- 
reille eft  bleffée  de  la  rime  des  mots  terminés  en  er 
avec  IV  fermé  , comme  aimer , triompher  , mériter  , 
confier , &c.  avec  les  mots  terminés  en  er  avec  l’è 
Ouvert , comme  la  mer  , F enfer  , Jupiter  , cAer,Jîer, 
&C.  Ce  défaut  fe  trouve  dans  les  vers  fuivans  : 

Hé  bien  , brave  Acomat,  fî  je  leur  fuis  fî  cher  , 

Que  de  mains  de  Roxane  iis  viennent  m'atracher. 

Attaquons  dans  leurs  murs  ces  conquérant  Ci  fiers  : 

Qu’ils  tremblent  à leur  tour  pour  leurs  propres  foyers. 

De  même  , les  oreilles  délicates  auront  peine  à 
accorder  la  rime  de  terre  avec  celle  de  pere  , quoi- 
qu’en  puifle  dire  l’auteur  de  ces  deux  vers  r 

La  main  , la  meme  main  qui  t’a  tendu  ton  pere  a 
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Dans  ton  fang  odieux  pourtoit  venger  la  terre. 

non  pas  parce  qu’il  y a deux  rr  dans  terre  , & qu’il 
n’y  en  a qu’une  dans  pere  , mais  parce  que  17  eft  fort 
ouvert  dans  terre  , & qu’il  n’eft  qu’un  peu  ouvert 
dans  pere  ; ce  qui  fait  deux  fons  différens. 

En  forte  que,  par  cette  raifon,  terre  ne  rimera  bien 
qu’avec  des  mots  où  17  fera  fort  ouvert  , tels  que 
guerre  ou  tonnetre , comme  dans  les  vers  fuivans  du 
même  auteur  : 

Et  ce  peuple  autrefois  , vil  fardeau  de  la  terre  , 

Semble  apprendre  de  nous  le  grand  art  de  la  guerre. 

Ce  peuple  de  vainqueurs  armés  de  fon  tonnerre  , 

A-t-il  le  droit  affreux  de  dépeuplée  la  terre. 

Rime  des  voyelles  longues  avec  les  voyelles  brèves', 

% 

Les  voyelles  longues  , foit  qu’elles  fe  trouvent 
dans  la  derniere  fyllabe  des  vers  mafeulins,  ou  dans 
la  pénultième  des  vers  féminins  , riment  mal  avec 
les  voyelles  brèves  , comme  mâle  avec  cabale  , in- 
térêt avec  objet , conquête  avec  coquette  , dépôt  avec 
dévot  , côte  avec  grotte  , fantôme  avec  homme  , trône 
avec  couronne  , gite  avec  vifite  , &c.  Ainfi  la  rime 
de  ces  vers  n’eft  pas  tout-à-feit  exaéle  : 

Je  l'inflruirai  de  tout , je  t’en  donne  parole  ; 

Mais  fange  feulement  à bien  jouer  ton  rôle. 

Si  ce  n’eft  pas  aflez  de  .vous  céder  un  trône  , 

Prenez  encor  le  mien  , & je  vous  l’abandonne. 

Cependant  une  voyelle  breve  peut  abfolument 
rimer  avec  une  longue  , quand  elle  a de  fa  nature 
un  fon  aflez  plein  , & que  la  différence  du  bref 
au  long  n’étant  pas  trop  fenfible  , elle  peut  être 
facilement  aidée  & corrigée  par  la  prononciation  : 
ce  qui  regarde  principalement  les  voyelles  a & ou. 
Ainfi  quoiqu’elles  foient  brev.es  dans  les  mots  pré- 
face & tout,  M.Defpréaux  a fait  rimer  ces  mots  avec 
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Srace  & goût , où  elles  font  longues  , dans  ces  vers  : 

Un  auteur  à genoux  dans  «ne  humble  préface  , 

Au  public  qu’il  ennuie  a beau  demander  grâce  » 

Aimez  vous  la  mufeade  ? Ou  en  a mis  par -tout. 

Sans  mentir, ces  pigeons  ont  un  merveilleux  goût. 

Au  refie  , c’efl  à l’oreille  à juger  fi  les  voyelles 
longues  ou  brèves , peuvent  ou  ne  peuvent  pas  for- 
mer de  bonnes  rimes. 

Rime  des  Hémijliches. 

Un  vers  efl  défectueux  , quand  le  premier  hé- 
"mifliche  rime  ,ou  a quelque  convénance  de  fon  aveç 
le  dernier  , comme  dans  ceux-ci  : 

Il  ne  tiendra  qu’à  toi  de  partir  avec  moi. 

Allez  , vous  êtes  fou  dans  vos  tranfpotts  jaloux. 

Je  fuis  ruftique  & fier  , & j’ai  l'ame  g rojjiere. 

Il  en  eft  que  le  ciel  guida  dans  cet  empire  , 

Moins  pour  nous  conquérir , qu’afin  de  nous  infiruirei. 

ou  quand  le  dernier  hémifliche  d’un  vers  rime  avec 
le  premier  du  vers  qui  le  précédé  , comme  dans 
ceux-ci  : 

Un  fiacre  me  couvrant  d’un  déluge  de  boue  , 

Contre  le  mur  voi fin  m’écrafe  de  fa  roue  , 

Et  voulant  me  fauver  , des  porteurs  inhuma/nr 
De  leur  maudit  bâton  me  donnent  dans  les  reins. 

ou  quand  les  deux  premiers  hémifliches  de  deux  vers 
qui  fe  fuivent, riment  enfemble,  comme  dans  ceux-ci  : 

Sinon  demain  nu  tin , fi  vous  le  trouvez  bon  , 

Je  mettrai  de  ma  main  le  feu  dans  la  maifon. 

Mais  c’efl  quelquefois  une  beauté  , lorfque  par  fi- 
gure on  fe  fert , ou  des  mêmes  rimes  , ou  des  mêmes 
mots  dans  les  deux  hémiflices  , ou  qu’on  répété  mê- 
me l’hémifliche , comme  dans  ces  vers  : 

* Tantôt  la  tene  ouvro/r  fes  entrailles  profondes , 

Tantôg 
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Tantôt  la  mer  rompo/t  la  prifon  de  fes  ondes. 

Là  , le  corps  iramortr/  à notre  aine  obéit 
Ici  le  cotps  morte/ l’aveugle  & le  trahir. 

Qui  cherche  vraiment  Dieu  , dans  lui  feul  fe  repofe  : 
fcc  qui  craint  vraiment  Dieu  ne  craint  rien  aucre  choie. 

, 9Vel(ïue  §race  qu'aient  ces  confonances  & ceg 
repentions  , on  ne  doit  les  employer  qu’avec  brau- 
coup  de  referve  & de  ménageaient. 

Retranchement  de  l s dans  certains  verbes . 

/ On  retranche  fouvent  dans  les  vers  IV  finale  de  la 
prennere  perfonne  du  fingulier  du  prêtent  de  l’indi- 
catif , & de  la  fécondé  de  l’impératif  de  quelques 
verbes  des  trois  dernieres  conjugaifons  , principale- 
ment de  ceux  qui  ont  ces  personnes  terminées  en 
vis  & en  ts.  Et  cette  licence  fervira  à confirmer  ce 
que  nous  avons  dit  page  237,  que  l’ufage  d’écrire 
en  profs  quelques-unes  de  ces  mêmes  pertennes  fans 
^,avoit  ete  vraisemblablement  introduit  par  lespoë- 
tes  , qm  y laiflent  ou  retranchent  IV  finale,  félon 
qu  elle  leur  eft  neceffaire  ou  non  , pour  la  liaifon  des 
mots  , ou  pour  la  jufletfe  de  la  rime. 

Il  femble  qu’on  ne  peut  mieux  le  prouver,  qu’en' 
faifant  voir  par  des  exemples , que  pour  obferver  des 
réglés  ind.fpenfables  de  la  vérification  , un  poète 
emploi  avec  1 . finale  un  verbe  qu’un  aut’re  emP  loi“ 

,s,  qpe  ,Wfnt  même  auteur  admet  ou 
n admet  pas  1 s .dans  le  même  verbe.  Ainfi  M.  Def- 

preaux  qui  écrit  crois  avec  unex , pour  le  faire  rimer 
avec  doigts  , dans  ces  deux  vers  : 

Mai,  moi  qui  dan,  le  fond  fai,  bien  ce  que  j’en  cro/,  , 

Qu.  compte  cou,  le,  jour,  vo,  défaut,  par  me,  doigt,. 

l’écrit  fàns  x dans  ceux-ci , pour  le  faire  rimer  avec 
£a  les  blâmant  «£jj,  j*ai  <jjt  „ q„e  ^ f„;  > 

Aa 


— 


Digitlzed  by  Google 


554  Abrégé  des  Réglés 

Et  tel  qui  me  reprend  en  penfc  Autant  que  moi. 

Racine  écrit  vois  avec  une  s , pour  le  faire  rimer 
avec  fois  , dans  ces  deux  vers  : 

Depuis  cinq  ans  entiers  , chaque  jour  je  la  vois  , 

Ec  croîs  toujours  là  voir  pour  la  première  fois. 

& fans  s dans  ceux-ci , pour  le  faire  rimer  avec  moi. 

Vous  ne  répondez  point  ? Perfide  , je  le  voi  , 

Tu  comptes  les  moment  que  tu  perds  avec  moi. 

Moliere  écrit  je  dis  avec  une  s , pour  le  lier  avec 
lp  voyelle  fuivante  dans  ce  vers  : 

Je  te  le  dis  encore  , je  fautai  m’en  venger.  < 

& fans  s dans  ceux -ci  , ppur^le.  faire  rimer  avec 
étourdi.  - 

Un  brouillon  , une  bêre  , un  brufque  , un  étourdi , 

.Que  fais-je  } un  . . . cens  fois  plus  encor  que  je- ne  di. 

'J  ' 

Je  fais  eft  employé  avec  une-*  , dans  les  vers 
iuivants  : • • • . ..  :r- 

• ! t 

Je  ne  fais  où  je  vais , je  ne  fais  où  je  fuis.  Rac. 

Je  fais  où  jedui  dois  trouver  des  défendeurs.  Id. 

Je  fais  où  git  le  lievre  , & ne  puis  fans  travail  t 
Fournir  en  un  moment  d’hommes  & d'attjtail.  Mol. 

U eft  employé  fans  s dans  ceux-ci»  pour  rimer  avec 

bleffè.  . ..  iVj  jU|.  > -r 

Moniteur  , ce  galant  hommes  le  cerveau  bleiï& 

Ne  le  favez-vous  pas  î , ".  ; 

Jé  fai  ce  que  Je'/Si.  Mol.' 

Dois  avec une-^r  * ’b  ' 

Apprends-moi  fi  je  dois  ou  me  taire  oaparler.  Défis* 

J’ignore  , dites-vous  , de  quelle  humeur  il  eft  , 

Ec  doit  auparavant  c«oftUtçf>  s’il  voue  plaît, , #•/. 
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Doi  fans  s. 

Sans  pàrens , fan»  airm  , fans  efpoir  que  fur  moi  , 

Je  puis  perdre  fon  fils,  peut-être  je  le  du i.  Rat. 

Celle  qui  peut-être  ami  de  quoi 

Te  plaire.  Accepre-là  pour  celle  que  je  dou  Mol. 

• *« 

Reçois  avec  une  s : 

Je  repo«  â ce  prix  l’amitié  d’Alexandre.  Rac. 

Reçoi  fans  s. 

Je  ne  puis  t’exprimer  l’aife  que  j’en  reçoi. 

Et  que  me  diriez-vous, Moniteur,  Gc’ctoit  moi  ? Mol. 

T averti  & je  frémi  fans  s : 

Vifir  , fongei  à vous , je  vous  en  averti  , 

Et  fans  complet  fut  moi , prenez  votre  parti.  Rac. 

Ah  ! bons  Dieux  , je  frim\. 

Pandolfe  qui  revient  i fut  il  bien  endormi  ! Mol. 

Moliere  a pouffe  là  licence  encore  plus  loin  ’ 
puifqu’il  a retranché  IV  du  prétérit  je  vis  dans  ces 
deux  vers  : 

Hélas  ! fi  vous  faviez  comme  il  écoir  ravi , 

Comme  il  perdit  (on  mal  , fi  tôt  que  j«  le  vi. 

Ce  peu  d’exemples  ftiffira  pour  donner  lieti  de  jir 
ger  que  ce  retranchement  de  IV  eft  une  licence  poë 
tique,  & qti’il  éft  plus  régulier,  comme  nous  avons 
dit  , de  ne  pas  l’admettre  dans  la  profe. 

Il  eft  bon  d’obferver , avant  que  de  finir  cet  ar- 
ticle Y què  là  plupart  des  réglés  qiie  nous  vénens 
d’établir,  fur-tout  de  celles  cjui  regardent  la  céfiire 
& là  rimé ne  font  que  pbur  la  plus  grande  p'er- 
fé£Hoh’  des  vërfe  , & qtl’elles  ne  doiVent  pas  tou- 
jours être'  prifésà  là  rigiiëur.  Outre  qu’il  eft  quelque- 
fois permis  d’en  facrifier  quelques-unes  à urté  belle 
pehfée  , lès  Vers  doivent;  être  plus  bu  îhbinS  par- 
faits , à proportion  que  lë  fujet  qhé  l'on'  traite  Cil 
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plus  ou  moins  relevé.  Ainfi , dans  les  Comédies j 
dans  les  fables  , dans  les  contes  , & autres  pièces 
d’un  flyle  fimple  & familier  , on  ne  doit  pas  exi- 
ger que  les  vers  foient  aufll  harmonieux  & aufïl 
réguliers  que  dans  les  poèmes  épiques  , dans  les 
tragédies  , dans  les  fatyres  , & autres  pièces  d’un 
flyle  noble  & férieux. 



-ARTICLE  III. 

Du  mélange  & de  la  combina'fon  des  vers  les  uns  à 
T égard  des  autres. 

LE  mélange  des  vers  les  uns  avec  les  autres  peut 
fe  confidérer  , ou  par  la  rime , ou  par  le  nom- 
bre des  fyllabes  dont  ils  font  compofés  : c’efl-à- di- 
re , que  dans  les  différents  ouvrages  de  poèfie  , 
les  rimes  mafeulines  font  mêlées  avec  les  fémini- 
nes , & fouvent  les  grands  & les  petits  vers. 

11  n’y  a point  d'ouvrages  en  vers  où  les  rimes 
mafeulines  ne  foient  mêlées  avec  les  féminines  , Sc 
qui  par  conféquent  ne  foit  compofé  de  vers  maf- 
culins  & de  féminins. 

Mais  il  n’efl  pas  également  néceffaire  que  les  vers 
d’un  ouvrage  ou  d’une  piece  , foient  toujours  d’une 
même  longueur,  ou  d’un  même  nombre  de  fyllabes. 

On  obferve  généralement  aujourd’hui  de  mêler 
les  rimes  mafeulines  & féminines  , de  maniéré  que 
deux  différentes  rimes  de  même  efpece  ne  fe  trou- 
vent jamais  enfemble  dans  une  même  fuite  de  vers  : 
c’eft-à-dire  , qu’une  rime  mafeuline  ne  peut  être 
fuivie  que  de  la  rime  mafetiline  qui  y répond  , 
ou  d’une  rime  féminine , ce  qui  n’etoit  point  pra- 
tiqué par  les  anciens  poètes  , qui  mêloient  toutes  les 
rimes  au  hafard , & comme  elles  fe  prçfentoient  % 
«comme  on  le  voit  dans  Maroc, 
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Le  mélange  des  vers , par  rapport  au  nombre  des  ^ 
fyllabes , n’eft  pas  réglé  , il  dépend  ordinairement 
du  goût  & de  la  volonté  du  poète. 

Suivant  les  différentes  maniérés  dont  on  peut  ar- 
ranger les  rimes  mafculines  & féminines  , on  les 
divife  en  rimes  fuivies  & en  rimes  entremêlées. 

Les  rimes  font  appellées  fuivies,  lorfqu’aprèsdeux 
rimes  mafculines,  il  s’en  trouve  deux  féminines,  en- 
fuite  deux  mafculines , & ainfi  de  fuite , comme  dans 
ces  huit  vers  : 

On  ne  m’a  jamais  vu  , furpaffanr  mon  pouvoir  , 

D'une  indifcretce  main  profanor  l’encenfoir; 

Et  périfle  à jamais  l’aiFrcufe  politique  , 

Qui  prétend  fur  les  coeurs  un  pouvoir  defpotique  , 

Qui  veut,  le  fer  en  main  , convertir  les  mortels  , 

Qui  du  fang  hérérique  arrofe  les  Autels  , 

Et  fuivant  un  faux  zele  , ou  l’iméict  pour  guides  , 

Ne  fert  un  Dieu  de  paix  que  par  des  homicides. 

Les  rimes  font  appellées  entremêlées , lorfqu’une 
rime  mafeuline  eft  lèparée  de  celle  qui  y répond  , 
par  une  ou  deux  rimes  féminines  ; ou  lorfqu’entre 
une  rime  féminine  & fa  femblabe  , il  fe  trouve  une 
ou  deux  rimes  mafculines  , comme  dans  çes  exem- 
ples : 

Vous  , qui  ne  connoiftez  qu'une  crainte  fcrvile  , 

Ingrats,  un  Dieu  G bon  ne  peut-il  vous  charmer? 

Eil-il  donc  â vos  coeurs  , eft-il  ft  difficile 
Et  Ci  pénible  de  l’aimer  ? 

Dieu  parle,  8c  nous  voyons  les  trônes  mis  en  poudre  , 

I.es  chefs  aveuglés  par  l’erreur  , 

Les  foldats  confternés  d'horreur  , 

Les  vailheaux  fubmergés , ou  brûlés  par  la  foudre. 

Lorfque  les  rimes  font  fuivies  , les  vers  font  or- 
dinairement du  même  nombre  de  fyllabes.  Ainïi  les 
vers  que  l’on  appelle  fuivis , font  ceux  qui  ont  com- 
munément le  même  nombre  de  fyllabes  , & dont  les 
rimes  font  fuivies. 
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Lorfque  les  rimes  font  entremêlées , leç  vers  font 
quelquefois  du  même  nombre  de  fyllabes,  mais  le 
plus  fouvent  ils  ne  le  font  pas';  & on  appelle  vers 
entremêlés  , ceux  qui  font  cornpofés  de  divers  mem- 
bres de  fyllabes , & dont  les  rimes  font  entremêlées. 

On  ne  fait  gueres  que  de  quatre  fortes  de  vers 
jfuivis  ; favoir  : 

I.  Les  vers  de  douze  fyllabes  ou  Alexandrins,  que 
J’on  emploie  ordinairement  dans  les  poèmes  héroï- 
ques , dans  les  tragédies  , les  églogues  , les  élégies  , 
les  fatyres  , &c. 

II.  Les  vers  de  dix  fyllabes  ou  communs,  qui  font 
en  ufage  dans  les  ouvrages  d'un  ftyle  naïf  & familier, 
tels  que  font  les  épîtres  de  Marot  , les  épîtres  & les 
allégories  de  Rouüeau. 

III.  On  fait  encore  des  vers  fui  vis  de  huit  fyllabes , 
mais  l’ufage  en  eft  allez  rare,  & on  ne  s’en fert  guere 
dans  des  fujets  férieux. 

Si  l’on  fait  quelquefois  des  vers  fuivis  de  fcpt  ^ 
dç  fix  , ou  d’un  moindre  nombre  de  fyllabes  , ce 
n’eft  quç  dans  des  pièces  badines  & de  canne*. 

TV.  Une  autre  fprte  de  ver?  fin  vis  qui  eft  fort 
telle  , quoiqu  eue  ne  îcît  fort  ordinaire  , eft  de 
mettre  alternativement  un  vers  de  fix  fyllabes  à la 
fuite  d’un  grand  vers  avec  des  rimes  fuivies. 

Le  principal  défaut  que  l’on  doit  éviter  dans  les 
vers  luivis  , eft  de  faire  rimer  deux  vers  mafculins 
avec  deux  versmafculins, quand  ils  ne  font  féparés  que 
par  deux  vers  féminins  ; ou  deux  vers  féminins  avec 
deux  vers  féminins  , quand  ils  ne  font  féparés  que 
par  deux  vers  mafculins  , comme  on  voit  que  dans 
ces  ftx  vers,  les  deux  premiers  féminins  riment  avec 
les  deux  derniers  , qui  font  aufii  féminins. 

Par  le*  meme*  ferments  Britannicus  fe  lie  , 

La  coupe  dans  fes  mains  par  Narciflc  eft  remplie  : 

Mais  fes  levres  à peine  en  ont  touché  les  bords  , 

' le  fer  ne  produit  point  de- fi  puillànts  efforts  : 

Madame  , la  lumietc  à fes  yeux  cil  ravie  , 
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Il  tombe  fur  Ton  lit  fans  chaleut  & fans  vie* 

La  corifonnance  ou  la  convenance  des  fons  dans  les 

, pro- 
comme 

clans  ces  quatre  vers  : 

t 

» Et  toutes  les  vertus  dont  s’éblouit  la  terre  , 

- Ne  font  que  faux-brillants  6c  que  morceaux  de  verre* 

. Un  injufte  guerrier , terreur  de  Tunivers , 

Qui  fans  fujer  courant  chez  cent  peuples  divers  • • • 

Des  Stances . 

» • 

* Les  rimes  entremêlées  s’emploient  plus  ordinal* 
rement  dans  les  fiances  qu’ailleurs. 

On  appelle  fiance  > ou  quelquefois  flrophe , un  cer- 
tain nombre  de  vers  , après  lefquels  le  fens  eft  fini 
& complet. 

Le  nombre  de  vers  qui  peuvent  compofer  uiiê 
fiance  , n’eft  pas  fixe  : mais  il  ne  doit  pas  être  moin- 
dre que  de  quatre  , & communément  il  ne  s’y  en 
trouve  guere  plus  de  dix. 

* La  mefure  des  vers  qui  entrent  dans  une  fiancé  ; 
rt’efi  pas  plus  fixe  que  le  nombre.  Ils  peuvent  être 
tous  d’une  même  forte,  c’eft-à-dire  f avoir  un  mê- 
me nombre  de  fyllabes  , comme  douze  , dix  , huit  , 
& fept  ou  l’on  peut  y mêler  diverfes  fortes  de 
Vers  par  rapport  au  nombre  de  fyllabes  , fans  autre 
réglé  que  le  goût  & la1  volonté  du  poète  : ce  qui 
feit  qu’en  considérant  les  fiances  par  le  mélange  des 
rimes  , par  le  nombre  des  vers  , & par  le  nombre 
des  fylfabes  de  chaque  vers  , on  peut  les  varier  en 
One:  infinité  de  fortes  , dont  nous  ne  pourrions  dé- 
velopper les  combinaifofas  , fans  entrer  dans  des 
caleuls  immenfes  qui  rie  feroient  d’aucune  utilité 
au  lefteur  , & ne  manqueraient  pas  de  l’ennuyer. 

* Une  fiance  n’eft  proprement  appellée  fiance,  que 
quand  elle  eft  jointe  à d’autres  ; mais  fi  elle  eft  feu* 
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le  , elle  emprunte  ordinairement  fon  nom  du  nom- 
bre de  vers  dont  elle  eft  compoféet  en  forte  qu’on 
l’appelle  Quatrain  , fi  elle  eft  de  quatre  vers  ; Sixain 
fi  elle  eft  de  fix  ; & quelquefois  en  la  confidérant 
par  le  fujet , on  l’appelle  Epigrammc  ou  Madrigal. 

On  donne  fouvent  le  nom  d 'Ode  à une  fuite  de 
fiances  fur  un  même  fujet.  - 

Quand  les  fiances  d’un  même  ouvrage  ont  un 
même  nombre  de  vers  , un  même  mélange  de  ri- 
mes , & que  le  nombre  des  fyllabes  de  chaque  vers 
s’y  trouve  également  diftribué , on  les  appelle  Scan - 
ces  régulières. 

Au  lieu  qu’elles  font  appellées  irrégulières , fi  elles 
font  différentes  les  unes  des  autres  , ou  par  le  nom- 
bre de  vers  , ou  par  le  mélange  des  rimes  , ou  par 
le  nombre  des  fyllabes  de  chaque  vers. 

11  eft  encore  néceflaire , pour  la  perfeélion  des 
(lances  , que  celles  qui  font  faites  fur  un  même  fu- 
jet , commencent  Si  finirent  par  les  mêmes  rimes  : 
c’eft-à-dire  , que  fi  la  première  fiance  commence  paf 
vne  rime  féminine,  ik  finit  par  une  rime  mafculine, 
la  fécondé  doit  aufîi  commencer  par  une  rime  fé- 
minine , &.  finir  par  une  rime  mafeuline , & ainft 
des  autres.  D’où  il  arrive  que  quand  une  fiance 
commence  & finit  par  une  même  time  , comme 
par  une  rime  féminine  , celle  qui  eft  après  com- 
mençant aufll  par  une  rime  féminine,  il  fe  trouve 
deux  différentes  rimes  de  même  efpece  â la  fuite 
l’une  de  l’autre  : ce  qui  n’efl  pas  contraire  à la  ré- 
glé que  nous  avons  établie  page  ) , parce  que 

chaque  fiance  doit  être  confidérée  féparément  9 6c 
comme  détachée  de  celle  dont  elle  eft  fuivie. 

Le  dernier  vers  d’une  fiance , ne  doit  jamais  ri- 
mer avec  le  premier  de  la  fiance  fuivante. 

Enfin  c’efl  une  réglé  indifpenfable  , que  le  fens 
finiffe  avec  le  dernier  vers  de  chaque  fiance  : en 
quoi  les  fiances  françoifes  font  plus  parfaites  que  les 
fiances  latines  , où  le  fens  eft  très-fouvent  conti- 
nué de  l’une  à l’autrç. 
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' Les  ftances  confidérées  par  le  nombre  des  vers  • 
dont  elles  font  fermées  , peuvent  fe  divifer  en  fian- 
ces de  nombre  pair  , & en  fiances  de  nombre  impair. 

Les  fiances  de  nombre  pair  , font  celles  qui  font 
compofées  de  quatre  , de  fix  , de  huit , ou  de  dix 

vers.  - 

Les  fiances  de  nombre  impair  , font  celles  qui  font 
compofées  de  cinq , de  fept , ou  de  neuf  vers. 

Comme  nous  avons  dit  que  le  mélange  des  vers  par 
rappport  au  nombre  des  fyllabes , étoit  arbitraire  dans 
les  ftances  , les  réglés  que  nous  allons  donner  pour 
chaque  efpeces  de  fiance  , regarderont  principale- 
ment le  mélange  des  rimes. 

Réglés  pour  les  Stances  de  nombre  pair. 

I.  Stances  de  quatre  vers. 

# 

Les  rimes  peuvent  s’entremêler  de  deux  maniérés 
dans  les  ftances  de  quatre  vers,  ou  dans  les  quatrains. 

1.  On  fait  rimer  le  premier  vers  avec  le  troifie- 
me , & le  fécond  avec  le  quatrième  , comme  dans 
cette  fiance  : 

Combien  avons- nous  vu  d’éloges  unanimes  , 

Condamnés  , démentis  par  un  honteux  retout  ! 

Et  combien  de  héios glorieux  , magnanimes, 

Ont  vécu  trop  d’un  jour  ! 

a.  On  fait  rimer  le  premier  avec  le  quatrième  , & 
le  fécond  avec  le  troifieme  , comme  dans  cette 
fiance  : 

Infenfes  ! notre  ame  fe  livre 
A de  tumultueux  projets. 

Nous  mourons  fans  avoir  jamais 
Pu  trouver  le  moment  de  vivre. 

1 1.  Stances  de  fix  vers . 

La  fiance  de  fix  vers , ou  le  fixain , n’eft  autre  chofe 
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qu’i  n quatrain  auquel  on  ajoute  deux  vers  d’une 

même  rime. 

Ces  deux  vers  d’une  même  rime  fe  mettent  pour 
l’ordinaire  au  commencement,  & alors  il  doit  y avoir 
un  repos  à la  fin  du  troifieme  vers  : c’eft-à-dire,  que 
le  fens  y doit  finir  de  maniéré  que  l’oreille  puifle 
s’y  arrêter  : ce  qui  donne  beaucoup  d’harmonie  aux 
fiances  de  fix  vers. 

Du  refte , on  y entremêle  les  rimes  des  quatre  der- 
niers vers  , comme  dans  les  quatrains  , ce  qu’on  re- 
Connoîtra  dans  les  deux  fiances  fuivantes. 


Renonçons  au  ftérile  appui 

Des  grands  qu’on  adore  aujourd’hui  , 

Ne  fondons  point  fur  eux  une  efpérance  folle. 

Leur  pompe  indigne  de  nos  vtrux  , 

N’eft  qu’un  (imulacre  frivole  , 

Et  les  folides  biens  ne  dépendent  pas-  d’eux. 

O Dieu  ! que  ton  pouvoir  cil  grand  & redoutable  1 

Qui  poittra  fe  cacher  au  trait  inévitable 

Dont  tu  pourfuis  l'impie  au  jour  de  ta  fureur  ? 

A punir  les  méchants  ta  eoletc  fidelle  , 
fait  marcher  devant  elle 
1 La  mort  & la  terreur. 

Quelquefois  les  deux  vers  de  même  rime  fe  met- 
tent à la  fin  de  la  fiance.  Alors  le  repos  n’eft  pas  né- 
ceflaire  à la  fin  du  troifieme  vers,  & le  mélange  des 
rimes  dans  les  quatre  premiers  vers  , eft  le  même 
que  dans  les  quatre  derniers  des  fiances  précédentes, 
comme  dans  celles-ci  : 


Sei  ;neur  , dans  ta  gloire  adorable 
Quel  mortel  eft  digne  d’entrer  3 
Qui  pourra  , grand  Dieu  , pénétre* 

Ce  fanftuaire  impénétrable  , 

Où  tes  Saints  inclinés  d’un  œil  rei'pefttscux  , 
Contemplent  de  ton  front  l’éclat  majeftueux  i 

Seign-ur,  de  qui  je  tiens  la  couronne  8c  la  vie  ; 
l-’uB.  8c  l’aurir  fans  roi  , par  un  fils  iubumaiu  , 
Wo  va  bientôt  être  ravie. 
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Viens  donc  à mon  fecouis  r prends  ma  défaite  en  main  > 
Entends  mes  trilles  cris,  vois  ma  peine  txceifive  , 

Et  prête  à ma  prjetc  une  oreille  attentive. 

• • 

III.  Stances  de  huit  vers . 

t 

Les  (lances  de  huit  vers  ne  font  ordinairement  que 
deux  quatrains  joints  enfemble  , dans  chacun  des- 
quels les  vers  font  entremêlés  * comme  nous  l’avons 
déjà  dit.  Le  repos  doit  s’y  trouver  à la  fin  du  pre- 
mier quatrain , comme  dans  cette  {lance  : 

Vente  , nations  arrogantes. 

Peuples  vains  & voifins  jaloux , « 

Voir  les  merveilles  éclatantes  , „ 

Que  fa  main  opère  pour  nous. 

Que  pourront  vos  ligues  formées  ' * 

Contre  le  bonheur  de  nos  jours  , 

Quand  le  b.  as  du  Dieu  dts  armées. 

S'armera  pour  notre  fecours. 

On  peur  encore  , dihs  les*  fiances  de  huit  vers.  t 
arranger  les.  rimes  de  maniéré  qu’elles  commencent 
ou  fmiflent  par  deux  vers  de  même  rime  , & que 
des  fix  vers  qui  refient , il  y en  ait  trois  fur  une  ri** 
me,  & ttois  fur  une  autre  : ce  qu’il  eft  aifé  de  s’i» 
maginer  fans  exemples.. 

, « 

I V;  Stances  de  dix  vers . 

. 1 * . • •*'  ' 

1 t 

Les  fiances  de  dix  vers  ne  font  proprement  qu’un 
quatrain  & un  fixain  joints  enftmWe  , dans  chacun 
defquels  les  rimes  s’entremêlent , comme  nous  ve- 
nons de  le  dire.  . 

Ce  que  ces  fiances  ont  de  particulier , & ce  qui 
en  fait  l’harmonie  , ce  font  deux  repos  , dont  l’un 
doit  être  à la  fin  du  quarrieme  vers , & l’autre  à la 
fin  du  feptieme  > comme  on  le  verra  dans  cette 
fiance  : 

Montrcz-nous  > guerijçn  magnanimes  , 

A a 6 
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Votre  vertu  dans  tout  Ton  jour. 

Voyons  comment  vos  cœurs  lublimss 
Du  fort  foutiendront  le  retour. 

Tant  que  fa  faveur  vous  fécondé  i . - , 

Vous  êtes  les  maîtres  du  monde  , 

Votre  gloire  nous  éblouit  ; 

Mais  au  moindre  revers  funefte  , 

Le  marque  tombe  , l’homme  relie  , 

Et  le  beros  s'évanouit. 

Réglés  pour  les  Stances  de  nombre  impair. 

Ces  fiances  doivent  nécefiairement  avoir  trois  xefk 
lur  la  même  rime  , & conformément  à la  réglé  que 
nous  avons  déjà  donnée  , on  ne  doit  jamais  les  met- 
tre de  fuite.  Il  faut , ou  qu’ils  foient  tous  les  trois 
féparés  par  des  rimes  différentes  , ou  qu’au  moins 
il  y en  ait  un  féparé  des  deux  autres.  _ 

• t • • * 

I.  Stances  de  cinq  vers. 

On  n’obferve  dans  ces  ffances  que  les  réglés  gé- 
nérales que  nous  avons  données  pour  le  mélange  des 
rimes.  Le  telle  eft  au  choix  du  poète.  En  voici  un 
exemple.  } . 

Je  tache  d’ètouffer  ces  flammes  criminelles 

Qui  m’ont  fait  méprifet  votre  jufte  courroux. 

Je  déclare  la  guerre  à mes  fens  infldellcs  , 

It  veux  les  élever  aux  choies  éternelles. 

Mais  je  ne  puis  , mon  Dieu  , les  dompter  que  par  vous. 

-i  ■ » 

:1?  II.  Stances  de  fept  vers . 

t',.  j * â ' . • • : 

Les  fiances  de  fept  vers  commencent  par  un  qua- 
train , à la  fin  duquel  on  obferve  ordinairement  que 
' le  fens  foit  fini,  comme  dans  la  fuivante.  - 

L’hypocrite  en  fraudes  fertile 
Dès  l’cr.Cance  eftpaîcri  de  fard. 

Il  fait  colorer  avec  art  ..  . 

le  fiel  que  fa  bouche  diftille 
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Et  la  morfure  du  ferpent 

moins  aigue  & moins  ftibtile , 

Que  le  venin  caché  que  fa  langue  répand. 

III.  Stances  de  neuf  vers. 

La  première  partie  de  ces  fiances  eft  un  quatrain 
terminé  par  un  repos , & la  fécondé  partie  eft  une 
fiance  de  ciuq  vers , comme  dans  celle-ci  : 


Homere  adoucit  mes.  mœurs 
Par  fes  riantes  images. 

Séneque  aigrit  mes  humeurs 
Par  fes  préceptes  fauvages. 

In  vain  d’un  ton  de  Rhéteur  , 

Ipi&ete  à fan  Icéteur 
Prêche  le  bonheur  fuprême  : 

J'y  trouve  un  confolateur 
Plus  affligé  que  moi-même. 

I 

De  quelques  ouvrages  compofes  de  fiances. 

Les  principaux  de  ces  ouvrages  après  l’Ode , font 
le  Sonnet  & le  Rondeau  , dont  il  eft  à propos  de 
parler  ici  , parce  que  ce  font  de  petites  pièces  de 
poéfie  qui  font  encore  affez  en  ufage  , & qui  ont 
des  réglés  particulières. 

Du  Sonnet. 

• * -t  « . 4 » * 

Nous  n’avons  rien  de  plus  beau  dans  notre  poe- 
üe  que  le  Sonnet  quand  il  eft  bien  exécuté.  Les 
penlées  doivent  y être  nobles  & relevées , les  ex- 
preflions  vives  & harmonieufes  ; & l’on  n’y  fouf- 
re  rien  qui  n’ait  un  rapport  eftentiel  à ce  qui  en 
fait  le  fujet.  Mais  il  eft  aftujetti  a des  réglés  fi 
gênantes  , qu’il  eft  très-difficile  d’y  réuffir  , & que 
nous  en  avons  fort  peu  de  bons. 

Il  eft  epmpofé  de  quatorze  vers  toujours  de  la 
même  longueur  , & pour  l’ordinaire  de  douze  fyl; 
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labes  , quoiqu’on  en  lalVs  quelquefois  de:  dix  , & 
même  de  huit  & de  fept.  Mais  ils  ont  moins  de 
beauté  & d'harmonie: 

Ces  quatorze  vers  font  partagés. er>  deux  quatrains 
& un  fixairi.  1 

Les  deux  quatrains  doivent  avoir  les  rimes  jrwf- 
cuîines  & féminines  femblables  , que  l’on  entremê- 
le dans  l’un  de  la  même  maniéré  que  dans  l’autre. 

Le  fixain  commence  par  detfx  rimes  femblables  , 
& il  a , après  le  troifieme  vers,,  un  repos  qui  le  coupe 
en  deux  parties  , que  l’on  appelle  Tercets  > c’eft-à- 
dire  , dances  de  trois  vers. 

11  faut  éviter  , autant  qu’il  eft  pol&ble  , que  le 
mélange  des  rimes  drfns  les  quatre  derniers  vers  du 
fixain  , foit  le  même  que  dans  les  quatrains. 

On  obferve  encore  de  n‘y  pas  répéter  deux  fois 
le  même  mot. 

M.  Defpréaux,  pour  exprimer  les  réglés- du  fon- 
net , feint  qu’Apollon  , 

t . . . » • t • 

Voulant  pouflcràbour  tous  Irt  ricfieurs  François  ' 
Inventa  du  Sonnet  les  rigoureufes  leix  , - • ■ ' 

Voulut  qu’en  deux  quatrains  de  tmfute  pareille., 

La  rime  avec  deux  fons  frappât  huit  fois  l'oreille  , 

It  qu’en fuife  lix  vers  artiftcmcnt  tancés 
Fuffenr  en  deux  tercets  par  le  feu»  partagés. 

Sur-tour  de  ce  poeme  il  bannir  la  licence  : 

Lui-même  en  inclura  le  nombre  8c  la  cadence  , 

Défendit  qu’un  veis  foihle  y pût  jamais  outrer  , 

Ni  qu’un  mot  déjà  mis  osât  s’y  remontrer. 

Du  refte  il  ('enrichit  d’une  b auté  fuprêirtc.  i 
t Un  fonnet  fans  défauts  vaut  ftul  un  km*  y&mc. 

. Voici  pour  premier  exemple  un  fonnet  qui  ex- 
prime la  nature  du  fonnet  même. 

J ■ ‘ / ■ "•  J il  * ’ . ,, 

^ Dotis  qui  fait  qu’aux  vers  quelqnefoi»  te  me  plais  , 

Me  demande  un  fonnet  , & je  m’en  défeipeTe. 

Quatorze  vers  , grand  Dfcu  Hé  moyen  de  les  faite  ? ' 

: En  Voilà  cependant  déjà  quatre  de  faits. 

J«  ne  pouvois  d’abord  trouver  de  sime  , mal* 
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Xn  faifrnt  on  apprend  à fe  tirer  d’atïane. 

Pourfuivons  , les  quatrains  ne  m’eionneront  guère  , 

Si  du  premier  tercet  je  puis  faire  les  fiais. 

Je  commerce  au  hafard  , & G je  ne  m’abufe  , 

Je  n'ai  pas  commencé  ('ans  ! aveu  de  la  mule. 

Pui'qu’en  G peu  de  temps  je  m’eu  tire  G net. 

J’entame  le  fécond  , te  ma  joie  eft  extrême  : 

Car  de»  vers  commandé'  ('achevé  le  treizième  : 

Comptes  s’ils  font  quatorze  ; & voilà  le  fonuet. 

Quoique  le  fameux  foi  net  de  Desbarreaux  foit 
déjà  aflez  connu  , on  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de 
le  trouver  encore  ici.  11  eft  fi  beau  pour  l’exprefîîon 
& les  fentimens , qu’o  1 ne  peut  trop  le  répéter. 

Grand  Dieu  , tes  jugements  font  remplis  d’équité. 

Toujours  tu  prends  ul  ifîr  à nous  être  propice. 

Mais  j’ai  tant  fait  de  mal  , que  jamais  ta  bonté 
Ne  me  pardonnera,  qu'en  bUlfant  ta  juilice. 

Oui  , Seigneur  , la  grandeur  de  mon  impiété 
Ne  lailTe  à ton  pouvoir  que  le  choix  du  lupplice. 

Ton  intérêt  s'oppofe  à ma  félicité  , 

It  ta  clémence  même  attend  que  je  pétifTe. 

Cotmnte  ton  déGr  , puifqu’il  t’eft  glorieux  , 

Orfcnfe  toi  des  pleurs  qui  coulent  de  mes  yeux  : 

Tonne, frappe, il  eft  temps, rends  moi  guerre  pour  guerre. 

J'adore  en  périftant  la  raifon  qui  t’aigrir. 

Mais  deflus  quel  endroit  tombera  ton  tonnerre  , 

Qui  ne  foit  tout  couvert  du  fang  de  Jefuc-Chrift. 

Du  Rondeau. 

Une  îngénieufe  ftmplicité  fait  le  caraéfere  propre 
du  rondeau. 

i ^ • 

Le  rondeau  né  gaulois  a la  naïveté.  Defpr. 

Le  rondeau  commun  eft  compofë  de  treize  vers  J 
qui  font  ordinairement  de  dix  fyllabes. 

Les  rimes  de  ces  treize  vers  doivent  être  fembla- 
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blés  , huit  mafculines  & cinq  féminines  > cil  fept 

mafculines  & fix  féminines. 

Après  le  huitième  vers  & à la  fin  du  rondeau  * il 
y a un  refrein  qui  n’eft  autre  chofe  que  la  répéti- 
tion d’un  ou  de  plufieurs  des  premiers  mots  du  pre- 
mier vers.  Mais  ce  refrain  doit  être  amené  avec  ef- 
prit  , & faire  un  fens  avec  ce  qui  le  précédé. 

Comme  il  ne  doit  y avoir  que  trois  rimes  fémi- 
nines dans  les  huit  premiers  vers  , on  peut  mettre  de 
fuite  trois  vers  de  rime  mafculine  , qui  font  le  cin- 
quième , le  fixieme  & le  feptieme  : ce  qu’on  ne 
fait  pas  ordinairement  dans  les  cinq  derniers  vers. 

' Le  rondeau  a deux  repos  néceflaires  , un  après  le 
cinquième  vers  , & l’autre  après  le  premier  refrain. 

* Nous  en  donnerons  deux  pour  exemples  , dont  le 
premier  contient  les  réglés  du  rondeau  même. 

Ma  foi,  c'efifait  de  ipoi , car  Ifabeau 
M’a  conjuré  de  lui  faire  un  rondeau. 

Cela  me  met  en  une  peine  extrême. 

Quoi  / treize  versyhuir  en  edi/,  cinq  en  ême. 

Je  lui  ferois  aufli  toc  un  bateau. 

En  voilà  cinq  pourtant  en  un  monceau. . 

Faifons  en  huit  en  invoquant  Brodcau. 

Et  puis  mettons  par  quelque  ftratagême , 

Ma  foi,  c'eft  fait • 

Si  je  pouvois  encor  de  mon  certeau 
Tirer  cinq  vers , l’ouvrage  feroit  beau. 

Mais  cependant  me  voilà  dans  l’onïieme  , 

Et  fi  je  crois  que  je  fais  le  dou/repie  > 

En  voiià  treize  ajuftés  au  niveau. 

Ma  foi , c'cfl  fait.  : 

• - i - * m r 

* 

A la  fontaine  où  s’enivre  Boileau  , , ; ' 

Le  grand  Corneille  6c  le  facré  troupeau 
De  ces  Auteurs  que  l’on  ne  trouve  guère  , 

Unbonrimeur  doit  boire  à pleine  aiguiere^ 

S’il  veut  donner  un  bon  tour  au  rondeau.  ' ' .v  v 

Quoique  j’en'  boive  suffi  peu  qu’un  moineau,  ' * 

Cher  Bénferade  , il  faut  te  facisfaire  , 

T’en  écrire  un.  Hé  ! c’eft  porter  de  l’eau 
■ - - - A la  fontaine* 
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De  tes  refrains  un  livre  tout  nouveau 

A bien  des  gens  n’a  pas  eu  l'heur  de  plaire  : 

Mais  quant  à moi,  j’en  trouve  tout  fort  beau  9 

Papier  , dorure  , images  , cara&ere  , . 

Hormis  les  vers  qu'il  falloir  laifler  faire 

A la  Fontaine . 

De  ÏEpigramme. 

L’Epigramme  eft  une  petite  piece  de  vers  qui  doit 
être  terminée  par  une  penfée  vive  ingénieufe  , & 
brillante  , ou  par  un  bon  mot  : ce  que  l’on  appelle 
la  chute  ou  la  penfée  de  l’épigramme  : & elle  ne  doit 
contenir  qu’au  tant  de  vers  qu’il  en  faut  pour  ame- 
ner cette  penfée.  C’eft  pourquoi  il  n’y  en  entre  guere 
plus  de  dix  ou  douze. 

« 

L’Epigramme  plus  libre  , en  fon  tour  plus  borné  , 

N'eft  fouvent  qu'un  bon  mot  de  deux  rimes  orné. 

Au  refte,  elle  n’eft  aflujettîe  à aucune  réglé  parti- 
culier e pour  le  mélange  des  rimes  & pour  la  mefure 
des  vers  , qui  dépendent  de  la  volonté  du  poète»  En 
Voici  une  pour  exemple  : 

t . » ^ ' • « 

♦ » m * * 

Certain  huilfler  érant  i l'Audience  , 

- r Cri  oit  toujours  : paix-là,  Meilleurs,  paix-là} 

: Tant  qu’à  la  fin  tombant  en  défaillance , 

Son  teint  p&lit  & fa  gorge  s’enfla. 

On  court  à lüi.Qu'cft  ccci,<ju’eft  cela  ? 

Maître  Perrin , du  fecours  5 il  expire. 

Bref,  on  le  faigne  , il  revient , il  refpire.  / » 

Lors  ouvrant  l’oeil  clair  comme  un  bafiiic  , 

Voilà  Meilleurs  , fe  prit-il  i leur  dire  , * 

Ce' que  l’on  gagne  à parler  en  public. 

f * • % 9 * * N % , 

Du  Madrigal . 

4 , 

Le  Madrigal  eft  une  autre  petite  piece  de  vers  ", 
dont  la  chute  moins  vive  & moins  frappante  que 
celle  de  Pépigramme  , doit  toujours  avoir  quelque 
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chofe  de  fin  & de  délicat.  Il  n’a  pas  ordinairement 
moins  de  fix  vers  , & il  peut  en  avoir  jufqu’à  dix- 
îept , que  1 on  peut  même  quelquefois  partager  en 
fiances  , fans  aucune  réglé  particulière.  En  voici  un 
fan  a la  louange  de  Louis  XIV. 

' Les  Mufes  a l’envi  Travaillant  pour  la  gloire 
De  Louis  le  plus  grand  des  Rois  , 

Orneront  de  fon  nom  le  temple  de  mémoire. 

Mais^Ia  grandeur  de  fes  exploits, 

Que  l’efprit  humain  ne  peut  croire  , 

Tera  que  l'apoilérité  , 

Lifant  une  li  belle  hiftoire. 

Doutera  de  la  vérité. 

Des  yers  libres. 

On  appelle  vers  libres  ceux  qui  n’ont  aucune  uni- 
formité , ni  pour  le  nombre  des  fyllabes  , ni  pour  le 
mélange  des  rimes  , & qui  ne  font  point  partagés  en 
fiances  : c efi-à-dire  , que  dans  les  pièces  en  vers 
libres , un  auteur  peut  entremêler  les  rimes  à fon 
choix  , & donner  a chaque  vers  tel  nombre  de  fyl- 
labes qu  il  juge  à propos  , fans  fuivre  d’autres  réglés 
que  les  réglés  générales  de  la  verfification. 

On  met  ordinairement  en  vers  libres  les  fujetsqui 
ne  demandant  qu’un  ftyle  fimple  & familier  , com- 
me les  fables,  les  cernes  , & même  quelquefois  les 
-xomedies , ou  les  poèmes  defiinés  à être  chantés  , 
comme  les  opéra  & les  cantates. 

Dans  les  vers  libres , fur-tout  dans  ceux  qui  font 
faits  pour  la  mufique,  ileft  permis  de  mettre  trois 
vers  de  fuite  fur  la  même  rime  mafeuline  ou  fé- 
minine. 

Au  refie  , nous  renvoyons  à l’Art  Poétique  de 
ÏVL  Defpreaux  , ceux  qui  voudront  avoir  une  con- 
noiflançe  plus  exaâe,&  plus  étendue  delà  Poéfie 
Françoife. 

» " • i ■ ... 
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Verbes  , 514.  On  ne  doit 

{tas  prononcer  <$cux  U dans 
e&t  la,  $.14,  Je  /«fuis,  ou 
je  la  fuis , • 8? 

Le  leur  , la  , leur  , ^ -07 

Lequel  . laquellej^.  pronom 

relatif  ,in,  113  > »«7-P»o-.  ”'•/« 
nom  abfolu  ,145-  pronom 
abfolu  ou  relatif  , 147 

Les  , article  défini  , 64,  411- 
pronom  conjondif  > 8 3 , 87 
' Lettres  , 4.  doubles , 454-  ma- 

julcules  ou  capitales , 473 
Leur  , pronom  conjondif , 

86,  9 o ■ pronom  paliéilif  , 

97 , 101.  pronom  con- 
jondif ou  pofleflif , 99. 

indéclinable  , 459 

Licences  dans  la  verfifiaation, 

53* 

Lire  , 11S  » 5«S 

Loin,  3 fi  > 3 54 

L’on  , 81 

Lot  (que  , 384 

Lui  , pronom  perfonnel , 76 
g s,  pronom  conjondif, 

81 , 87 


Luire , 

117,  31g 

L’un  l’autre,  151.  L’un  Ce 

l’autte , 

ijtf 

M 

Ma. 

9* 

Madrigal  , 

568 

Maintenir, 

comme  tenir. 

Mais  , 

377 

Malgré  , 

3 S1 

Manières  des  penfees  , i 

Mafculin  , 

33  9 44 

Maudire, 

lI7  , a3»  , 315 

Me, 

85.  *9 

tre. 

Médire,  131  , 31? 

Meilleur , 

Mélange  des  ver*  , 544 

Membres  de  la  période  , 487 
de  la  phrafe  , Ibid. 

Même,  157,44  a. 

Mentir  , n» 

Se  Méprendre  , 3 1 9 

Mes  , 96.  Mais  ou  mes  , 440 
Méfouffrir  , comme  fouffrir. 
Mettre  , 117  , *3*  > 3» 6 

Mien  , mienne  , 97 

Mille  , 431 

is>4 

Moi , pronom  perfonnel , 7 6 , 
jt.  pronom  conjondif,  83 
Moins  , 56.  à moins  de  , 377. 

i moiûs  que,  Ibid,  au  moi»» 
■'  181.  du  moins  , Ibid,  pour 
te  moins , Ibid, 

Moindre  , 5<î 

Mon , ‘ ' 98 

Monofyllabe  , 4 

Monter,  Z51 

Mordre  , 31 6 

Mots,  ce  que  c’eft , 8c  com- 
ment on  peur  les  confidcrcr, 
3.  Mots  à éviter  dans  les 
vers,  53* 

Moudre  , 1 16  , 317 

Mourir  , 114, 119  , 503 

Mouvoir,  115,130,308 
Moyennant,  351 
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N , quand  elle  doit  ou  ne 

doit  pas  être  prononcée  à 
la  fin  d’un  mot , 301  , t o 5 
U finale  dans  les  vers,  fit 
Naître  , 1 16  , 31* 

Temps  Naturels,  191 

Ne  , 374 

Néanmoins  , 377 

Neiger  , 183 

Verbe  Neutre  , 148.  Différen- 
ce du  verbe  aCtif  8c  du 
verbe  neutre  , 167 

Ni,  37« 

Nom,  33.  fubft.  36.  adj.  38. 
Noms  adj.  déterminatifs  , 
409. explicatifs,  409.  Noms 
collectifs  , 37.  généraux  , 
communs  ou  appcllatifs  , 
37.  propres  , Ibid.  Noms  de 
sombre  , 41.  abfolus  ou 
cardinaux  , 41.  d'acroiflé- 
ment  ou  d'augmentation  ’ 
44.  Noms  de  nombre  ad- 
jectifs , 41.  collectifs  ou 
d’afftmblage  ,43.  de  diftri- 
bution  ou  de  partition  , 44- 
ordinaux,  leur  formation, 
43.  Nom  de  nombre  fub- 
itantifs  , 43 

Nombre  , 33.  des  noms,  30. 

des  verbes,  i8t 

Nominatif  , 399.  du  verbe, 
i«7,  483.  Accord  du  verbe 
avec  Ton  nominatif,  188. 
Différence  du  nominatif  8c 
de  l’ac-  ufatif,  404 

Non,  374.  non  que,  378 
Nonobftant  , 33a 

Nos  , 97 

Notre,  97.  fa  prononciation  , 
307.  Nôtre  , 97.  Notre  ou 
nôtre,  98 

Nous,  pronom  conjonCtif, 
83,  89.  pronom  perfonnel , 
7 6 . 89,1  Ci.  après  le  verbe , 
-,  >8f 

Nu,  ou  sud  , 4 p 


119 
116,  318 

MJ 
O 

0,  marque  du  vocatif,  *3 

4°3 

Objet  des  penfées  , i,  31, 
d’un  aétinn,  14  6 

Obtenir  , comme  tenir. 

Ode  , 349 

Oe  , 8,  1 6.  d’une  ou  de  deux 
fyllabes , 313 

Oeil , 16,  31 , 431 

Oeu,  ( 8 

Offrir  , comme  fouffrir. 

01,  8,16,  309.  prononcia- 

tion des  mots  de  cette  rer- 
minaifon , 307.  d’une  fyl- 
labe  , 313 

Oin  , 17  , 309.  d'une  fyllabe  , 
5^7 

Oindre  , comme  joindre. 
Verbes  en  Oir , 431 

Verbes  en  Oire  , 431 

Ol , oie  , 6>  olle  , mots  de  ces 
tetminaifons  , 463 

Om , jo 

Omettre,  317 

On  , jo.  pronom  général , 81 , 
18  s.  On  ou  l’on  , 8x 
Onze  , onzième , 4 sc 

Or  , 383  , 383 

. Partie  de  /’Oraifon,  31 
Orthographe,  414.  des  noms  , 
4î8.  des  noms  de  nombre  , 
431.  de  principe  , 413.  des 
Verbes  , 431.  dos  temps  dos 
Verbes,  433.  des  voyelles 
naTales,  418.  d'ufage  , 417. 
Dictionnaire  d’Orthogra- 

phe , 4i7 

Ote&Orte,  mots  de  ces  ter- 
minaifons,  4 ce 

Ou  , 8, 37«.  Morsoù  il  nefaut 
pas  le  prononcer  comme  0 , 
311.  On  & où  , 441 

Où,  d’où  & par  où  , adver- 
bes , 363,  371.  pronoms 
abfolus , 1 34.  pronoms  r£- 
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» 17 

One , 17.  d’une  eu  de  deux 
fyllabes  , fie 

Oui  , 17  , 37,3  , 320,  fie. 

d’une  ou  de  deux  fyllabes  , 

_ • 516 
Ouin  , 17 

Ouir,  iif  , 303 

Oui  & ou/e  , mots  de  ces  ter- 
minaifons,  467 

Oute  & outte  , mots  de  ces 


terminai  Tons 


4^8 


Outte  , 352  , 3 j 3.  Outre  que  , 
381 

Ouvrage  , eo 

Ouvrir , comme  couvrir. 


JL  , fa  prononciation  à la  fin 
d’un  mot , 504 

Paître  , comme ' repaître. 

Par,  i fi9  , 351  , 332 

Parce  que,  381.  par  ce  que  ou 
par  ce  que  383 

Par  conféqueot , .'^■  384 


Parties  du  difeours , 31 

Partir,  221 

Parvenir  , comme  venir. 

Pas  & point , leur  différence  , 
374.  pas  un  , 134 

Paflé,  192.  pallé  peu  éloigné  , 
201.  conditionnel  palfé  , 
ijy.  futur  pallé,  1 98 

PafTer,  251 

V criePallif,  1 64.  fon  régime, 

zei 

Palfion , 164 

Peindre  , 223  , 158  , 314 

<j  Peine,  ( 382 

Pendant,  3 32  , 3 y 3,  pendant 
que  , ^ - v 381 

Penfées  , ce  que  c’eft,  com- 
bien il  y en  a de  forces,  les 
objets  8c  les  maniérés  des 
penfées  , , ' . 2 „ 32 

Percevoir  , comme  recevoir. 
Perdre,  }t8 

Période,  484,  483.  membres 
■ 'de  la  période  , Ibid. 

Périr,  232 

Permettre,  238,317 


Parcourir  , comme  courir.-  Perfonnes , 149.  Perfonnes  des 
Parcnthefe  , . v ^ 452  -noms  8c  des  pronoms  , ce 


Parmi  , 31* 

Paroître,  22 6 , 283 

Paroles  , ce  que  c’eft  , 3 

Participes  , 323.  Participes 

àâifs,  323.  Temps  qui  fe 
forment  du  participe  ac- 
tif préfent,  125.  Différen- 
ce des  participes  affifs  & 
des  adjeftifs  , 3115.  Diffé- 
rence des  participes  a&ifs 
& des  gérondifs  , 328.  Ré- 
glé de  conftruftiou  pour  les 
participes  aâifs  5c  les  gé- 
rondifs , 319.  Participes 

palfifs  351.  Temps  qui  en 
font  formés  ,231.  Partici- 
pes paffifs  déclinables  ou 
indéclinables,  35  5.  avec 
quoi  s’accordent  les  parti- 
cipes paflifs  déclinables, 
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; que  c’eft  , 8c  combien  il  y 
• en  a , 73.  Perfonnes  des 
verbes,  182.  quelles  font 
■■  * les  plus  - nobles  , 189 

de  Peur  que  ntt  de  , 389 

pb  •,  • " ; 27 

Plirafe,  183  , 484.  membres 
& parties  de  la  phrafe,  487. 
Phrafe  complexe  , 483.- 

compofée,  Ibib.  incidente  , 
486.  limple  , 483 

Pire  , A » ’ 36 

Plaindre  , comme  craindre. 
Plaire  , 223  , 28  3 

Pleuvoir  , 223  , 183  , 30I 

Pluriel,  34.  Pluriel  desnoms, 
49.  des  verbes  , 182.  des 
noms  en  ci  & «// , 31.  des 
noms  en  au  , ou  eau  , eu , ou 
ieu,  8c  ou  , )i.  des  noms 
en  ci , 31.  Noms  qui  a’ ont 
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pas  de  pluriel ç 1.  qui  n'ont 
que  le  plucic.l  * î } 

Plu* , fS  , le  plus  , 38 

Plufïeurs  , 1 «o 

Plufque  parfaic  de  l’indicatif  , 
ifâ.  Ditiercnce  du  plufque- 
parfait  6c  du  prétérit  anté- 
rieur , 1 9 fi.  Plufque-parfait 
précédé  de  fi,  100  , 101. 
fécond  plufque  parfait  de 
l’indicarif,  10 j.  Plufque 
parfait  du  fub)on£lif,  quand 
il  faut  s’ed  fervir , an.  fé- 
cond plufque-parfait  du 
fubjonddif  , ira 

Point,  , 490.  Point  ad- 
miratif,  491.  interrogatif, 
4S9.  avec  la  virgule  , /tri. 
deux  point*  , 490.  deux 
points  fur  voyelle  , 4 y« 
Folyfli'.labe*  , 4 

Pondtuaticn,  484 

Poiîtif  , 33 

Pronoms  pofl'effifj,  abfolus  ôc 
relatif*  , 9s  , 97,  avec  rap- 
port aux  perl'ottnes  ou  aux 
chofe* , 100 

Pour,  )(i  » ?fi . }7*.  381, 
391.  P suc  & afin  , leur  dif- 
férence , 38} 

Pourquoi,  381 

Pourfuivre  , 311 

Pourtant , 377 

Pourvoir,  ii^,ny,jn 
Pourvu  que,  1 378 

Pouvoir,  113,115,130, 
1 *4<>  > i*3  . 5'oS 
Prédire,  n«,  313 

Prendre  , 116  , 13  j , 318 

Prépofition  , 348.  Divifîon  des 
pjcpofitions,  330.  Prépo- 
sitions compofées  , Ibid,  in- 
~ _ fcparable* , 338.  fîinple* , 
350.  Ptépofïtions  régitîâat 
l’accu fatif , 351.  résiliant 
le  datif,  Ibid.  régilfant  je 
génitif 'ou  l’ablatif,  333. 
Différents  régimes  de  deux 
’ prépofitions  tondant  fur 


un  m!m;  nom  , 334.  Pour- 
quoi les  ptépefuions  rebif- 
fent l’accufatif  plutôt  >iuc 
le  nominatif,  403.  Difrï- 
rcnce  de*  prépofïtions  & 
des  adverbe*  , 368.  Mots 

qui  font  prépofïtions  8c 
adverbes,  36* 

Prés,  3(i,  363.  Près  ou  Prcc , 

35* 

Prefccire  3lî 

Prcftnt  , 191.  fes  differen- 
tes lignifications  , >99- 

Tcrmiuaifon  de  la  premiè- 
re perfonne  du  fingulier  du 
prêtent  de  l’indicatif,  139. 
De  la  féconde  pcrlonne  du 
llngulier  du  préfent  de  l’in- 
dicatif, 1 39.  De  la  troifieme 
perfonne  du  fingulier  du  pré- 
lé  ne  de  l’indicatif  , 139.  De 
la  troifieme  peifonne  du  plu- 
riel du  préfent  de  l'indicatif 
14*.  D’où  Ce  fetment  les  pre- 
mière 3c  féconde  perfonnes 
du  pluriel  du  préfent  de  l'in- 
dicatif, 133.  Temps  qui  fe 
forment  du  préfent  de  l*in- 
. dicatif,  133.  Conditionnel 
préfent,  193.  Préfcnc  du 
fubjonûif,  quand  il  faut 
s’en  fervir,  m.  D'où  il  Ce 
forme  ,111.  D’où‘  fe  for- 
menc  le*  premletp  & fé- 
conde ' perfonne^  du  plu- 
riel  du  préfent  du  (ubjonc- 
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PrefU-ntir,  comme  fentir.  • > 
Piétcrit  défini,,  ipT.Temp* 
qui  en  font  formé*  , 134, 
Prétérit  anréticur  , » 96. 

antérieur  défini  ,’  157.  an- 
térieur indéfini  , Ibid.  Pré- 
térit  indéfini , 1 94.  mispout 
, le  futur  paflé  , iy8.  prété- 
rit du  fubjonélif,  quand  il 
faut  s’en  fervir  , ut 

Prévaloir  , 131  , ju 

Prévenir  comme  venir.  ' 
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ï ré  voi  r , 
Proche  , • 
Produire  , 
Promettre  , 
Pronom , 7f- 


119, 

3f*>  3f4 
us 

3 *7 

Pronoms  ablo- 


lus  , t }4-  conjonétif , 83. 
Obfervations  fut  les  pro- 
noms conjonftifs  , 89.  Le* 
pronoms  c'onjon&ifs  doi- 
vent êcre  joints  aux  verbes  , 
Ki.  quand  il  faut  les  met- 
tre après  les  verbes  , 139. 
Pronoms  démonllratifs  , 
io?  , général  , 81.  impro- 
pres , 14 s.  indéfinis  ou  in- 
déterminés , Ibid,  interro- 
gatifs , 133.  perl'onnels , 77. 
pofleffifs  , 9*.  pofTeflifs 

abfolus  & relatifs  , Ibid. 
97.  réfléchis  , 79.  relatifs  , 
ira.  rc'atifs.  explicatifs, 
six.  relatifs  déterminatifs  , 
i»î 

prononciation  , 499.  Obfer- 
vations  générales  fur  la 
prononciation,,  300".  Ob-' 
iervations  particulières 

\V-4i*, 

à Propos  , 

Proportion  , 
j Woms  propres  , 
propriétés  du  verbe  , 
Profcrire' , 

Pïovenrf  , comme,  venir, 
'Puer , 111, xjé , 30» 

'Puifque  J 381 
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. différentes  prononcra- 
fûns  de  cette  confonne 
jointe  à là  voyelle  u,  14 
Quand  » 378  , 384 

Quant,  3 31.  Quand  ou  quant  , 
440 

Quatrain,  ' 330 

Quatre-vingt  ou  quatre-vingts, 

..  . ' ' . 43» 

Que,  conjonûioir,  143  , 108. 

les  différents  ufages^SC, 
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Que , pronom’abfolu  , 127^ 
pronom  relatif,  ni.  regif- 
fant  le  fubjonûif,  xor  pro- 
nom abfolu ou  relatif,  134 
Quel,  quelle,  ix^ 

Quelconque,  13  j 

Quelque,  1 3 x.  déclinable  ou 
indéclinable  , 44X.  Quel- 
que , 16t.  Quelque,  . . . 
que  , ttfi.  quelqu’un  , 14X. 
Quelque  , quelqu’un  , leur 
prononciation  , 307 

Quérir,  x X3  , 304 

Qui,  pronom  abfolu,  137, 
au  flngulier  ou  au  pluriel  , 
117.  pronom  relatif,  rs8, 
117.  régi  (Tant  le  fubjonûif, 
xi o.  ptonom  abfolu  ou  re- 
latif, 144 

Quiconque  , 14* 

Qui  que  ce  fort , 160 

Quoi , pronom  abfolu  , 140, 
pronom  relatif,  114.  pro- 
nom abfolu  ou  relatif , 144 
Quoi  que  , 377  , }7?  , 39Î 

Quoique,  i6x 

Quoi  que  ce  fort,  1 St 

R 

, quand  elle  ft  prononce 
ou  ne  fe  prononce  pas  4 la 
. fin  d’un  mot  , 303.  double 
d^tii,'  quelques  futurs,  & 

, cohditio'nnels  , 303 

Rabattre  , ' J 3tx 

Rapport ,‘  348.  Dîvilton  des 
rapports  , 330.  Rapport* 

exprimés  par  le  génitif, 
401.  pat  le  datif  ,403  , par 
l’ablatif,  - 407 


383- 

167 

37 

i8r 
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Raffeoir 


3tr 


Re  , avec  l’e  muet  ou  avec  l’i 
1,  f'rmé  , 479 

Rebattre  , 311 

'Recevoir,  178 , 113  , xx8  , zjo 
' Vers  Réciproques  , 177 

Reconduire  , comme  produire. 
Revonnoître^ommesonnoître. 

Recoudre , >14 
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Recourir,  comme  courir. 
Recouvrer , 300 

Recouvrir  , comme  couvrir. 
Récrire,  } 1 y 

Recueillir  , comme  cueillir. 
Redéfaire  , j_i£ 

Redire  , 131  , 314 

Réduire,  comme  produire. 
Refaire  , 31 S 

Pronom  Réfléchi , 72 

Verbe  réfléchi  : 169 

Régime  dt  verbe,  134.  direft 
ou  abfolu  , 13r.cn  quel  cas 
Ce  met  le  régime  abfolu  , 8c 
à quels  vetbes  il  convient  , 
zç6.  Régime  indirect  ou 
relatif , 1 36.  en  quel  cas  fe 
met  le  régime  relatif , ôc  à 
quels  vctbes  il  convient  , 
137.  Quelle  ell  la  place  du 
régime,  ip8  Differents  ré- 
gimes tombant  fur  un  mê- 
me nom,  Ki . 334.  Régi- 
me du  verbe  être  , 138.  du 
verbe  parti  f , k8  des  ver- 
bes réfléchis,  173.  des  ver- 
bes imperfonnels  , 190  des 
ptépohtiont . 330 

Rejoindre,  comme  joindre. 
Pronoms  Relatifs  , lit.  expli- 
catifs  , tti.  déterminatifs  , 
1 r 1.  Accord  du  pionom  re- 
latif avec  l'antécédent,  131 
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SeRcflbuvenir  , comme  venir. 
Au  relie  , 385 

Rcftreindre,  comme  peindre. 
Retenir,  comme  tenir. 
Retordre  , ?zk 

Retraite,  jzz 

Revaloir,  31s 

Revenir , comme  venir. 
Revêtir,  aif  , 30* 

Revivre  , 31s. 

Revoir,  31c 

Rien  , 13® 

Rime  , 3 3».  féminine  , Ibid. 
mafculine  , Ibid.  Quand  il 
faut  faite  accorder  la  rima 
avec  l’orthographe  , 34g, 
Rime  d’un  mot  avec  lui-, 
même  , 349.  de  1 ’é  ferme 
avec  l’é  ouvert,  330.  d’un 
Ample  avec  fon  compofé, 
3 30-  des  voyelles  longues 
avec  les  voyelles  brèves, 
331.  Rimrs  entremêlées  , 
338.  Ce  qui  fuffit  ou  ne  fuf- 
fit  pas  pour  la  rime  , 341. 
Rimes  des  émilliches  , 53  t. 
Rimes  fuivies, 

Rire  , 1 nS  , 

Rompre  , 108  ,310 

Rondeau  , 34g 

Rouvrit , comme  ouvrir. 


Relire,  -Ji6. 

Reluire,  316 

Remettre  , * iry 

Rémoudre  , 317 

Renaître , 318 

Rendre,  180 , 113 

Rentraire , 311 

Repaître,  ait 

Se  Repentir  , ui , 17; 

Reperdre  , jjjj 

Répondre  , 114.  répondre  , 

480 

Reprendre,  318  Sache, 

Requérir , comme  acquérir.  Saillir, 

Réfoudre,  117,  *3t  , 310  Sans, 
Reficmli,  comme  fentir.  Satisfaire 


^ , differentes  prononcia- 
tions  de  cette  confonne  , 
zz.  S retranchée  , 470.  S fi- 
nale retranchée  danTquel- 
ques  verbes,  137^ 
Quand  il  faut  la  prononcer 
ou  œ la  pas  prononcera  la 
fin  d’un  mot , 300  , 30p. 
les  deux  Jf  doivent  fe  pro- 
noncer dans  les  imparfaits 
dufubjon&if, 

83  ’ . 17  , 103 
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Savoie,  iif  , 219,151  ,133 , Stance,  yf» 

110,  308,  379,  468  Strophe,  ' Ibid • 

Se  , 84  , 88  , Se  , Tes  , ou  ce  , Scrudlure  des  vers  , yi<> 

ces  , 419  Subjondlif , 107.  Réglé  pour 

Secourir  , comme  courir.  les  temps  du  fubjon&if  , 

Séduire  , comme  produire.  11 1.  Préfent  du  fubjon&if , 

Selon,  351  , 353  quand  il  faut  s’en  fervit  y 

Sembler,  183  211.  d’où  il  fe  forme,  130. 

Les  Sens  8c  leurs  objets  ^ 3f  d’où  fe  forment  les  premie- 

Sentir  , . 111  re  & fécondé  perfonnes  du 

Seoir  , 115  , 219  , 138  , 310  pluriel  du  préfent  du  fub- 

Servic  , 211  jondtif,  132..  Imparfait  du 

Ses,  9 7,-103  fubjon&if,  quand,  il  faut 

Si.  3 s , 377,  378.  Si ...  que  s’en  fervir  , 111.  d’où  il  fe 

>•  380,  381  forme  , 134.  Prétérit  du 

Il  Sied  , 31 1 fubjonàif , quand  il  fauc 

Sien,  fienne  t 97  s'en  fervir  111.  plufque- 

Simple  , fubftantif  mafeulin,  parfait  du  fubjonûif,  quand 

C9  il  faut  s’en  fervir,  213.  *fe- 
Singulier  , 34.  pour  les  noms  , cond  plufque  parfait  du  fub* 

50.  pour  les  verbes,  188.  jon&if,  113.  Futur  du  fub- 

r Adjedtif  fingulier  avec  un  ,-jondif  , Différence  du 
fubftanxif  pluriel , 6t.  Ad-  Aibiondlif  & de  Pindicarif  , 
jedtif  pluriel  avec  un  fub-'  -208.  Quand  il  faur  mettre 
, fiantif  fi ngulicr  r .61.  Ad-*'  le  . verbe  au  fubjondUf  ou  à 

jedtif  fingulier  avec  deux  Vindicatif , 110.  Réglé  pour 

fubftantifs  , _ connoîtrc  les  temps  du  fub- 

Sinon  , « . * 377  jon&if,  114 

Sixain  , 24  , y6o  ,N<m  Subflantif  , 36.  Noms 

Soi  , 80  fubftantifs  abftraics  , 38  , 3.9. 

Soit , foît  que,  376  ’ , diftindUon  du  fubftantifSC 

Son  de  la  voix  articulé,  de  Pedjedlif,  39.  Noms  qui 

■ Combien  il  y en  a ,31»  fim-  • font  fubftantifs  & ad  j edi  ifs, 
pie  , 4.  combien  il  y en  a , ' ^9 

14.  permanent , 4.  double  y: ..  ^yirbeT  Subflantif , 171,.  241 


14.  Son  , pronom  , 97  , 103 
Sonnet,  35* 

de  Sorte  que  1 ou  en  forte  que  , 

384 


Suffire, 


216  283  , 319 


* 

212 


Sortir  , • 211 

Sou dve  , i£6 

Souffrir  f 
Soumetire  , 

Sourire  , 

Sous  , 

'Soufcrrre  , 

Souflrairc  , 

Soutenir,  comme  tenir. 

Se  Souvenir , comme  venir. 


M* 

236 

3*7 

3*9 

55* 

316 

31X 


Sujet  d'une  adfcioir.  147.  de  la 
phrafr , 484.  du  verbe,  167 
Suivant , • ^ 3.(9 

Suivre,  -116 , 311 

Superlatif  des  noms,  58.  des 
adverbes  , 364 

Sur,  3(0, 3(i. Sur  ou  sûr,  441 
Temps  Surcompofés  , • 203 

Surfaire,  ’ 31 6 

^«Surplus,  • ,381 

Surprendre  , 319 

Surfeoir  , la  y , 119,  309 
Souvenir , comm*  venir.  * 
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Survivre,  jii 

Syllabe  , ce  que  c’eft  , 3 . Sylla- 
bes longues  & brèves  , 1 1 
Syntaxe  , (a  définition,  pré- 
face, p.  xxiv.  Liaifon  des 
deux  ternies  d’une  compa- 
raifon,  56.  En  qnei  cas  fe 
met  lé  fécond  terme  du  fu- 
petlatif  relatif  , 38.  Accord 
de  l’adjeéUf  avec  le  fub- 
flantif,  33.  Pronoms  per- 
fonnels  6c  conjonélifs  qui 
fe  difent  des  perfonnes  ou 
des  chofes  , 90.  Pronoms 
polTeflifs  , employés  avec 
rapport  aux  perfonnes  ou 
aux  chofes  , 100.  Règles  fur 
l’ulage  des  pronoms  rela- 
tifs ,118.  Accord  du  pro- 
nom relatif  avec  ion  anté- 
cédent, 1 3 j.  Quand  fie  com- 
ment il  faut  employer  les 
pronoms  abfolus  qui , que  , 
8c  quoi , » 37-  Accord  du  ver- 
be avec  fon  nominatif,  s 88- 
Quand  il  faut  mettre  un 
verbe  à l’indicatif  ou  au  fob- 
jonâif,  aoj.  A quels  verbes 
conviennent  les  régimes  ab- 
folus ou  relatifs,  1-37.  Réglé 
pour  les  differents  régimes 
de  plufîeurs  veibes  ou  noms 
adje&ifs  tombant  fur  un 
même  nom  , 163.  Réglé 
pour  le  régime  du  verbe 

Ea(lif,a68.  Accord  du  ver- 
e avec  le  pronom  général 
on,  187.  Réglé  pour  la  conf- 
truélion  des  participes  en 
amie  des  gérondifs,  319. 
Réglé  pour  l’accord  des  par- 
ticipes paffifs  , 337.  avec 
quoi  il  faut  les  faite  accor- 
der , 347.  Réglés  pour  les 
différents  régimes  de  plu- 
sieurs prcpofitions  tom- 
bant fur  un  même  nom, 
îfx.  Quand  la  conjonction 
que  , gouverne  ou  ne  gou- 
verne pat  la  fubjonftif  , 


38 6.  Réglé  pour  la  conf- 
truCtion  des  conjonctions 
fuivies  d’un  verbe  à l’infi- 
nirif,  391 

T 

' , différentes  prononcia- 
tions de  cette  confonne  , 
ai.  Quand  il  faut  la  pro- 
noncer ou  ne  la  pas  pro- 
noncer â la  fin  d'un  mot  , 
304  , joj.  T double  , 433 

Ta  . 97 

Taire,  113 

Tandis  que  , 384 

Tant.  . , . .que,  373, Tant 
' que  , 384 

Te  , , . 83,5* 

Teindre  , comme  peindre. 
Tel  , ifS 

Tellement  que  , 384 

Temps  des  verbes  , 190.  leur 
formation  , 118.  Réglas 

pour  cette  formation,  119. 
Temps  primitifs , aao.  leuri 
terminaifoas , aar.  Termi- 
■ naifens  des  temps  primi- 
tifs des  verbes  irréguliers  , 
114.  Temps  compofés  , 
119.  d’où  ils  fe  forment  , 
133.  Tems  naturels  , ijr. 
Simples , xi  S.  furcompofés  , 
103  , ai»,  d’cùils  fe  for- 
ment, 135.  Tems  de  l’in- 
finitif , 117.  Règles  pour 
connoître  les  tems  du  fuis- 
au 

118 , 130  , 1S3 

30  6 

$67 

97 
97‘ 


jonûif , 
Tenir,  an, 

Tercet , 

Tes, 

Tien , tienne 


Toi , pronom  perfonnel , 78 
89.  pronom  conjonûif,  84. 
Tomber,  ija. 

Ton , 97 

Tonner  , 183 

Tordre,  tordu,  tors  , tort  , 

311 

Touchant,  jjj 
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Tout,iîs‘:  déclinable  ou  in- 
déclinable, 441 

Tou:.  . . que  , 161 

Traduire  , comme  produire. 
Traire,  ii<  , 31a. 

Trait  d’union  , 494 

Tranfcrire  , 313 

Tranfmcttre  , 317 

Tranfpoficion  des  mort,  518 
élu  Travers,  ou  à travers,  331 

, 3Î4 

Très , 37 

Treil'aillir,  113,304 

Triphconguet  , 18 

TritTyllabes  , _ 4 

Trouverai , fa  prononciation  , 

JU 

Tu  , 78,  89  , 183.  Après  le 
verbe,  183.  Tu  ou  vous, 

; , 187 

V 


U 


monfttatifs , 144.  imper- 
sonnels , 179.  irréguliers  , 
117.  neutres,  14b.  paffifs  , 
164.  réciproques  , 178.  ré- 
fléchis , 170.  réguliers  , 

117.  Amples  , iu.  fub- 
ûantifs,.  169,141 

Vers  , pré pofition  , 331,  3 3 * 
Vers  ,poéfie,  313.  Struôure 
des  vers,  316.  Différentes 
fortes  devers,  516.  Vers 
féminins,  318.  libres  , 360. 
ma  feu  lins  , 3 18.  Emjambe- 
ment  des  vers  , 3*7-  Mélan- 
ge des  vers  , 3 37*  Mors  à 
éviter  dans  les  vers,  33» 
Verfificacion  françoife  , 3 «y- 
Licences  dans  la  verfiie»" 
tion,  33*- 

Vêtir,  113  , 3°< 

Ui , S , 16.  d’une  ou  de  deux 


fyllabes,  y1? 

voyelle,  ou  V confon-,  Uin , «7 

ne  , ,448  Vingt  & un  an,  ou  vingt  te 

Vaincre,  116,137,  311  Un  ans,  43» 

Valoir , tld  , 119  , 13 1 . X40  Virgule  , 4*4 

183  , 311  Vis  à- vis,  33l 

Ue,  t6  de  deux  fyllabes , 315.  Vivre,  114,  31». 

Venir  , m , 118  , 130  , 306  U1 , ule  , <&  ulle,  mots  de  ces 
.Verbe,  163.  fa  difinition  , terminaifons , 46< 

Ibid,  fauffes  difinitions  du  Un,  9.  Un,  nom  de  nom- 
verbe,  169.  fon  régime  , Ere  , 4* 

134.  Différents  régimes  de  Un  , une  . article , 74,411. 
J.....  — -1  , Un , -énumérât if  ou  diftinc- 


deux  verbes  tombant  fur 
un  même  nom,  163.  Cas 
du  verbe  , 133*  Conjugai- 
sons des  verbes,  171,  Nom- 
bre des  verbes  , 181.  Nomi- 
natif du  verbe,  1 66.  Ac- 
cord du  verbe  avec  fon  no- 
minatif , 188.  Perfonnes 
des  verbes  , 181.  Popriétés 
des  verbes,  181.  Temps 
des  verbes,  190.  Différen- 
tes fortes  de  verbes  , 141. 
Verbe  aûif,  146.  Verbes 
adjeûifs , 169,  14$,  auxi- 
liaires , 190.  compotes , 
ail,  dtfcftueux,  117.  dé-. 


üf  dans  un  des,  to  , 13t. 

189,338 
Vocatif,  403.  ô , marque  du 
vocatif,  4°3 

Voici  , 333  > 33* 

Voilà  , 333  » 33* 

Voir  , 113  , 119  , 3 »r 

Vos , 97 

Votre , 97.  fa  prononciation  « 
507.  vôtre,  97.  Votre  ou 
vôtre , 99 

Vouloir  , 115  , 114  , 13»  » 
140  , îtr 
Vous,  pronom  coajonûif, 
8 j ; 40.  Pienojn  Petlon- 
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Table 

«el , 7*  » 90  , i*j.  après 
le  verbe,  i8f.  Tu  oh  vous 
187 

VoyeHe  , j.  afpirées  , 15. 

composes  , 6.  longues  fie 
brèves  , 9.  nafales  , 8.  Am- 
ples , 6-  kenconrre  des 
voyelles,  dans  les  vers,  ji*. 
Voyelles  qui  forment  ou  ne 
forment  pas  de  diphton- 
gues  , j 11 

Ute  & utte  , mots  de  ces  ter- 
minaifons,  467 

Vu , jîî»  vu  que  » }8» 


fin  d’un  mot  , 

Y 

Y » '4,  17  . 449.  4î°; 
449*  fuivi  d’un  i,  Ibid,  ad- 
verbe , j<3  , 371.  pronom 
conjonttif,  <<  , 90 


Y avoir  , 

181  , 

18S 

Vtrbct  en 

Yer, 

1 9» 

Yeux  , 

f* 

. 4Tt 

Y voire  ou 

ivoire  , 

Ibid. 

Yvre  ou 

ivre  , 

Ibid , 

Z 


X 

X , differentes  prononcia- 
tions de  cette  confonne , 
>3-  fa  prononciation  à la 


Z, 

& 

» 


le 


4Ji 


37*  » P4; 
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Approbation  du  Cenfeur  Royal. 

J’ A I lu  , par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier, la  onzième  Edition  des  Principes  généraux- 
& r ai  formés  de  la  Grammaire  françoife , par  feu 
N.  Restaut.  Cet  Ouvrage  eft  dans  la  claffe 
de  ceux  à qui  un  éloge  eft  inutile  quand  la  Ty- 
pographie les  renouvelle.  On  ne  peut  que  féliciter 
les  Maîtres  qui  ont  le  discernement  de  choiftf: 
cette  Grammaire  pour  l’inftruétion  de  leurs  Eleves-; 
Donné  à Paris,  ce  io  Février  1773. 

, . V ’ . ' . ’it  . * * 
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PERMISSION  SIMPLE. 

FRANÇOIS - CLAUDE  - MICHEL-BENOIT  LE 
CAMUS  DE  NÈ VILLE , Chevalier  , Confeiller 
du  Roi  en  tous  fes  Confeils  , Maître  des  Requêtes 
ordinaire  de  fon  Hôtel , Direfteur  général  de  la 
Librarie  & Imprimerie. 

VU  l’article  VII.de  l’Arrêt  du  Confeil  du  3 o août 
17  y j.  portant  Reglement  pour  la  durée  des  Privléges 
en  Librairie,  en  vertu  des  pouvoirs  à nous  donnés 
par  ledit  Arrêt  : Nous  permettons  au  Sr.  Mossy  , 
Imprimeur  à Marfeille  , de  faire  une  Edition  de 
l’ouvrage  qui  a pour  titre  : Principes  généraux  6* 
raifonnés  de  la  Grammaire  françoife  ,avec  des  obfer- 
vations  fur  l’orthographe  par  Resta  v't  , laquelle 
Edition  fera  tirée  à 1 500  exemplaires , en  un  volume 
format  in  - 12  , & fera  finie  dans  le  délai  de 

à la  charge  par  le  Sr.  Mossy  , d’avertir  l’Inf- 
pe&eur  de  la  Chambre  fyndicale  de  Marfeille  , du 
jour  ou  l’on  commencera  l’impreffion  dudit  ouvrage, 
au  defir  de  l’article  XXI  de  l’Arrêt  du  Confeil  du  30 
Août  1777  , portant  fuppreffion  6*  création  de  diffe- 
rentes Chambres  fyndicales  ; de  faire  ladite  Edition 
abfolument  conforme  à celle  de  Parir  1774  ; d’en 
remetrre  un  exemplaire  pour  la  Blibliotheque  du  Roi, 
aux  mains  des  Officiers  de  la  Chambre  fyndicale  de 
Marfeille  ; d’imprimer  la  préfente  permiffion  à la  fin 
du  livre  , & de  la  faire  enregiftrer  dans  deux  mois 
pour  tout  délai , fur  les  regiftres  de  ladite  Chambre 
fyndicale  de  Marfeille  ; le  tout  à peine  de  nullité.  » 
Donné  à. Paris  le  27  Novembre  1779.  Signé, 
NÉVILLE.  par  Monfieur  le  Directeur  général , 
figné,  de  S A NC  Y , Sécre  taire  général. 

Enrigifiri  à notre  Chambre  Syndicale  de  Marfeille , Jtegijlre 
ter.  Fol.  r , N*.  }.  Par  nous  Syndics.  A Marfeille  le  7 T 
eembre  1779.  Signé,  J,  Mossy. 


